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ÉPITAPHES PUNIQUES. 

( Non,, tom, IV, pi. xxxvii. ) 



Depuis longtemps je me suis engagé à publieì* les te&tes pré> 
cieux qui me semblaient consùtuer la classe des épigraphes 
funéraires concues en écriture punique des bas temps : je viens 
au]ourd*bui remplir cet engagement, et, quoique je nesois pas 
encore en mesure de tout explìquer , j'espère que le peu que je 
suis déjà parvenu à décbiffrer ne paraitra pas dénué d'intérét , 
et que l'on me saura gre de mettre une serie nombreuse de 
textes, inédits pour la plupart , à la disposition des philoloT 
gues. Quand il s'agitdè retrouver les éléments d'une langue et 
dune écriture perdues, il n*y a pas , à mon avis, de résultats à 
dédaigner , surtout quand ces résultats sont faciles à constater, 
et quiis viennent d'ailleurs confirmer des faits déjà entrevus^ 
mais dont il estimportant de vériiierrexactitude. Aujourd'bui 

AiriTALis 1847. I 



2 1. REGHERCHE8 

nous possédons la valeur des lettres e]iipIoyée3 à la rédaction 
de tous les textes puniques qui rious sont foùmìs par les mo- 
numents écrits provenant de nos possessions afrìcaines; mais 
les preuves qui ressortent de lanalyse d'un texte nouveau sont 
toujours boD«esà enregistrer, et, à ce compie, les épitaphes 
que je vais passer en revue méritent toute Tattention des phi- 
lologttes. On j recormaitra , je Tespère, bpn ncHubre de ces faits 
probants par eux-mémes , et quii sut'fit de présenter pour quils 
comportent leur propre démonstration, tout en corroborant 
riiiterprétation de certaines lectures , restées dans le domaine 
de rhypothèse. Àinsi , par exemple , quand on trouvera Tàge 
des défunts exprimé , il est bìenclair que, si la lecture fournit 
constamment des noipbjes d'ano éeSv écrits en toutes letti'es, 
rien que la transcription de ces nombres suffira pour donner 
des valeurs alphabétiques sur le compte desquelles il ne sera 
pas possible de conserver de doures. 

Avant dentrer en matière , je dois d'abord expliquer les mo- 
tifs sur lesquels j ai dù, à priori et ìnà/éfpepdm^toie^t de toute 
lecture , considérer corame de simples épitaphes les insdrip- 
tions que je vais examiner dans ce mémoire. 

A peu de distance de Ghelma, se trouve une localité nom- 
mée Henchir-Nechmeya. M. le commandant d'artillerie de 
Lamare ayant exploré avec soin cette localité, où les ruines 
abondent , recoDtrut un plateau qui présentait des épii&^phes 
latìnes en grand nombre^ apparteii^iìt d^aitleurs aux bai temps^ 
de rémpireromain, et acoom'pagnées de certaitres inseription» 
puniques et libyques , gravées sur d^es espèfet^s- de stèles plamK 
tées verticalement , et dontfe somm^t "renafit ^lil , en affleurant 
au sol , déceler la pcésence. Des fouilles f nrent faìtes à la hàte, 
et plusieurs pierres <fe ce genre furcnt exhumées; TotttdS' 
étàient cncore debouf , c*est-à-dire, dsms'la positkm qu^ oettx 
qui les avaient jadis plantées avaient entehdu leur ass^poer.Ces 
pierres étaient découvertes pète-méle avec àés épitaphes ktines 
dontla destination n'était pas douteuse, et qui se trouvaient à 
leur, place primitive ; il était donc évident que là avait existé 
autrefois une nécropole où venaient prendre leur dernier git« 
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des hommes appartenant aux trois racès romaine , puniqué et 
berbere, qui vivaient datis une grande TÌlIe voisine. De la des- 
tination funéraire des unes il était naturel deconclure à lades- 
tination funéraire des autres , et e est aìnsi que j'ai été conduit 
à considérer comme des épitaphes toutes les pierres puniques 
écrites provenant de Henchir-Nechmeya. Ceci une fois ad- 
mis, j'ai procede au déchiffrement de ces épitaphes ; j'y ai re- 
connu desformules que j ai retrouyées sur d'autrespierreà pro- 
venant de localitas différentes, et auxquelles j ai dùdés lors 
assigner une origine semblable, Nous allons voir que toutes 
ces présomptions se sont vérifiées. 

J ai réuni dans ce mémoire tous les monuments de la méme 
classe connus jusquà ce jour , et, dans Texamen que j'en ai en- 
trepris , j'ai dù naturellement commencer par ceux qui ont été 
cités dans l'ouvrage de Gesenius , ouvrage qui a l'avantage de 
reproduire tout ce qui avait été publìé ant^rieurement. J'ai dé- 
crit ensuite les épitaphes recueillies en Algerie par les soins de 
M. de Lamarie. 

Il y a tout lieude croire que tes monuments de ce genre se 
miittiplieront dans nos musées, et que^ maintenant que le 
monde savant s'est interesse à cette recherehe^ tous <3enx que 
rondécouvriradésormais en Algerie seront non-sedlement sau- 
Tés de la destruction, mais encore recueiltis avec soin^et mis an 
rangdes mpnuments les plusprécieux de Tépigraphie antique. 
Tarrive àl'analyse de ces curieuses inscriptions. 



^ N® 4. — Naptes , musée des Siudj. (Gesenius y Numidica 

septinia.) PI. xxxvii. Fig. ì. 

Au printemps de l'aniiée 484S, j'ai vu cétte inscrìption au 
musée des Studj de Naples , et j'en ai rapporté un boin estam- 
page, sur lequel j*aì.pu vérifier Texactitude de la copie publiéé 
par Gesenius (talx 26). La figure d'un jeune enfant e^t placée 
au^dessus de Tinscription, qui sé^ compose de deux Iignes,dont 
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la première contieot vingt et une lettres , et la seconde dix- 
sept seutement. En Toici la transcrìption : 

Chercbons à nous rendre compte du sens de ce texte, dans 
lequel je trouve une épitaphe pure et simpie. Au premier 
abord, un nom propre sauté aux yeux : c*est celui de Muthun- 
baàl-ben-Iachedbài. Ces deux nonis comportent les douze 
derniers signes de la première ligne , et les trois premiers de 
la seconde. Avant le nom Muthunbaàl se lit nettement le mot 

;W , forme du pronom relatif Vfy qui ^ quce^ quody et du la- 
med caractéristique du datif. Dans beaucoup de textes hébrai- 

ques, cet ensemble du pronom relatif et de la particule^ sert 
d'indice au génitif^ Ainsi, sur les épitaphes hèbraiques trou- 
vées en Algerie, cette méme particule , indice du génitif, est 

généralement placéedevantle nom du dèfunt. Avant le mot ^tt^ 
se lit le mot pt* , pierre; reste donc le groupe quadrilittère 
53513, dont il s'agit de découvrir le sens. En hébreu, le radicai 
^JtO signiiie onerai^it. Il est vrai qu ici le mot est termine par 
un ain ; mais cent fois déjà nous avons fait observer que, dans 
le dialecte punique, Fain joue un ròlesi vague, quii nous pa- 
rait souvent surabondant^ ànous qui ignorons entièrement la 
prononciation de cet idiome ; je ne doute pas que l'ensemble 
des deux mots plt ^S^tO ne comporte le sens onus lapidis^ 
tout à fait analogue à celui de la formule funéraire : Cette 
pierre recouvre le cprps d'un tei. Très-probablement cette ex- 
pression composte servait a designer une pierre tumulaire. 
Nous trouvons donc : Pierre tumulaire de Muthunbaàl-ben- 
lachedbài. Le nom Muthunbaàl nous est bien connuplsignifie: 
don de Baal. Le nom de son pere, lachedbài, est decompo 
sition analogue à celle du nom loubaì , du roi Juba. On pour- 
rait, à la rigueur, en donner une explication à l'aidede The- 
breu , mais j aime mieux m'en dispenser. Yiennent ejisuite )es 
mots U^DSf 1 ^U^y naj^tt^ ìX^S } parmi lesquels les deux mots 
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IX^'S r^S^ltf s expliquent d'eux-ménies, ils nous donnenl en 
toutés lettres ìes mots : dixatis. Inutile de faire obserrer que 
le ain qui suit le schin du mot ni3ì£^y.année, jouetrès-proba^ 
blement ici le róle de materlectionisy de ^oint'Yojeìle.lJnetois^ 
ces mots dìx ans trouvés, il y a tout lieu de penser que le mot 
qui les précède signifie : il a vécu. II exìste en hébreu un radi- 
cai mj?, signifiant inflexus^ tortuosus fuit^ perverse ^ improbe 
egit. Peut-on admettre que la vie ait été y pour la race punìque, 
considérée comme un état trans! toire de Tàme im mortelle , 
état dans lequel Tàme était censée ne commettre que desactes 
répréhensibles auxyeux de la divinile , de telle sorte que vivre^ 
c'était pécber, étre coupable? Je ne me permettrai pas de 
tirer celte conséquence de lanalogie du radicai punique KIJ 
et du radicai hébra'ique ni^JT. Il me semble qu*il est possible de 
trouver une explication plus simple du mot en question. Le 
punique ^^'y. n*est-il pas Téquivalent deThébreu n*in , du chal- 
déen t^lH, dont le sens propre est Jìiity doù le noni inef&ble 
nirr*, Jéhovah? Jen ai la conviction ; maisje ne voudrais en 
aucune Ssicon donner ma conviction personnelle pour une 
pieuve. Quoi qu*il en soit, je dois légi timer antan t que possi- 
ble Topinion que j'adopte, et c*est ce que je vais essayer de 
faire. Puisque, de Thébreu au chaldéen , il n'y a de difierence 
que dans la dernière radicale, qui varie, du hhe cYTalepb, il 
s'ensuit que ces deux lettres peuvent facilement se substituer 
Fune à Tautre , sans changer le sens d'un radicai ; d un autre 
coté y laleph et l'aìn se remptacent perpétuellement dans les 
motsdesépigraphes puniques : il en résulte doncque Hl^y i^lH 
et lX\r[ y prìs dans trois dialectes différents y peuvent étre assi- 
milés entre eux. Je dis plus : ils doivent l'étre, car dès lors le 
sens trouvé devient précisément le sens nécessaire. Je le ré- 
pète y cette explication , que j'adopte avec confiauce pour ma 
part, je ne prétends Timposer à personne, et je me contente- 
rai de la conserver pour mon usage , jusqu'au moment où Ton 
en aura donne une meilleure. Nous avons donc en definitive^ 
quelle qne soit la lecon qu*on adopte parmì celles que je vìens. 
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da présenter ; 11 a vqcu dix ans. Rest^nt ìts quatre lettres 1 
1£^Q^. La première n'est autre chose que la particule copula- 
tive ordinaire , et il ne s'agit plus que de traduire le mot HflO^ 
pour avoir le sens compiei de notre épitaphe. Or , ìffDJ et 
DDJT signifient ^orto<^/^;d'où s'est forme le nom propreit^^QJ 
ayant le sens de onus, Or^ nous avons trouvé que la pierre tu* 
mulaire était désignée par lexpression composée, onus lapidis^ 
ou lapis onerans : il est donc tout naturel que Tétat de mort 
dans lequel le oorps est place sous cette pierre qui le recou- 
vre , qui le charge , ait été exprimé par une expression signi- 
fiant : onus portai^it. Il y a évidemment entre les deux expres- 
sions une liaison étroite et naturelle. En résumé, nous avons 
une épitaphe composée ainsi : Pierre tumulaire de Muthun- 
baàl-ben-Iachedbfti ; il a vécu dix ans , et a été place sous cette 
pierre. Littéralement : Pierre tumulaire chargeant le corps de 
Muthunbaàl*ben-Iachedbài; il a vécu dix ans et a porte cette 
pierre. 

Notre épitaphe nous appi^end que celui qu*elle recouyrait 
n a vécu que dix ans, etc'est effectivement une figure d'enfant 
qu'elle accompagni Ce dernier fait s accorde trop bien avec la 
version que je viens de proposer pour que je n y voie pas une 
vérificalion véritablement satisfaisante de ma lecture. 

Gesenius à lu cette inscription : 

et Ta treidmte ilmmolavit servus tuuSj Domine ^filium Mathan- 
balis yfilii Jascherbalis , ojferens sacrificium kohcausti. 

Il met tout à fait de coté le reste du texte punique , dont il 
transcrit seulement ...5D*1IE?5, Dans ^ÌÌ^J ^1 croii retrouver le 
"Itt^ J , felicitas, et en conséquence il traduit : in felicitatem , 
prò felicitate» Nous avons vu que ce mot ^^jy n'est autre 
chose que le nombre dix , qui doìt venir à la suite du mot 
rìijtt^ , années, pour faire connaitre Fàge du défunt. 
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N** 2. — Londres ^ Musèe britannique,W xxxvii. Fig. 2. 

Cetre épitaphe , doni on ignore la provenance , a été retrou- 
vée d*aboTcl par Ottfried Mailer dans les caves du Musée britan- 
nique, et y a été vue depuis par Gesenius lui-méme ; mais la 
copie qu il en a donriée ne parai! pas satisfaisante , et elle offre 
certaines incorrections évidentes, qui donnent tout lieu de 
soupconner que le texte peut en présenter d'autres. Ce' n'est 
dono qu avec une extrérae réserve que je me permettraidedire 
quelques mots sur ce texte punique , dont je ne connais que la 
copie défectueuse publìée par Gesenius. 

Dans cette copie , ks deifx premier» traiti placés avant le 
ain dorvent étre compìétés pour former un 19 , «t de la -sorte 
nous retombons sur le premier mot formulaire des épitaphes 
de la méme classe, le mot^^t^^ onerauit^ ou ^3^t3, onus^ 
Yient ensuite le mot Ì!1K , pierre , qu'il était tout simple de re- 
trouver à cette place. Le reste de la iigne contient le nom du 
défunty qui se lit facilemetit : Adrichena-ben-Muthunbaàl. 
Le premier nom , lu de méme par Gesenius, est traduitpar lui, 
ayec j US tesse , grex pulchritudinis. Sarfs dbute ce nom punique 
nous donne la forme primitive et Torigine du nom Adrianus,. 
ouHadrianus, porte par un illustre empereur romain; quant 
au nom Mutliunbaàl, il est bien connu, il n*y a donc rien de plus, 
à en dire. T^a deuxième ligne de Tinscription n'estplus aussi fa- 
cile àlire. S'il fauts*en rapporter àia copie deGesenius,ilexiste 
un si grand intervalle entre le premier mot , compose de qua- 
tre lettres, et le reste de la ligne, que tout ce reste doit com- 
porter un sens à part. Nous allons y venir toutàTheurcLe pre- 
mier mot se lit ^I}'S^'V} , et je ne me hasarderai pas à lui donner 
un sens qui ne pourrait, en tout état de cause, étre que Fort 
hypothétique. J'ai été quelquefois tenté de le lire 'C^S*'ìt^, et d y 
retrouver le surnom dont on a faitSyphax; mais c'est bien cer- 
tainement Itf'S^'^ qu'il y a en réaKté , et dès lors le seul senv 
que présente ce mot est tellen»<H»t ìnvKiÌ8emblable(il signifie*- 
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raìt : quiarìdus fuit ou factus est ^ quiexaruit) , quii est im- 
possible de s y arréter. 

Quant aux trois derniers mots, qui se lisent : D*TJitt ^Ì3l 
tt^ttn 9 ils signifieraìent : cibus prosperitatis est sacrificium. 
Franchement , une sentence pareiile est si peu à sa place à la 
suite d'une épitaphe,que jesuis le premier àia regardercomme 
à peu près impossible. Une fconne empreìnte de loriginal y 
ferait très-probablement découvrir tout autre chose. Nous ren- 
controns bìen , sur une épitaphe phénicienne trouvée à Malte 
et déposée aujourd*hui à la Bibliothèque royale , une sentence 
ainsi concue : 

Conciasi , ou cubtculum domùs ceternce sepulckrum est. Mais 
celle-la , du moins , n'est pas déplacée dans un texte funéraire. 
L explication que Gesenius a donnée deVépitaphe du Musée brì- 
tannique est la suiyante : 

Béui/i domino ab AdrìchenOy domino regni Badlis libyci^ qui 
percussit tunnas Romanorum, 

Elle ne mérite pas qu'on s'y arréte; et la transcription qui a 
fourni ce sens étrange est arbitraire en tant de points , que la 
critique la moins ezìgeante ne saurait Fadmettre. 

N® 5. — Naples; musée desStudj. PI. xxxvii. Fig. 5. 

Cette épitaphe, qui porte dans Gesenius le titre de numidi'ca 
sexta ( n® LXII , tab. 25 ) , est au musée des Studj , où je l'ai 
vainement cherchée. Je dois donc me contenter d etudier la co- 
pie donnée par Gesenius , quelque regret que j'en aie. Un bas- 
relief accompagne ce texte, et représente uue vache pleine, 
mangeant une gerbe de blé placée devant elle. Je ne me charge 
pas d'expliquer cet étrange symbole. L'inscription se compose 
de cinq lignes , dont voici la transcription : 

•3sn Sur p:? «3j!Q 
- n»»n tal j va n j - 
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nans nu;y ]t^- • 

Notre formule du N"* 4 se reproduit textuellement dans les 
trois premiers liiots de ce nouveau texte ; mais , aa lieu de 
l'aìn final du mot ^S^ÌH > nous trouvons cetle fois un t*t. En 
revanche, le mot pt>t est écrit cette fois par un aìn, et ces 
deux variantes suffiraient à elles seules pour établir que Taleph 
et Tain peuvent se remplacer mutuellement sans qu'il en ré- 
sulte la moindre altération du ^ens. Yient ensuite le nom pro- 
pre Tafnat-bet-Aouth. Il s'agit donc d*une femme ; le nom Taf- 
nat présente une singulière analogie , qui n*est probablement 
pas fortuite, avec le nom de la divinité égyptienne nomroée 
Tafné, Quant au nom Aoutb, le radicai qui comporte cette 
orthographe signifie/b^^^re , d'où 10^7 9 stylus/erreus j cohimna. 
Je ne pense donc pas qu'il y ait la moindre liaison entre ce ra- 
dicai et le nom en question. Le mot suivant, niVttn) impli* 
que très^probablemeut une qualificatton de la mère de la de- 
funte. J'en ignore entièrement lasignificatiou,et je nevoisd'a-* 
nalogueà ce nom que le mot arabe ò^Jiy noir, qui sert d'épi- 
thète à tous les esclaves noirs. Serait-ce donc d'une négresse 
qu'il s'agit? Je laisse à de plus habiles le droit de décider cette 
question. Vient ensuite un nom propre, précède de la parti- 

culet2^ , indice du génitif. Ce nom se lit sans difficulté : Ista- 
tan-ben-Meslyan. Yient ensuite le mot Vl^^ , femme, épouse, 
écrit par un aìn , au lieu d'un aleph , comme pour le mot 73tt 
de la première ligne. L'ensemble des quatre lettres suiyantes^ 
forme le mot HQ^IS 9 Feremah^ qui pourrait étre le nom prò- 
pre du mari de Aouth, lequel alors ne serait pas le pere de 
Tafnat. Nous avons le radicai D^S , qui signifie discidit , dis^ 
rupi^.'s'agirait-il alors d'une femme séparéede son mari, d'une 
femme répudiée ? Je l'ignore. La dernière ligne se lit : ^^"^ 

rU^ftt^, Elle a vécu un an. Le sens general de cette épitaphe 
me semble donc étre le suivant : 




HI 1. 

d ^tcn un 4D^ 

Ocit liìefi eutcndtt qne je fius tot» Ics icjciws ponUes 
€D ee qui toodbe k sens d€S mol» J liSlU I et rSTl^ 



'WD p Sy lì? iiiyiy H' 

et b tradtiit 

ImmoUmt^ Damine f senms ttauJUium NwailuBfiuBseryitm 
SoierasUathi f quem ponebai populus super fiUum dommaio- 
rtspopull A$tarte$ principis afferem sacrìficUan holoeaustL 

Lei tr4Ms leureé marqnéei d'un astérisque Ini senblent seo- 
lei de leetnre douteuse* 

Je ne m*mnèìem pas à dkcoter lairaleiir deoette singiilière 
rerfion* 



N^ 4, — InscrtpUon du payt de ChalUk, recueilUe par Honeg" 
ger^ et doni la copie a iiéenvayée en Angleterre parsir Tho- 
mas Read, PL xxxvii. Fig. 4. 

Cene dernière épitaphe, qui porte dans Touvrage de Gese- 
niu5 le titre de numidiea octapa ( n"* LXXXIV, tab. 47), a été 
teltement mal copiée , que je n ose en aborder la transcrìptiotì. 
Tant queVon n*enaura pas un ben estampageou une empreinte, 
il aera «uperflu d esaayer d en débrouiller le sens* Tout cequ'il 
eat permis d'en dire, e est quelle commence par la formule fu- 
oiSraire ordinaire, mais dontles éléments soni intervertis, de 

sorte qu'on lit : KSSÌTtS p27 > lo^pis onerans, 

J'arrive enfin nux inscriptions inédites recueillies réeemmeni 
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en Algeri^ par M. le commandant d artUlerìe de Lamare , et 
appartenant aiyourd^hui aumusée du houYre. 

N* 5. — ÉpUaphe éleJi^^hir^Nechmeya^ près Ghelma. Musée 

du Loupre. PI, xxxTn« Fig. 8. 

GeUe in3crìption est: gravé^ sur une sièle plala^ airoadie à sa 
panie supérieure, et qui, conime toutesJ^s)iìiraate$^ a^étéw- 
trouyée fichée en terre, au point méme où elle fut plaoée pour 
designer un tombeau. Gomme cette pierre punique a été dé- 
couyerte au milieu d*une foule d*autres cippes funéraires latins 
ou libyques , il en résulte forcémerit que cette localité de Hen- 
chir-Nechmeya est un ancien cimetière. L*àge des épitaphes 
latines qui accompagnent les épitaphes puniques étant assez 
recente on en peut conclure que les unes et les autres sont de 
la méme epoque ^ et que par coqséquent elles appartienuent a 
la période de la domination romaine. Cela^ du reste, n'a rìefi 
qui doive nous étonner. Je transcris le texte punique en ques- 
don : 

->t WD? 1 on- 

La formule funéraire, dans laquelle entrent les deux mots 
^?t9 et ptt , se retrouve ici modifiée. En effet , nous lisons 
pj par un ain , et le verbe JSjytfl est précède du Hfj repré- 
sentant le pronom relatif. Nous avons donc : Lapis qui onerai. 
Vient ensuite la particule ; , précédant le nom du défunt. Ce 
nom ^st hh^» rO nSntt? , Sebilet-bet-Aalal nSs'tt^ signifie 
spica, fluf^is aqwje^ flumen; S ;)? doit peut«étre se coinparer 
à rtiebreu 7 hlJTKì , qui signifie /7«er petulam. 



• » 
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Les mois ttTD J1 D1tt^«5 naSTttT STIJ ont été déjà analysés , 
et ils signifient : Elle a vécu vingt ans, et a été placée sous cette 
pieire. Le reste de rinscrìption se Ut : *|2 ìjnS^tt^D TWf^ 

/y^TiS 9 femme de Masinthaii«ben-Fendiel. Il est tout naturel 
de retrouver dans le premier de ces deux noms le nom bien 
connu , Masintha , porte par un illustre Numide que cite Sué- 
tone. Le second peut se comparer au nom hébraique ;tt13S j 

jìf ^SS y adspectus Dei, Le sens de toute Tépitaphe est done le 
suivant : 

Pierre qui recouvre le corps de Sebilet-* 
bet-Aalal ; elle a vécu vingt ans , et 
a été déposée sous cette pierre. Elle 
fut femme de Masinthan-ben-Fendiel. 



N** 6, — Henchir-Nechmejra , près Ghelma. Musée du 

Louvre, PI. tulxvii. Fig. 6. 

Cette inscription funéraire , tout à fait analogue aux prece- 
dentes , se transcrit sans difficulté : 

-nn Sur ]32? «ita 
«i:; Saania p \ - 

Elle se traduit : 

Pierre tumulaìre de Tabiba y 
femme de Mestzasen-ben- 
Muthunbaàl; elle a vécu 70 ans 
et a été mise sous cette pierre. 

Le nom seul Muthunbaàl est d'origine phénicienne; les deux 
autres, Tabiba et Mestzasen, sont probablement des noms nu« 
midiques. Du reste, le sens de cette épitaphe s'obtient sans^ 
difficulté. Nous ferons remarquer seulement que, cette fois, le 
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mot ì^yù est écrit sans aìn après le thet, et que TyTO est écrit 
régulièrem^it sans ain après le schin. Les nombres d'années 
écrits eii toutes lettres, que présentent ces épìtaphes, don- 
nent, ce me semble, la donfirmatìon la plus complète des va- 
leurs alphabétiques à laide desquelles s'opèrent toutes les trans* 
criptions de ces textes curieux. 

N" 7. — Henchir~Nechmeya. Musée du Louvre. PI. xxxvii. 

Fig. 7. 

Cette épitaphe se transcrit : 

- iyiD p ]rr\T S 
3 1 DTìTur n- 

Elle se traduit sans difBculté : 

Pierre qui recouvre lartan-ben-Mànekbaàl. 
II a vècu soixante-deux ans. 

Le dernier signe de cette épitaphe semble étre un beth, et 
dans ce cas, si cette lettre a une valeur numérique^ le chifFre 
soixante-deux, que j'adopte, est exact ; mais ce peut étreaussi 
un daleth , et alors le nombre exprimé est soixante-quatre. Le 
nom lartan est probablement un nòm numidique ; quant au 
nom Mànekbaàl,j'en ignore la signification. Le nombre DWU^i 
soixante , est de lecture indubitable. 

jjo 8. — Ghelma. Musée du Louvre. PI. xxxvii. Fig. 8. 

Cette ìnscrìptiòn funéraire, dont je renonce prudemment à 
découyrìr le sens , se transcrit de la manière suivante : 

1 «T S^ ini* Sj 
DnS p ìrysa on 
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Les deuxpremières lignes se traduisent aisém^nt : 

Pierre qui recourre Baalitteii-beii-BasftthaTi. . 

Je dois tdutefbis faire remarquer que le troisième signe qui 
stlit le mot 13 est de letture douteuse ; je le transcris par un 
scHin, et il pourrait néanmoios se faire qu'il ne fiit quun la- 
med ; auquel cas nous aurions Baalathan , dont je ne com- . 
prendrais pas mieux,du reste, la signification. Quant aux deux 
dernières lignes, dans lesquelles il est facile de reconnaltre , à 
la simple lecture matérielle , de ces assonances dont le balan- 
cement plaìt tant à Toreille de toute la race sémitique, j'ignore 
complete meiit ce qu'elles signifient ; d'autres , plus heureux , 
les traduiront peut-étre, et je serai le premier à applaudir au 
succès de leurs efforts. 

N"* 9. — Henchir-Nechmeya. Musée du Louvre, PI. xxxvii. 

Fig. 9. 

Cette épitaphe se transcrit : 

-•^s p nonur p 

Le sìxième signe de la seconde ligne, le dernier de cette 
méme lìgne , et les deux premiers de la suivahte sont de lec- 
ture douteuse : il n y a donc de clair , dans cette inscription , 
que la première ligne et le dernier mot. Néanmoins je crois 
qù'on peut la traduire ainsi : 

Pierre funéraire de Nemser- 
ben-^Sebimah-ben-Fafy. 
et il a été place sous cette pierre. 

Si cette traduction est exacte^ Fàge du défunt a été omis, 
ainsi que l'expression formulaire finale tt^DJ 1 l'indique clai- 
rement. Des trois nómsbsubairés que semble présenter cette 
épitaphe , le dernier seul noni cm: cótinu , et se retrouve sur la 
pierre de Thougga. Je le répète', rien n e«t plus douteux que la 
lecture de cette inscription. 
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N** 40. — Henchir'Nechmeya. Musée du Louvre. PI. xxxvii. 

Fig. 40 

Cène inscrìption setranscrit r 

«12; oa^iS 
Dan:; najw 

et se traduit de la manière suivante : 

A Sedaber?-ben- 
Ouledìoany. Il« véea 
40 années. et a,été 
place sous cette pierre. 

Le mot *Qr?\&^ signifierait-il, par hasard, le nommé , le 
surnommé ? Je laisse à de plus habiles le soìn de le décider. 

N* 44. — Henchir'Nechmeya. Musée du Loutfre, PI. xxxvii. 

Fig. 44. 

La transcrìption de ce texte nous donne : 

nsn ixinS 

Pierre qui recouvre Houtzan le ......? 

surnommé Soumeraou. 

Les caractères puniques qui nous sont présentés par ce texte 
sont tracés avec une telle négligence , que la transcrìption 
doit en étre considérée comme fort hypothétique. 
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N* 42. — Henchir-Nechmeya. Musée du Louifre. PI. xxxvii. 

Fig. 42. 

Cette épitaphe, mutilée , ne peut se transcrire qu en partie: 

Sa*» Twa :7a3n 
iif 

Le commencement se traduit: 

Pierre qui recouvre Tabiba , femme de 
ImelkartP etc, etc. 

Mais toutle reste est illisible, gràce au martelage que lapierre 
a subi. 

F. DB SAULCY. 



II. STATUETTA OBI. RE SABACU, ETC. 17 



DELLA STATUETTA DEL RE SABACO 



DELLA STATUA LEONTOCEFALA 



ESISTEHTI 



NELLA VILLA ALBANI. 

(PLA,1847.) 



AL CHURISSmO SIGNORE 

DON TITO GICCONI, 

PREFErrO DELLA BIBLIOTECA ALBANI 



NOTA. 



La preziosa lettera che qui produciamo fu uno degli ultimi larori del dotto bama* 
bita il p. UngarelU . Il Sig. Tito Cicconi, cui è diretta, volle che subito fosse stampata 
in Roma , ma non la pubblicò, perchè intenderà di unirla ad altri larorì di filologia 
orientale , che egli aveva per le mani. Essendo poi morto il Cicconi sul fine dell' ^nno 
1846 senaa dare esecazione ai suoi ^«getti, rimase ignota al pubblico la lettera d*Un« 
garelli , la quale ora noi per i primi pubblichiamo, persuasi di fare mi previoso dono 
agli studiosi delle cose appartenenti ali* antico Egitto. 

A. C. 

Quando nella galleria superiore della villa Albani conside- 
ramnao insieme una statuetta egizia alta circa un palmo e 
mezzo, lavorata in quella pietra verde che chiamano plasma 

2 
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di smeraldo (4 ) , ed ornata di geroglifici nella grossezza della 
base, e nel dorso del trono sopra cui è seduta la figura , mi ri- 
corda avere voi , quantunque non foste affatto digiuno dello al- 
lora scoperto alfa]()eto egiziano , giostrato desiderio d'intendere 
il significato di quelle iscrizioni. Voi , dico , non eravate certa- 
mente al tutto digiuno del valore alfabetico de* geroglifici. Im- 
perciocché, accostumato già per lunga abitudine a trattare Talta 
iilologid, non vi dovette parere dicevole ali* apparire del nuovo 
scoprimento lasciare intatto il ramo forse il più degno ^ il più 
dilettevole al certo , dell' orientale sapere ; che se meno oltre 
spingeste i passi, ciò fu, credo io, colpa dei libri elementari di 
questa scienza poco atti allora a menare altrui pel difficile sen- 
tiero; o meglio fu gelosia di non togliere il tempo così frut- 
tuosamente da voi ne' parziali vostri studj occupato. Fatto è , 
che il poco per voi veduto nello studio novello de* geroglifici 
pure bastò al vostro chiaro ingegno onde rettamente leggere 
nella fronte della base di detta preziosa statuetta il nome pro- 
prio dell'etiope re SabacOyìì primo della dinastia egiziana chia- 
mata ventesima quinta, la q^al^e regnava tra gli anni 749-695 
innanzi l'era volgare (2) : del rimanente a voi si aspetta, diceste, 
d'interpretarne l'infera isérizione. Ed io , cui sarebbe stato 
gran fallo il negare cosa a chi mi fu sempre cortese in ogni ma- 
niera di ciò che potesse avvantaggiare i miei studj , consentii 
a questo, e promisi altresì di dare opera all' illustrazione di al- 
tri più insigni monumenti egizj di quella richissima villa. Scelsi 
tra questi il colosso rappresentante Tolomeo Filadelfoj eretto 

( i) WirAifàvoAntK^'Stpria dell&.atii.del disegna» tomo primo, pag. 92, ediìs; di Milano, 
1779. Di questa pietir» cosi discorre Giorgio Zoega, <& Oriet U, obeUscòrum, p. 142: 
t« Qui autem' lapis sit quem hoc nomioie (smasm^s) appella verunt a^yptiacanitt 
« reram scriptores non satis coostat Forte inteiUigeiidi simt de saxo siliceo* Viridi, et 
« minatis feldspatliis compacto, qaem plasma di smeraldo vocant nonnuili. » Confron- 
tisi r opera / Monumenti dell* Egitto e della Nubia , illustrati dal Doti. Ippolito RoseU 
lini, Mon. Civili, t. II, pag. 152. 153. 

(2) Con qualche differenza di anni secondo altri cronologi; differenza facile a con- 
ciliarsi, sapendosi dal quarto libro dei Regi, capi 17, 18, 19, che i due immediati suoi 
successori Sua e Taraca etiopi ebbero che fare coi re di Giuda Acaz ed Ezechia e 
con Osea re d'Israele. Si può vedere Pietro Zoru , Opuscoli saeri, t. I, ed iyi il senti- 
mento del P. Paolo Pezron intorno a questa coincidenza. 
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suUa grande fontana alla sinistra d«l palazzo^ la statua leonto* 
cefala della dea Pa^c/, collocata nel secondo vestibolo dell*: emi- 
ciclo rimpetto;al suddetto palazzo., coli' siltra a questa d'incon* 
trd. che ifa,ppresenta il re Amasi; e finalmente la statuetta di 
Sciabak^ o- Sabaco. Ma quanto alla prima, trcrvandosi la sua 
iscrizione, per le rotture della pietra, in istato di dovere essere 
supplita in cinque o sei luoghi per trarne un senso connesso, 
che è cosa' assai malagevole ^ per me ^ abbandonai l'impresa. La 
seconda, quella ; del re Amofii yè stata- non ha guariJUustrata 
con somma perizia dal signor^ doti^ore Lepsiu^, chene ha pure 
a semplici contorni publ^Ucato il disegno (4),-.€id4nterpretatO' 
lavanzo d'iscrizione (2). Non mi iiefiìtaxiQ. dinnq^e che le àxxp 
acooAnate di Sc^^a^ ( Catalogo , fium: S,83) e della desi Pasct 
(Catalogo, nóm.44i) 9 per comunicarvi intorno ad es^ cpn 
brevitài lè^ ioie . riflessioni , e soddisfare òpsì y . ip parte almeno , 
alla- data pacola. N^lkì^pifigarequesteil^ggende per altro non;yi 
aspetfeastelda me ragìonè'degli elemènù, singoli' di questa /amr 
mirabile scrititura :.il mostrare e confermare il valore d'ogni 
geroglifico si conveniva quando Tinaspettata scopata' faceva il 
pubblico diffidente a tale eh' era pur d'uopo , ad acquistarsi 
fede presso taluni^ supporre ignorante al tutto in questa parte, 
ogni lettore. Non cosi ora, che coLmultipUcare dei coltivartpri, 
multiplieansi i libri di questa, scienza ; è.noi» pure, dalla so la In- 
ghilterra, ove usci' iLprimo lampo ,, '«è dalla sola Francia, in 
cui nacque il sistema, o dalla sola It^ia^ che lo.coii;fermò ed a 
più vaste applicazioni esteselo , escono i detti libri , ma <)alle 
principali accadenaie europee. Sarebbe dunque »un fa^e onta.ils 
togliersi ad addottrinare in :Cóse)Qggimai trite i lettori, qual^ 
sarebbe un analisi de' segni componenti ^ngoiai^^ient^ i nomi 
reali, il perchè mi astaco conteipliO ad analizzare alcuni gruppi 
g^ogUfici quanto al loro senso^ presciudei^do dal valore fone- 
tico degli ekmientr che supporrò notila Vip^ in partico^i^e, senza 
preterire pepò nlctmi(idei segni simbolièi che s'incoQtrano in 

^ (t) Annali dell' Tnstituto diiCornspondenza archt&logicg^ voi. IXf.anii.. tQ37, 
liv. Xfc, fig. B. • ■ . • • ... . .•.-.., 

(2) TaT. id., fig. d. • ... 

2. 
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Ognuna di queste due statue, o più rati ad occorreremo di più 
occulto significato. 

Ciò premesso , mi fo dalla statuetta ove l^geste il nome di 
Sabaco , e cerco in prima quale personaggio essa rappresenti ,. 
poi a qual genere di nionumenti si abbia a riferire; amendué 
le cose dai caratteri monumentali arguiremo, e le interpretar 
zioni delle leggende poi daran loro piena evidenza. Voi di leg« 
gieri rammenterete come in questa graziosa statuetta notammo 
un ristauro fatto nella parte superiore, per cui quella testa , a 
lunga zazzera ornata , apparisce non essere la sua, ma poste'* 
riormente applicata; elche sia così lo provano ed il segno della 
frattura ( veggasr la qui annessa tavola , fig« 4 ) e la qualità della 
pietra diversa da quella dell* imbusto. E sono questi i consueti 
arbitrar] ristauri che si facevano in Roma ali* età forse di 
Adriano Imp. dagli artisti diretti per uomini imperiti delle cos-i 
tumanze egizie : già del costoro errare hanno esempj nel mu- 
seo Vaticano che vedere si possono nel sacerdote naoforo coevo 
di Cambise, e nel colosso della regina Twea; perciocché in 
quello ad un capo virile tutto raso venne sostituita una testa 
femminile con elegante chioma ; e nel lato di questo la figura 
di donna incisa a contorni terminarono inferiormente, nel ris- 
tauro, a foggia di uomo. Aveala già notata Zoéga, diligentis- 
simo osservatore ch'egli era, la falsificazione di testa nella, 
nostra statuetta (4) descrivendola sommariamente; ma non 
potè più oltre , che a quel tempo non era per anche apparsa , 
a diradare il bujo della egiziana archeologia , la nuova luce , e 
troppo da lungi erano allora i dotti dal potere entrare ne* mis- 
ter] di questa scrittura. Mercè di questa benigna luce possiamo 
oggi con sicurezza pronunciare, che la testa originaria di questo 
re siccome etiope non doveva punto avere chioma; e qualun*-* 
que fosse 1* ornamento suo, o mitica, o pschentj od elmo, esi- 
geva poi certamente l'ureo in fronte , costante distintivo della 
persona di un re. A dimostrazione di ohe vedete qui, nella ta- 

(1} De O. et U. oheUsc.^ pag. 142, nota (15). «Extat in soburbano Albaniomm 
» icuncula segyptia vvn praecinctorìo tenus nudi , qui throno insidens hieroglyphìcis 
M notis decore, dexlra praefert clavem. Haec capite muleta ta » 
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vola, alla fig« 2, il ritratto di Sabaco, il quale fu copiatp dalle 
soglie interne della porta del palazzo diLuqsoraTebe, epub- 
bUcato dal Cav. Rosellini, M. R., tav. XII, fig. 47 {A). Né vi 
rechi meravìglia il carattere della barba mancante in questo 
ritratto, quantunque lo avesse la nostra statua, siccome appa- 
risce dal vestigio rimastone anche dopo la rottura; perciocché 
costumarono gli egiziani artisti di far pendere, ma non sempre, 
dal mento della figura umana virile una ciocca di barba rac- 
colta entro una specie di astu<;cio, più per indizio di virilità 
che per imitazioiw di natura ^ che però, anche ad un Etiope por 
terono applicare questo carattere. Testimonio è di cip il ri- 
tratto di Tahrakay terzo re etiope di questa medesima dinas- 
tìa , a cui fu appesa per mezzo di un nastro al mento il sud- 
detto carattere di barba, nella fig. 49 della tavola M.R. XIII (2). 
Considerate ora , amico prestantissimo , laccordo della tes- 
ta (fig. 2) con Finterò simulacro (fig. \)y e vi compiacerete di 
riconoscere tanto nella fisonomia del volto , quanto nelle fat- 
tezze del corpo quel re etiope, il cui nome da parecchi anni 
leggeste entro la figura ellittica scolpita nella fronte del pUo^ 
o base di questo monumento , nome che é composto della fi- 
gura del giardino la lettera :«f , del montone che vale B, e delle 
due braccia alzate k, onde l'intero nome pronunciasi «^c/a^a^, 
sostituite le vocali e giusta la greca prontinziàzione ó <xaéa- 
xc5( (5), ed anche caSaxcov (4). Ora, a qnal genere di monu- 
menti si abbiada riferire, parmi doversi ciò, quanto al^arat*- 
tere monumentale, desumere dallo istato della figura seduta don 
tanto , quanto dal simbolo di vita perenne che ti^ne nella 
mano , simbolo volgarmente detto croce ansata y ma che per 
molti e molti contesti é certo esprìmere quella vita ^he .era 
propria degli dei , o che da questi si accordava agli uomini(S!)^ 



(t) / Monumemi dell* Egitto e della Nubia^.ipuXe prìmBt. Monumenti Storici, tom. IE« 
pag.497. ... 

(2) lTÌ,pag. 498. 

(3) Erodoto, II, 1.39. 

(4) Diodoro, Banovite, 1604, 1, 59. 

(5) Il passo dell* obelisco tradotto da firmapioqe, in cui PAr« diee*a Ramses Il|*: 
6e3ió(»){iat (Toi p(ov àirpóoricopov , è espre&so iu quasi tutti gli obelischi , e ri entra il 
nostro simbolo. 
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tnassimamente ai prìncipL Se questo solo basterebbe a credere 
destinato il presente simulacro a stare in un tempio come 
monumento votwo^ l'iscrizione del dorso della statuetta, cui 
m'accingo tosto ad interpretare , gli aggiungerà una pienissima 
conferma. E qui sul bel principio ho a dolermi che il cólpo 
spietato,' onde fu da principio tolta la testa a questa statua, 
troncasse altresì la sommità di quella specie di pilastro che for- 
mane il dorso, e mutilate quindi restassero le due colonnette 
d'iscrizione, le quali riferisco nella tav. fig. 5 , A e B. Mal- 
grado ciò^ ho fidanza dì avere ristabilito nella sua integrità la 
prima colonnetta B coi caratteri formati a puntini, e trascriva 
l'intiera leggenda del dorso in 'lèttere copte, cui soggiungo là 
versione , analizzando poi alcuni de' gruppi che la compon- 
gono. B : XT eM <|)eA uhb otcob!^ - ceB+ erpAu cun 
npne +m mak coijz toybo miu ( atco ) mcib miu 3ctt. 

A : u ecuiT ( iJ ) Tuq ( u i eBAi ) mi:3+ 

(atco) coHp erc^iui u ccìtm z\ nuAMeeuci (m) e«3p 

aCTT. B : « Phtah Memfitico ( accettando^ ovvero compiacen- 
te dosi) dello stabiliménto del tempio , ha detto : Accordiamo 
« a te vita, purità perfetta^ed ogni forza per sempre. » A; «.i. . 
« ..... nella celebrazione di giustizia delle due panegirìe , la 
« numerosa e la principale , dominando egli(S9baco ) in re sul 
« trono di Hórus per sempre.» Traduco la frase <|>eA mhb 
OTtUB^-GeB+ Phtah Memfitico^ quantunque alla lettera, vor^ 
rebbesi voltare Phtah signore del bianco mitro; perciocché, seJ- 
dondo la Scrittura geroglifica fig. 3, B, l'immagine di un murò 
fiancheggiato dai morsi o dentelli , e la figura a lato di una ci«- 
polla fresba , simbolo del colore bianco , costituiscono questo 
titolo solenne ài Phtah Memfitico ^ ossia di signóre ^ del 9^arp 
bianco j che vale lo stesso. E qui risovvengavi di ciò, che letto 
avete in Erodoto ed in Tucidide in proposito della guerra per- 
siana di Egitto , quando facendosi da Erodoto menzione della 
stazione dei Persiani , dice : Sitqu ^uco^exa (^upiaat n6p(téct>v 
Tfe j Towri ev Tw ^eux^ Teiyci tw èv Mefiti xaToiX7)p.evoi(Ji , xa- 
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Tafterpeovoi. Ili , 94 . Distribuiscono frumento ai cento venti 
mila Persiani stazionati nel muro bianco rf«Jlfc/?i/?» E Tucidide: 
TtÌ? Me(j!,<piJo$ Twv ^00 fxepiov , -nrpò? tò TpiTOV (Aspo? o xa^evrai 
Xeuxòv Tetj^oi; sTTO^ejxouv. I, pag. 29, ed. Parigi, 4548Ì Pugna- 
rono da due parti di Memfi\ e la zuffa si ridusse alla terza 
parte ^ détta il muro bianco. Cosi dunque denotasi l'acropoli di 
Memfi , dove tuttora si conserva tradizione che il gran tempio di 
Phtah si racchiudesse (4). E siccome altre volte leggesi nei varj 
monumenti egizj questo titolo medesimo espresso colla variante 
della fig. 4, in cui il segno rappresentante nei geroglifici la 
parte mer-idionale viene sostituito al simbolo' ^ella bianchezza, 
la cipolla; così veniamo avvertiti che muro bianco valeva quanto 
cittadella o ^aloardo volto al mezzogiorno : ecco pertanto una 
specie di comento all' espressione di Erodoto e di Tucidide, 
i quali sotto qiiell* idiotismo egiziano vollero che intendessimo 
Idi fortezza meridionale. 11 perchè al dottissimo Cav. Rosellini,. 
che visitò già que' luoghi, è probabile la moderna cittadella del 
Cairo rivolta al mezzodì essere stato il posto , dove stette un 
tempo Fedifizio di cui ho fin quV ragionato (2). Ma quantun- 
que da questa iscrizione arguire si possa la consecraziòne di. 
un edifizio fatta da Sat)aco ad onore di Plitali, npn abbiamo- 
già a credere essere stato questo il gran tempio di Memfi. L'is- 
crizione della base da spiegarsi tra poco v'indurrà a conchiu- 
dei'e meco, che probabilmente ciò Fu dal re' Sabacó adoperato, 
non in Memfi, ma in Tebe. Ritorniamo intanto alla leggenda del 
dorso , là cui colonnetta A ha una lacuna in principio che non 
mi è facile il supplire; dirò noti pertanto esser lecito supporre 
ciò che ih altre simili circostanze costumavasi di scrivere , cioè 
furono fatti È riti della dedica del tempio , seguendo poi nella 
celebrazione di giustizia delle due panegiriè , etc. Erano ìe pa- 
riégirie,%iècoméìi greca Vòstra erudizione vi può essere scort» 

(1) RoselUni, i Mòn,deir ÉgiUé't^OéUU Nuòià^ Mon, Star.,.%. IH, par. 1, pag. 36* 
B. (2). Fa dunque rettamente dall* autore in ogni caso traslatato questo titolo di' 
Phtah per Phtah Menico} si vegga *Ja pàg. 298i di questo stesso ^mpt» ed il tooio W^ 
pag. 14t, e Mon, Civili, tom. ITI, pag. 92. 

(2) Mon, Stor.f t. HI, par. 1, pag. 36, nota (2). 
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ad intendere , adunanze solenni, le quali tenevansi nelle prin- 
cipali città dell* Egitto a certe determinate epoche, e con esse 
i periodi degli anni erano misurati. Non procedo più oltre in 
tale proposito , perchè materia vastissima è questa a trattarsi; 
ne prima convienmi di porre il piede in questo campo che la 
dottrina de' Cicli (T Egitto dal valentissimo egittologo , che mi 
è scorta nella presente illustrazione , sia pubblicata. Basti per 
ora sapere delle panegirie in generale , che sceglievasi tale oc- 
casione per la consecrazione dei nuovi tempj , e per compiere 
le ceremonie ed i sacrifizj pubblici , cose tutte le quali e la 
comune allegrezza del popolo dalle circonvicine città concor- 
rente, e la presenza degli ottimati del reame più solenni rende- 
vano e più auguste. Scorrete, o amico , il testo greco dell' is- 
crizione di Rosetta, e vi vedrete rimasti li vestigj di queste cos- 
tumanze anche dopo essere l'Egitto passato sotto la domina- 
zione dei Greci. Che ottimati poi e popolo rendessero diffe- 
renti le panegirie, secondochè differenziavano o i riti o i com- 
ponenti tali adunanze, sono d'avviso io divederlo nel differente 
segno che ideograficamente esprime or l'una , or l'altra , e più 
spesso amendue le panegirie, come nel caso nostro (fig. 5, A). 
Il primo ritrae di fatto una foggia di sala con sedili , e può es- 
sere in quello significata l'adunanza dei magnati per gli affari 
di stato. Dall' altro gerogUfico , o gruppo più tosto di due ge- 
roglifici composto , ci si porge l'idea di una vasta loggia col 
sottoposto segno di universalità, una cesta, o tazza (fig. 5 e 
6), ciò che alluderebbe alla popolare concione con qualche 
somiglianza alle nundinas dei Latini. Per quanto riguarda la 
celebrazione di giustìzia espressa col cubito, voi sapete la con- 
nessione che hanno i vocaboli solemne , justum , legiti^ 
mum , ec. (4 ) , né più oltre mi occorre sopra di ciò ragionare. 
Noterò invece la graziosa maniera onde sono qualificate queste 
panegirie, la numerosa colla figura di una lucertola (2), e la 
principale con quella di una rondine (5). Il trono di Horus, 

(1) Consnltisi il inUto tom. Ili, par. 3, dei itfon. Storici, pag. 35. 

(t) Champoll., Gram., ptg. 295. 

(3) Pietra di Rosetta , lin. gerogl. 4, 5, 9. 
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ideograficamente pure rappresentato, dove dicesi sedere il re, 
è un'onorifica appellazione, comune ad altri, anzi a tutti i so- 
vrani di Egitto, siccome quelli i quali venivano risguardati 
quali immagini viventi di quel dio encosmico {\ ) creduto avere 
innanzi i Faraoni regnato in quella terra con isquisita'giustizia. 
Intorno a che se vorrete consultare la grande opera i Monu» 
menti deW Egitto e della Nubia illustrati^ dal più vplte citato 
Gav. Rosellini , vedrete in quale rispetto venissero i Faraoni 
paragonati al figliuolo di Osiride e d' Iside , e quanti loro com- 
petessero titoli ed attribuzioni in conseguenza di avete per 
tipo questo dio Hónis (2). 

Spacciatomi della leggenda del dorso, vengo all' altra che 
gira intomo al plinto. E prima presento nella fig. 7 la breve 
iscrizione di fronte , che leggesi : coTTÌi Y^hK AUU-pH- 

UAI. « Il re Sabaco il diletto di Àmonrè. » La fig. 8 reca 
riscrizione ond* è ornato tutto il giro della base; così però 
che un medesimo contesto leggesi tanto a destra quanto a si- 
nistra, ma in senso contrario sono volti i caratteri, per modo 
che vadano ad incontrarsi ad un comune centro il disco solare 
sopra segnato a termine della ripetuta leggenda. Il perchè bas- 
terà il riferire la sola che dall' angolo destro anteriore di detto 
plinto corre sino alla metà della parte posteriore essendo iden- 
tica coir iscrizione del lato a sinistra. Trascrivo pertanto : j\,UM- 

pH TX (ei) BApi »ICUI Tp MOTBOOMO qf HCDUe TXVipO 

TOTBO MCIB ^G pH. :«Amon-rà, che naviga nella sublime 
« bari , trafigge gì' impuri (e) concede la vita , la stabilità , la 
« purezza , (e) la forza come il sole. » Prima a solleticare la nos- 
tra curiosità in questa leggenda è la frase Amonra che naifiga 
nella bari sublime. Àmonrà è la suprema divinità in forma del 
sole : deplorabile sregolamento dello spirito umano ! a tale pur 
vennero le prime tradizioni derivate dall' originario fonte della 
rivelazione fatta all' uomo prima innocente, ma trasfuse poi 

(1) Diod., BibU I. 

(2) Si vegga particóhirmeiite il tomo ITI dei Monum. Storici y par. 1, pag. 32 , 1127, 
373, e più altri luoghi dello stesso Toliiine. 
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per continuata discendén:^ di figliuoli peccatori , sicché all' in* 
commutàbile Dio creatore ( di cui serbarono gli Egizjuna qual- 
die idea sotto quella di Ammone), unico e semplicissimo, ac-^ 
coppiarono una creatura per farne un mostruoso composto , 
OTvero una trasformazione àncbe più assurda ! Amonràper* 
tanto e la sua barca (sótto il nome di bari) qui esprimono, il 
viag^o che fa il sole per le sublìmi regioni dèli' aria, seo<mdo 
il modo di concepire degli antichi, fila laddove i poeti ed ar*> 
tisti greci 9 ed a loro imitazione i ktini , nel rappresentare il 
corso del -sole ^ lo fanno viaggiare in carrozza , gli Egiziani , ad- 
domesticati coir idea delle barche, su cui loro conveniva spesso 
tragittare ed il Nilo, edi frequenti canali che irrigavano laloro 
terra , danno al sole la bari , che vale quanto barca del sole , 
siccome acconciamente dimo^trollo nel volume terzo dei Mon^ 
civili il Cav, Rosellini (^ ). Ne perchè sia qui due volte ali* oc- 
chio presentata la figura di barca segue doversi due volte^ro* 

nunziare; ma nel primo caso ha semplicemente l'uffizio di d^ 
terminare il senso del verbo to, ovvero ta-, nai^igare^ trò* 
vandosi il medesimo gruppo col significato identieo nella ta-^ 
vola LVII, M. R. , colonnato, della sopra ricordata opera 
i Mon, delC Egitto e della Nubia (2) , l'altra poi è veramente 
segno figurativo per cui ho trasento la frase Ita ( ^i ) BApi. 
;!Mói , naviga nella bari sublime , che questo aggiunto di su- 
blime suppongo espi^esso dalla figura del vitello, il quale ed è 
iniziale, e contiene in se L'intera pronunzia :^u>t, paVola che 
vale sommoy superióre^ eccelso^ ed è omofono del diadema (ta- 
vola fig. 9) , iniziale esso pure di tal nome. Essendo de' prin- 
cipali attributi della Divinità la giustizia , ciò che la ragione 
medésima insejg^nò mai sempre all' uomo , con questo titolò il 
re di tutti gli dei vediamo iijualìficiato : ed avvegnaché si» noto 
già per la lingua copta il significato di BOOM6 (5) ,■ catlipó , im- 

(1) Pag. 147-158, e più particolarmente Dota(f), alla pag. 151. Si consulti del par^ 
Seconde lettre (del Cav. ChampolUon) a M,le due de Blacas d'Aulps, pag. Ì(Mk 

(2) Mon. StoHci, tom. Ili, par. 1, pag. 393, nota (4). 

(3) Peyron, Lexicon, patg. 23. 
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pura^ ec. , si Volle pure meglio dichiaratamente {Proporre 
quest* idea ool determinatiTo costante dei malvaggi^ un uòmo 
strìngente colle mani un certo palo che è il simbolo delF infa«< 
mia, cui : essendo sottoposto il segno di pluralità tradursi 
gV impuri. Ora , per toccare della fine , osservate due volte 
qui aversi il nome dì Aman^ràj e di più, nel primo luogo , 
coir appellazione di amico del ré Sabaeo : che altro significa 
questo se non che in Tebe , com' io diceva di sopra , in Tebe 
ove era creduta essere la propria e principale dimora di questa 
falsa divinità, e non in Memfi, essere stato il tempio o san'» 
tuario dal re etìope (la cui storia presso Erodoto (i)voi troppo 
bene conoscete) costruito e dedicato^ ed ivi perciò quale 
dotìo votivo a Phtah MemfiUco locata la statuetta preziosa per 
la materia , stimabile assai e curiosa per la doppia iscriiziione 
che ili modo poco acconcio sì, ma secondo verità, vi ho qui 
spiegato? 

Passo air altro monumento , la statua leontocefala già pub- 
blicata dal grande Winkelmann nella tav. Y , Storia delle arti 
del disegno , tom. I , che definì essere la statua di jànubi^2). 
Tanto era radicata nella mente degli uomini Y opinione che "^ 
l'intendere le cose appartenenti all' antico Egitto fosse impresa 
vana, da non consentire che pur considerassero con diligente 
attenzione le produzioni di quelle arti! e come , diversamente^ 
non si sarebbe:, fatto accorto queir uomo peritissimo essere 
questa una figura femminile con testa leonina. Dissi già, se vi 
rammenta, doversi qui riconoscere là. dea Pasctj venerata 
singolarmente nell' Egitto inferiore , ossia nell' Eptanomide , 
d'onde probabilmente questa a noi pervenne. Solevano gli 
Egizj-di fatto rappresentare questa divinità col disco solare e 
r ureo sul capo , e questo di forma leonina , siccome la pre- 
sente; vedesi del pari tenere colla destra il simbolo della vita, 
e colla sinistra stringere lo scettro a testa di cucufa, proprio 
distintivo delle divinità e de* sovrani, perchè a quelle equipa* 
rati. Bìspetto al nome, dirò più sotto neir atìalisi della iscri- 

(1) Lib. Il, e. 137.139. 

(2) Pag. 61, edizione di Milano, 1779. 
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zione. In tanto ci conyiene vedere se questa sia immagine 
destinata in ragione votiva ad onoranza della dea; a se abbia 
a porsi nel novero di quelle statue che furono ordinate a spalr 
leggiare in due lunghe file i viali che mettevano capo a qual- 
che grande edifizio. Il Cav. Bosellini porge una chiara idea di 
tale costumanza I scrivendo : « Li Egiziani erano soliti di com- 
« porre questi portentosi viali dinanzi ai grandi edifizj, non 
« solamente con file di sfingi . ma anche con statue colossali 
< della dea leontocefala Pasct. A Tebe ne sussistono ancora non 
« piccole vestigia , e di tal provenienza sono le statue della me- 
« desima dea sedute o in piedi, e scolpite per lo più in granito 
« grigio y le quali or si veggono in varj musei. A Roma , nello 
« emiciclo vaticano , se ne ammirano sei che portano incavate 
« neir anteriore grossezza dei sedile le leggende di jime" 
« nof III (^ ). » L'autore qui non annovera che le sei sedute , 
perchè tra que* dieci colossi sei veramente portano una leg- 
genda , e gli altri quattro atteggiati in piedi , come la nostra 
statua , ne sono privi. Ma io non saprei determinare con sicu- 
rezza se dessa abbia servito alla destinazione che ho indicata, 
sembrandomi il lavoro più finito in confronto delle suddette 
statue vaticane , le quali perchè ordinate ( sono parole del ci- 
tato autore) a decorare le masse architettoniche dell* edifizio , 
doveano mancare di un finimento che male avrebbe corriposto 
aW effetto cui erano totalmente subordinate. La differenza per 
altro che io mi avviso di trovare tra il lavoro di questa ed il 
lavoro delle statue vaticane , all' occhio più erudito, che* il mio 
non è , forse non sarà da tanto di far sentenziare intcnrno alla 
destinazione del nostro monumento. Il perchè lasciando io stare 
la parte artistica (2) , mi attengo piuttosto alla letteraria ; e 



(1) Mon, Storici, tom. Ili, par. 1, pag. 269. Alcuni mesi dopo la pubblicazione del 
citato Tofaune, nelF istituire che si è fatto il nuoTo musco GregoriarunEgizìo , alcuni 
di questi colossi hanno cangiato luogo nel Vaticano. 

(2) È stata da ultimo egregiamente trattata questa parte ancora dal valentissimo 
Cav. Bosellini nell' introduzione alla prima parte del più volte citato tomo terzo dei 
Monumenti Storici , che è in ordine il sesto della grande opera , / Mon. deW Egitto e 
della Nubia illustrati. 
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con una breve disamina dell' iscrizione che sta nel pilastro da 
tergo a profondi segni incisa vengo a mostrarla manifesta- 
mente dedicatoria; ed esserne stato il dedicante Rarnsès II Jj il 
gran Sesostri^ re decimo quarto della dinastìa chiamata la XVIII, 
che regnò in Tebe negli anni prima di G. 6.4565-4499. Veg- 

gasi in prima l'iscrizione nella tavola alla fig. 4 : le parole ivi 
contenute suonano secondo la trascrizione copta : yr eu ' 

n«IT MHB-T (ÌJt) 0:!fpp KA^ +M GTMei (aYCo) 2A2 IJ 
200Y (Ìj) HMHB TO-TO ( pH-OYCp-M-TUe-CTn-iJ-pH ) 

MHB ue^ficoi. Cioè : « Pasct, signora della regione di Tos- 
« cerr , ha detto : Concediamo i poteri reali ed innumerevoli 
« giorni al signore dei due mondi, soi«b -gustodb- della- 
« VBAiTA- approvato* DAL- sole ^ siguorc dei dominanti. » Voi 
scorgete tosto ^ o amico ^ una somiglianza di frase colla pre- 
cedente iscrizione quanto all' introduzione del discorso ; là le» 
gemmo Phtah ha detto j e qui PiMsct ha detto. Questo è quel 
formulario dipranunatica,dirò così, il quale caratterizza questa 
sorte di leggende y dove la divinità corrisponde alla devozione 
del dedicante con il concedere che fa varj doni , e tutti di 
quelli che la ragione stessa naturale indegna agli uomini do- 
versi riconoscere da Dio. Sopra quella formola pertanto, fonda- 
vami io per asserire traile votive doversi annoverare la presente 
statua; che se altri produrrà migliore giudizio, sono in accon- 
cio^ abbandonato il mio, di quello seguire. Stando ora dunque 
sul proposito unicamente dell' iscrizione , giovami l'intratte- 
nervi con brevità, trapassati gli altri, sopratre dei gruppi, o 
dei passi ond' è composta. Il primo sarà il nome ed il titolo 
della dea; le appellazioni di Signore dei due mondi ^ e di «9/- 
gfiore dei dominanti ^ date a Sesostri, saranno gli altri due. Il 

nome n:!iT, composto geroglificamente, 4^ dallo scettro chia- 
mato /?al, proprio dei pubblici funzionar), e particolarmente 
negli atti solenni del culto ; 2^ dalla figura di un crivello (4 ), e 
5^ da queir emisfero che suole essere articolo femminile. Qua- 

^ (1) Plinio, ff, N.f XV HI, 28, fa meonone del cmello che in Egitto facevasi e pappo 
aUfìie junco. 
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lora itidica la città eponima della dea, questo nome ha Tartico- 
lazione nOY, o na, e pronunziasi Puppast, o Pabascty donde 
PouSàffTts presso Erodoto , e pou6a(7Toc presso Diodoro ed i 
Settanta, i cpiràli' cosi voltarono, o trascrissero il JÌDlll ''S 
di Ezechiello, 50, 47. Da questi poi la versione copta, ri- 
formando in parte l'ortograBa del nome , trasse noY - 
Biich. Quindi rileviamo essere la prima articolazione n , con 
una voóale vaga, costituente* il possessivo n A., qitas pertinet 
ad^ la seconcla un' articpla^qne rsidicale n^.^ ed il t finale 
pyQtrebbe essere l'articolo femminile, che anticamente, osisià 
nella scrittura sacra, posponevasi ai nomi. Se così è, la.suapro« 
nunaia sarebbe Tena^^^ Tepasc, ed il significato rispQn* 
derebbe, a quanto ne dice Stefano Bizanthio '(4), al Dome -la 
gatta; con che si verrebbe a congetturare, aivere i Greci ve- 
duto in questa dea una figura non leontooefala , ma 'piuttosta 
elurocefala , i] che poi ad Erodoto (2) avrebbe datò foùdamentp 
ad asserire che tubasti secondo là lingua greca e Z)/(^aa, aUu«- 
dendo egli forse alla, favola della trasformazione di Diana in 
gatto, quando gli .d^i essi pure trasformati in varj animali ri^ 
fuggirono in Egitto. Altri potrebbe raffrontare con quesiti 

osservazioni ciò che asserisce Orapollo, 1. ij HìerogL\ 9 : Tó 

év ìoXiou iroXsi ^cJayovTou SèoG atXóupo(jt.op9ov uTrapj^si. ■ Ma io 
lasciando queste filologiche disquisizióni sulla storia di un 
nome allo sperimentiato valoi^è di Voi,' il quale usate dell' allia 
filologia in un modo , che quando il pubblico vedì*à i vostri 
lavori, si accorgerà di leggieri che Tànalisi o storia delle pa- 
role' è ben altro, per la cogniziòile delle cose ^ che la frédda 
e stiracchiata etimologia, avverto unicamente, che al dire 
dello stesso Erodoto (5) , nella città di Bubasti aveano sepul* 
tura , dopo essere stati imbalsamati , i gatti àAV Egitto. Ed 

(1) De Urhibut : ci $' Ab[^Wtiox f ouficuftov TÒv aUóupóv ^pouit;* Confesso per altra 
diverso easer^ troppo questo nome di^a moderna ortografia copta della voce ^AY7^ 

gatto. 

(2) II, 137. 1^ Pou6a(m? xat* éXXótSa yXcSaaav Ìotiv "ApxefjLi?. 

(3) 11,67. 
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inokre , è da sapere che i dòtti della spedizione scientifica tos- 
cana trovarono nell* Eptanomide , e superiormente ali* antica 
Buba&li, nel luogo dai^ Greci appellato già Speos Artemidoé.^ 
non inolto longì da qi^dlo che chiamasi dagli Arab di oggidì 
Bem-hassan-el^adim'^ « un non mai- più visto tempio, inca* 
« vato nel cuore dì un monte, dedicato alla dea Pasci; ed in- 
« torno al tempio un grande ipogeo di cani e di gatti (1). • 
Alla dea Pasci viene qui dato il titolo di Signora di Toscerr(2)j 
parola derivata dalla radice T^i^p, che tuttavia conservasi nella 
lingua copta col significato ài' rosso ; ma in quanto è nome <K 
regione, alludesi con essa voce alla reale corona^ simbolo 
della regia dignità sul Basso Egitto r la '^a forma è quella 
che qui vedesi; fig. 12, distinta forma d^ quella della fig. fi ', 
simbolo delP Alto Egitto. Ora è costante il vedere, ne' gcftò- 
glifici dipinti, la prima tinta in rosìo e l'altra in bianco; con- 
segue che volendo esprimere gli Egiziani il potere dei regi 
sopra Finterò Egitto, esprimessero T una eT altra corona; 
anzi coti maggiòì*é brevità dair accoppiamento di amendue 
sotto il nome di \{/yevT (3) significavasi un Faraone dominante 
dal Mediterraneo sino ai confini . dell' Etiopia. Rispetto a 
questo titolo Signora della corona rossa^ voi già noterete come 
bene si addica ad una divinità chcj com' è detto, aveva culto 
particolare nell' Egitto inferióre, e come da questo sì abbia a 
riconoscere perciò la provenienza della statua. Mi' rimane a 
dire dei due titoli dati qui a Ramsès III , Funo dei quali pre- 
cede, e l'altro segue il suo prenome ^. noto pggimai troppo a 
chiunque , so]o che sia leggermente iniziato nella letteratura 
egiziana. Quanto al primo , nwHBTOTO', il Signore dei due 



> . . i 



(1) Cosi a me scriveva il capo di detta spedizione il Cav. Rosellini, in data 24 ottobre 
1831. E reggasi poi ciò' che né dice nel tomo I dfe* Monumenti CiwT», pag. 77 segL' 

(2) La figora circolare in forma di ruota è il determinativo constante dei nomi delle 
regioni o p^esi rappresentandosi in esso la pianta di una città od altro luogo abitato. 

(3) La Pietra di Bffsetlai,^ testo geroglifico, linea 9, ha questa pericopc che do qui 
trascrìtta in copto: ATCil nCJilMT U epAI 2HT, cui risponde nella linea 44 
del testo greco : gorat 6* aOrtSv èv t^ jiiacj) i\ xaXoujiivTi padtXeta J/xevx. La forma di 
questa corona reale si ha qui nella nostra tavola , fig. 13. 
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mondi ^ ritenendo voi, com' è dimostrato da me superior* 
mente, che la figura di cesta, qualora abbia Tultimo posto 
nei gruppi geroglifici , siccome , nelF emblema AeW^Lpanegiria^ 
significa universalità, \omne dei Latini , vi conviene ora sapere 
che, quando occupa il primo posto, ha il senso di Signore; 
cose tutte che dalla pietra di Rosetta si apprendono. Non mi 
rimane dunque se non discorrere delle due sbarre sottoposte 
alla cesta, le quali non rappresentano altro alla fine che le 
porche di un terre'iio arato , e leggonsi to-to , ovvero to 
B^ le due porzioni^ o i due mondi ^ che dell' uno e dell* altro 
senso è capace questo gruppo ; quindi i due Egitti , e per me* 
tonimia Vinteì^ Egitto. Non dirò a centinaja, ma a migliaja, 
sono le leggende che confermano l'interpretazione di tale 
gruppo, equivalente nel senso a Sottrano di tutto VEgitto. 
Non è meno comprovata la ragione d'interpretare Signore dei 
dominanti l'ultimo gruppo della nostra leggenda; mercechè 
la figura di un diadema in foggia di pileo da una benda legato, 
accompagnato da tre piccole sbarre verticali, nota di plura- 
lità, ne porge l'idea di supremo comando e dominio, quale 
conveniva alla dignità dei Faraoni , sia poi che con ciò si allu- 
desse al titolo pomposo dire dei regi^ portato da ogni Fa- 
raone, o sia che volesse significarsi il potere e l'autorità regia 
sopra tutti i Nomarchi o prefetti delle provincie. Certo egli è 
trovarsi un testimonio irrefragabile di tale frase espressa in 
un obelisco , secondo la traduzione di Ermapione , conserva- 
taci nel libro XVII delle storie di Ammiano Marcellino. Trat- 
tavasi appunto , in quell' obelisco , di un Ramsès che è appel- 
lato jcupio; JiaJTffjxaTo? ('I). Il testo greco della pietra dì Rosetta 
ha similmente xupio; Pa<ii>.8ttóv in rispetto di Tolomeo Epi- 
fane (2). Finalmente, col terminare l'analisi di questo ultimo 
gruppo , il quale può essere soprapposto al nome proprio dei 

(1) Cod la lezione cornane; ma è probabile che il manoscritto recasse 8toedT)(i.àttt>v : 
di che allora potrà aversi certa conferma quando si offrirà alla critica nn codice a 
penna di Ammiano col frammento di Ermapione , che ho fino ad ora inutilmente 

cercato. \ 

(2) Lin. 1 . Manca il testo geroglifico alle prime 26 lìnee greche corrispondente. 
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re d'Egitto, avverto terminarsi qui parimente lucrizione, 
tanto che ninno debba avere sospezìone di rottura nella pietra 
per cui manchi il nome proprio, il quale qui veramente non 
fu mai, siccome voi ed io, che vedemmo l'originale, ne por- 
tiamo fermissima lopìnione. Stimo per altro non lieve pregio 
deir opera il porre sott' occhio anche il nome proprio di 
questo celeberrimo Faraone unito al suo prenome coi gruppi 
soprastanti ai cartelli (fig. 44) , siccome il più sovente s'incon- 
trano , e notabilmente compariscono in forma grandiosa scol- 
piti ai lati del suo trono , collocato non ha guari nel museo 
Egizio del Vaticano. 

D. LUIGI M. UNGARELLI, barnabita. 
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CCJLTE DU CYPRÉS PYRAMIDAL 

GflEZ LES l^ÈUPLÉS CTVILlSCS DE L'ÀIfTIQTTITfi (I). 
(Monum. PI. XXXYIIly et pi. B, C, D, fi, ìM.) 



INTRODUCTION. 



L'elude des symboles qui entrèrent dans le langage hiératique 
des nations eivilisées de l'antiquité n'est pas seulement utile 
pour parvenir à la connaissance du sens intime de tei ou tei 
mot employé dans un texte religieux , et de tei ou tei objet 
place sur un monument figure ; elle peut parfois servir aussi à 
constater un fait historique qui était reste inapercu ; à confirmer 
un événement sur lequel planait quelque doute ; ou bien encore 
à suiirre les traces des conquétes ou des migrations d*un peuple. 
Si je ne me fais illusion , les observations que j'ai recueillies 
pendant le cours de mes recherches sur le symbole du cyprès 
pjrramidal, justifieront pleinement ces diyerses assertions. 

Dès le commencement du XYIII^ siede , ce symbole avait 
attiré lattention particulière d*un savant dont s'honore l'AUe- 
magne, le D. Frédéric Lampe (2); et, en lyS?, huit ans 
après sa mort , parut à Amsterdam dans le premier volume de 

(1) Ce traTail a été lo à rAcadémìe royale des inscriptioiis et belles-lettres, dans le 
mois de man de l'amiée 1843. 
(1) Ve en 1683 à Dethmold, mort à Brème en 1729. 
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ses oeuvres (1), recueil devenu très-rare , un long fragment 
d'une dissertation philologique et théologìque sur le cyprès. 
Incomplet sous le point de vue philologique, plus incomplet 
encore sous le doublé rapport des monuments de Fait où cet 
arbre est représenté , et des traditions que nous ont conservées 
sur le cyprès les écrivains arméniens , arabes ou persans , ce 
fragment néanmoins suffirait seul pour attester la riche et 
solide érudition de l'auteur. Après le D. Lampe, le P. Giorgi, 
en 1782, dans sa Lettre, souvent citée, sur les inscriptions pal^^ 
itiyréniennes du musée Capitolin (2), s occupa du cyprès à 
Voccasion de deux monuments figurés dont je parlerai tout à 
l'heure. Domine par la supposition gratuite que la composi- 
lion de ces deux monuments appartient à des mages de la 
secte de Zoroastre (3) , il s*est borné à rapporter quelques-unes 
des traditions orientales qui concement les cyprès plantés en 
divers lieux de la Perse par l'auteur du Zend-Avesta. Plus ré- 
cemment, dans une belle dissertation publiée à Naples , en 
1841 (4), M. Avellino a su réunir, sur le eulte du cyprès, des 
documents plus complets, des observations plus judicieuses 
que ne Tavaient fait ses devanciers. Mais on regrette que cet 
Labile archéologue, pour qui, à l'exemple de tonte l'Europe 
savante, je professe la plus haute estime, aìt crii devoir s'en ré- 
férer à la lettre du P. Giorgi , quant au róle que joua en Orient 
le symbole du cyprès, sans ajouter sur ce point aucune re- 
marque qui lui soit personnelle. 

En 1833, dans un mémoire sur le taureau et le lion , con- 
sidérés comme attrìbuts caractéristiques de Yénus, j'ai entretenu 
TAcadémie royale des inscriptions et belles-lettres de quelques- 
uns des faits qui se rapportent à l'emploi symbolique du cyprès 
pyramidal dans le rituel propre au eulte que Tantique Orient 

(1) Dissertation. philologico-4heolog, sjmiagma, t. I, p. 574-93. 

(2) De itucripiion. pabnyr, quas in mus. CapitoL adserv. epistola^ etc. Rom., 1782, 

iii->8o« fig. 

(3) ...... auctores agnoscunt Magos sacerdotes Soìis de secta et schola Zoroastris. 

Ibid., p. 38. 

(4) // mito di Ciparisso, Memor, letta all' JU^. Sreolan. in dilucidaz.di un dipinto 
Pompejano (34 page» , aree une planche). 

3. 
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rendait à la déesse. Depuis ce temps , mes observations se sont 
multipliées ; j'ai pu consulter de nouveaux monuments écrits ou 
figurés : ils m ont permis de remonter avec plus de certìtude à 
Torigine du eulte du cyprès chez plusieurs peuples civilisés de 
l'Asie, de TAfrique et de l'Europe; à la signification symbo- 
lique qu*eut primitivement cet emblème ; et à Femploi particu- 
lier qu'on en fit , soit dans le eulte public ou le eulte secret des 
divimtés génératrices, soit dans les cérémonies funèbres et dans 
la composition des monuments funéraires. C'est l'ensemble de 
mes recherches sur ces divers points qu'aujourdliui je soumets 
aujugement des lecteurs de nos Annales.Montravail est divise 
en deux mémoires : dans le premier, je considère le cypres 
pyramidal comme symbole ou attribut des dieux en Orient et 
en Occident ; dans le second, je le considère comme emblème 
funéraire dans chacune de ces deux parties du monde. 



PREMIER MEMOIRE. 



DU CYPRÈS PYRAMIDAL 

tONSIDÉRÉ GOMME SYMBOLE OU ATTRIBUT DES DIEUX 
EN ORIENT ET EN OCCIDENT. 



I. ORIENT. 



§ I. Àssjrrìey B aby Ionie ^ Armenie^ Commagene^ Phrygie^ 

Syrie et Phénicie. 

Originaire des contrées méridionales de l'Asie antèrieure , 
comme l'attestent la Bible (1), les traditions orientales, les 

(1) Bocbart {Phaleg, I, 4)n'a pas bésité à tradaire par cyprès le mot ISA» gopher, 
qui, dans lete:ite bélureu de' la Kble, désigne le boia doni se serrìt Noe, d'après For- 
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écrivains grecs ou latins , et les observations des voyageurs mo- 
dernes, le bel arbre que nous appelons le cyprès pyramidal 
ou le cyprès toujours vert(^{)^ dut ,par sa forme et par quelques 
partìcularités qui lui sont propres, attirer de bonne heure 
lattention de ces prétres studieux et méditatifs qui , sur le sol 
de la Chaldée , s'effor^aient de remonter à Tessence de Dieu 
par rétude des ètres , des productions et des phénomènes du 
monde créé. Préoccupés, dans cette belle étude, du soin de 
saisir les rapports qui existent entre le créateur et son oeuvre , 
entre les choses du ciel et celles de la terre, entfe les idées 
métaphysiques ou philosophiques et les objets matériels ou 
physiques, les Chaldéens avaient fonde sur ces divers rap- 
ports un langage symbolique dont les éléments furent em- 
pruntés a Tordre physique. Ces mémes prétres , qui , dans leurs 
conceptions abstraites, avaient eu Tidée d'attribuer à la divi- 
nité créatrice la forme d'une pyramide, d-un cóne ou d'un 
obélisque, se trouvèrent* conduits, par voie d'analogie^ à 
choisir, parmi les végétaux qui croissaient sous leurs yeux , 
le cyprès pyramidal pour en faire le représeritant vivant et 
symholique du dieu créateur. Get arbre leur parut joindre à 
Tavantage de sa forme pyramidale (2), de son port, tout à la 
fois élégant et majestueux, Tavantage non moins précieux de 
rappeler, par les conditions de sa propre existence, que le 
créateur du monde réunit en lui-méme , sans cesser d*étre im , 
le sexe male et le sexe féminin, ou plutót la puissance active 
et la puissance. passive. Onsait qu'en effet le cyprès , arbre de 
la famille des conifères , appartient à cette catégorie de végé- 
taux que Linné range dans ssimonoécie monadelphie ; végé' 
taux dont les fleurs ne renferment point dans un méme calice 
les organes des deux sexes , c'est-à-dire les étamioes et les 
pistils y mais dont les chatons à (leurs màles et les chatons à 

dre exprès da SeigDeur, pour constraire Parche. Les plus babiles pbilolognes de notre 
siècie admettent cette interprétation , et reconnaissent méme qu*il y a identité entre 
les deux mots. 

(1) Cupressus Jastigiata, De Cand. »- Cupressus sempervirens^ Lùnn. 

(2) Gride, Metamorph., X, 106. — Pline, H. N., XVl, 33, 60. 
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fleurs femelles se montrent séparément sur un méme pied , 
s'y épanouissent et s'y fécondent. Si Fon doutait qu*une telle 
disposition eùt échappé à Tattention des anciens, il me suffi- 
rait, pour dissiper toute incréduUté sur ce point, de faire re- 
marquer que les peuples chez qui le palmier croissait à coté du 
cyprès, n avaient pu rester étrangers à la connaissance du sexe 
des plantes , puisqu aii temps de la floraison , ils fécondaient 
avec les fleurs du palmier male celles du palmier femelle. 
Ajoutons que , de temps immémorial , les Indiens ont célèbre 
les noces des dieux sous lemblème de deux palmiers, l'un 
male, Fautre femelle : ils les plantaient à coté Tun de Pautre, 
au sommet de quelque montagne. £n plusieurs endroits de 
THindoustan , de semblables plantations se voient encore au- 
jourd*hui sur des collines sacrées, et sont l'objet de la yénéra- 
tion des indigènes. Ajoutons aussi que, lorsque les Assyriens 
et les Phéniciens eurent &it de leur dieu créateur , originaire* 
ment androgyne, deux divinités, lune male, Fautre femelle, 
.ils eurent grand soin de choisir un palmier femelle pour re* 
présenter symboliquement leur déesse generatrice. C*est ce que 
mettront en évìdence mes recberches sur le eulte de Vénus en 
Orient. Les Perses , de leur coté, attribuèrent à Mithra le 
palmier male , comme nous le verrons plus loin. 

D'autresavantages naturels avaient dù concourir à fiure du 
cyprès, dans les idées des Ghaldéens d*Assyrie, un emblème ex- 
pressif du créateur du monde : telles furent sans doute la lon- 
gévité de cet arbre très*TÌYaoe (1), sa fécondité,la forine tètra* 
gonale de ses rameaux (2) ; la persistance de son feuillage tou* 
jours vert, toujours vivant; la nature réputée incorruptible de 
son boìs (3); la bonne odeur qu*il exbaie; les substances in- 



(1) Voyez, sur la longévité da cyprès pyramidal et sur les grandes dimensions 
qu'atteiut cet arbre» méme en Europe, un article inséré, par M. Loiselenr-Desloo- 
champs, dans les Antudes de la Société d*horticuUure h Paris (93' Urraisou, p. 37-53)9 
et intitulé, Reekerches sur VhUtoire des cyprès, 

(2) Le nombre quatre et la forme carrée ou cubique faisaient allusion aux qaatre 
éléments, et furent consacrés à Ténus coumie à toutes les diTÌnités créatrices. 

(3) Théophraste , V, 5. — Pline, H. N., XVI , 40; 78, 79. 
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flaminable» qu'il produit, comme tous les arbres réskieux; la 
croyance où Fon était que les objels fdaoés dans des coffrets 
de bois de cyprèa (1), ou enyeloppés de féuilles de cyprès (2) , 
pouTaient se conserver indéfinimeDt; la vigueup de oonstitu» 
lion (3) de cet arbre , qui lui permet de braver à la fois Fin- 
teo^ité de la chaleur, les irìmats et les ndiges ; la forme enfin 
de ses fruits, quelquefois assimilée à celle dedeux organes qui 
sant une partie essenùelle de l'appareil génital de rhooime. 

Le silence des auteurs anciens sur la plupart des motifi qui 
présidèrent en Orient au choix du cyprès pyramidal , comme 
emblème ou comme attribuì des divini^és créatrices , sem- 
blerait , au premier abord , fournir une objection contre la 
ju&tesse de qoelqttesTUnes des eonsidérations par lesquelles je 
dberche à expliquer un tei choix. Mais, quel que soìt le degré 
de confianoe qu*on leur accorderà, rien ne peut infirmer les 
nombreux témoignages qui nous restent de la oonsécration 
du cypròs aux dieux génécateurs , dòs une haute antiquité. Les 
productions de Tart vont nous montrer qu*en Orient , comme 
en Occideiit, elles sont d'accord avec les textes pour mettre ce 

> fait hors de tonte contèstation. 

I Les premier» monuments figurés qui appellent Tattention 

du leoteur, sont des médailles frappées dans TAsie oeciden- 
tale , sous la domination des Romains. Si elles appartiennent 
ainsi à une epoque peu ancienne, elles ont du moins Tavan- 
tage de faìre partie d*une serie qui , selon le sentiment des 
plus habiles archéologues , nous offre fréquemment des su- 
jets asìatiques que l'on doit considérer comme la reproduc- 
tion de types religieux dont l'invention et Tusage remontent à 
des temps trés-reculés. Cest à la politique adoptéie par les 

(t) Honce (Epitt. ad PUon^t, 331, 333 ; ed. Doerìng) « dit : 



earmmaja^i 

Posse linenda cedro, et levi servanda cupresso ? 

— Ci, Fet, SchoU ad ewndem loc, 

(2) Yoj. Geoponic,, lib. U» 18, 4. — ColomeUe^ II, 9, 9, 

(3) Les andens croyaieat que le cyprès se couTrtit troìs fois, oliaqne annce> de firutts 
qui mùrissaient anx mois de janTÌer, de mai et de septembre. 
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Grecs dans les provinces conquises de TAsie occidentale, et 
smvìe par les Romaìnis , leurs successeurs, que nous sommes 
redevables de la restauràtiòn ou de la conservation des types 
hiératiques dont j'entends parler, et d'une multitude d'autres 
représentatiQns figurées, religieuses , non moins intéressantes à 
étudier. £n téte des médailles qui peuyent me fournir un témoi* 
gnage précieux dans la questìon particulière de Femploi sym- 
boliqu^ du cyprès, se placent deux pièces coloniales frappées 
à Héliopolis , dans la Coelésyrie, non loìn de la pointe culmi- 
njante de ce mont Liban qui, dès une epoque très-aucienne, fut 
un des siéges principauxdu eulte de la Vénus asìatique. L'une 
de. ces médailles est à Teffigie de Tempereur Philippe pére ; 
l'autre, à Teffigìe d*Otacilie, son épouse(4). Le n^ 7 de la pian* 
che XXXYIII du tome lY de nos MonumerUs inédits reprodait 
' un dessin fidèle de la première. Toutes deux ont pour type, à 
leurrevers, la fa^ded'un tempie dodécastylé, où Fon monte 
par un escalier de.six marches; sousle péristyle de cét édifice 
on remarque un cyprès pyramidal , piante à la place méme où, 
sur d'autres monnaies asiatiques , nous yoyons tantot une 
pierre pyramidale ou conique (2), emblème connu die laVénus 
orientale , tantót la statue en pied de la déesse (3), òu son buste 
seulement (4). Plusieurs médailles , à l'effigie d'Alexandre Se- 
vère (5) , de Philippe pére (6) , de Philippe jeune (7) , ou de 
Trébonianus Gallus(8), et frappées à Damascus, dans la méme 

(1) Yaillant, Numis.m, in colon, percuss., II, 262. 

(2) Planche citée, n^ 10 ; lYouv, Annoi. 1836; Monum. inéd,, 1. 1, pi. I, e, d; pi. IV, 
n^'lO, li et 12: — Mìonnet, Descript, de méd., t. II, p. 670 et suIt. ; Supplém., 1.^11, 
p. 303 etMiÌT. • ' 

(3) Nouv, Annoi., 18^6; Monfun. inéd., 1 1, pi. IV, n® 9. — Eckbel , Calalo^, nms. 
Casar. Findohon.^ I, 242, n** 12. — Mionnet, Descript, de méd., V, 433, n*»* 644, 
645 , etc. 

(4) Rech. sur Fénus, pi. IV, n* 5. — Mém. de VAcad. des inscripu, t. XV, 2* par- 
tie {Mém, sur un bos-rel. mithriaq.), pi. II, o? 5. 

(5) Sestini, Descript, num. ^ar., p. 528.^ Mionnet, Descript, de méd.yX. V, p. 292, 
n*» 61. 

(6) VaiUant, Num. in colon, percuss., II, p. 232. — Mionnet, loc. cit., n*^ 62. 

(7) Mionnet, loc, cit., p. 294, n® 77. 

(8) Ibid., p. 295 et 296, n* 85. — Mus. Sanclem. Num. select., p. 512. 
tab. XXXIV, n° 37. 
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provinee, nous montrenl:^ enadòration devant un cyprès py- 
ramidal, la figure nue de Silène ou d*un Faune, qui, sur Té- 
paule gauche, porte une outre gonfléepar le liquide qu'elle 
contieni. Le n^ 1 de la planche B ci-jointe offre un exemple de 
ce type. Le méme personnage my thologique^ sur quelques mon- 
naies.coloniales de Tyr, à l'effigie de Garacalla(l), d'Élaga- 
baie (2), de Séyère-Alexandre(3) ou de Trébonianus GaUna(4), 
se retrouvé place ^ dans une attitude semblable, devant un pal- 
mier que nous reconnsutrons aìUeuf s pour un autre emblème de 
la Yénus orientale , et qui est àccompagné ici de letoile d*As- 
tarté et d'un marea: que , dans ce cas , je prends pour. 1 equi- 
Talent du ctéis grave sur plusieurs cònes ou cylindres asia- 
lique^, consacrés a cette déesse(5). Je dirai , dès à présent, 
qiie si Fon pouvait douter que Silène ou Faune , sur les 
diverses niédailles cìtées , £àt en adoration devant rioiagé sym- 
bcdique d'Astarté , il suffirait , pour acquérir ùné entière con- 
victipn à cet égard , de jeter les yeux sur un nòmbre considé* 
rable d*autres médailles asiatìques , où ce méme personnage , 
portant. comme ici une outre sur Tépaule gauche , accomplit 
un acte d'adoration auis pieds dune statue colossale d'Àstarté. 
Les monuments monétairesdeSidon, de Tyret de Bostra,qui 
se rapportent aux règnes de Caracalla (6) ^ d'Elagabale (7), de 
3é vére-Alexandre (8), de Gordien Pie (9), de Philippe pére (IO), 



(1) V. le n"* 3 de la pi. B ci-jointe EcUiel, Catalog. cité, I, 244, n" 20; ef. n^ 19. 

(2) Sestìni, Mus. Hederv., Ili, p. 97, n° 34. — Mionnet, loccit., p. 434, n^ 650. 

(3) Mionnet, ibid., p. 438, n*" 674. 

(4) Id., iòid., p. 443 et 444 , n« 703. ' 

(5) Voy. mes Rech. sur le eulte de Fému^ p. 52-54; pi. I, n^M et 2. 

(6) Eekhel. Catalog, mus. diesar. Findob,, I, p. 244, n*" 19 et 20. — Mionnet, 
Descrìpt. de méd„ t. V, p. 429, n* 626. 

(7) Vailknty Num, in colon, percuss. — Sestini, Mus. Hederv., Ili, p. 97, n^' 30 
et 37 ; C. M. H. n"** 6148 et 6100. — Mionnet, loc. eit.^ p. 384, n**' 319 et 320. 

(8) Sestini, Déscrìpt. num. ^ar,, p. 539, n*^ 32. — Mionnet, Ice. cit,, p. 437, 
n« 673. 

' (9) Mionnet, ibid., p. 438, n*" 676. 

(10) Id., ibid., p. 439 et 440^^ 685 ; p. 441, n° 692. Ajoutez une médaiH'* ^ 
mème serie, à Tefiigie d'Otacilie, ibid., p. 441 et 442, n® 695. 
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de Philippe jeuiie(l), de Trajan Dèce (2), de Trébonianus 
Gallus (3), de yolusien(4), de Yalérìen pére (5) et de Gal- 
lien(6), fouraissent des exemples dece sujet, parmi lesquels 
X ai choi$i les trois que je place sous les yeux du lecteur (7). 

Je n'ignore point que, selon le témoignage irrécusable des 
monuments(8), le dieu Faune ou le dieu Silène, portant une 
outre sur 1 epaule, figure seul et sans Astarté ou Vénus sur les 
médailles coloniales romaines, frappées à Àlexaudria^Troas , 
à Antioche de Pìsidie, à Bostra en Arabie, à Goela dans la 
Chersonèse de Thrace, et àGorinthe. Je n*ìgnore pas non plus 
que la plupart des numismates, et nommément Tillustre £ck* 
hel , le considèrent comme un simple signe colonial, méme 
lorsque sur les médailles romaines citées de la Goelésyrie, de 
la Phénicie et de l'Arabie, nous le voyons adorer Astarté tantòt 
sous l'emblème du cjprès pyramidal , tantòt sous une ferme 
humaine. Mais je ne puis me défendre de penser que les Ro- 
mains , en le placant dans cette attitude auprès de la déesse, 
avaient entendu par là indiquer qu'il existait des rapports par- 
tieuliers entre elle et le personnage mythologique dont il s'agit* 
Une pareille supposition ne pourrait<-elle pas se justifier par le 
souvenir des relations que l'Italie, comme nous le Terrons plus 
loin , avait anciennement établies entre le symbole du cyprès 
0t le dieu Silvain, qui a tant d analogie avec le dieu Faune P 



(1) Id., i6i</., p. 443, n*" 69$. 

(2) Sestiuiy Descript, num^ i/«f., p. 539, -*<{Mioimet, loe^ aV., p. 584 et 585, n^ 35. 

(3) Mionnet, uhi supra, p. 443 et 444> n** 703 ; p. 444, n** 704. 

(4) Vaillant, ubi supra, — Mionnet, loe,cit,^ p. 445, n,*" 714 et 716. ^— ^m. 
Theupol. , p. 760. 

(5) Mionnet, loc, cU^ p. 447, n^ 734. 

(6) Id., ibid,y p. 449 et 450, vfi 739. — AjoQtes mie médaille de U méaie s^rìe, à 
re£figie de Salonine, et décrite par Sestini (Mas, ffederv,^ III, p, 98, n° 45). 

(7) PI. B, n°' 2, 4 et 5. 

(8) Yoy. Mionnet, Descript, de méd., t. Y, p. 337, n"*' 19 et 20 ; p, 682^ n"^ 24; tJI, 
p. 643 et 644, n^" 104; p. 645, n*" HO; p. 647, n^" 124; p. 652 et 653, n*" 159; t. IH, 
p. 493, n** 8; t. II, p. 179 et 180, n" 233. — TaUlant, Num. in colon, percuss.^ U, 
p, 114. — Christ. Kamus, CauUog, wum, ^et. reg. Vanite, I, 346, n° 8. -« Seetim 
bescript., p. 79, n° 5; Ldtf. nnnùsm.^ t. lY, p. 93; t. IX, p. 18. — .D'finnery, Catalog.,, 
p. 558. . Mionnet, Suppl., t. HI, p. 165, n*" 1073 ; pi. IX, fig. 1 . 
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El cette attributìou du cyprès ne nous autoriserait-elle pas à 
rechercher si la déessa Fauna n'avait, de son còte, aucun trait 
de ressemblance av^c i'Astarté des peuples de l'Asie occiden- 
tale? Ce nest point ici le lieu de discuter ces questions inci-* 
dentes, et je dois me bprner à faire remarquer qu'au revers 
d'une belle médaille f^appée à Thessalonique , en Thonneur de 
Trajan-Dèce(t)9 on voit, placée devant la statue colossale 
d'une divinitéhermaphrodite, à deux tétes et vétue à mi*corps 
comme la Venus genetrìx^ une petite figure semUable en tout 
au Silène ou a^ Faune qui , sur les médailles citées d'Asie et 
d'Arabie, est en adpration> devant Astarté ou devant son arbre 
symbolique. 

Nous retrouYons qet arbre oomme emblème d' Astarté , sur 
des I^édaìlles asiatiques où il est place entre un lion et un 
taureau, symboles du soleil et de la lune, symboles du prin- 
cipe ign4 ou actif et du principe humide ou passif ^ et attrì* 
buts caractéristiques de la déesse, comme je crois l'avoir de» 
montré dans )e mémoire cité (2). A ce mémoire, encore inédit, 
étaient joints les dessins que je reproduis ici (3) de deux me* 
dailles d'Aradus, choisieS| au cabinet de la Bibliothèque royale, 
parmi une suite nombreuse de pièoes qne divers empereurs 
Tomains firent frapper dans cette ile phénicienne , et qui toutes 
ont pour revers le type dont il s'agit. Leur témoignage me per- 
met de comprendre, avec toute assurance , dans la méme ca- 
tégorie plusieurs monnaies impériales de Damascus, à l'effigie 
d'Elagabale (4) , de Trébonianus Gallus (5) ou de Volusien (6), 
sur lesquelles le lion est remplacé, auprès du cyprès pyrami* 
dal et en regard d'un taureau, par un cheval, autre sym- 
bole solaire qui , comme le lion , fut consacré à Yénus chez les 
Grecs et cbez les Romains, ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire 

(1) Voy. Mionnet, SuppL, t. IH, p. 165, n^ 1073 ; pi. IX, fig. 1. 

(2) Ci-dessos , page 35. 

(3) Monum, inéd,, U IV, pi. XXXVIII, n*" 8; pi B, ci-joi&te, &• 6. 

(4) Mus, TheupoL, p. 720. — Mioiiiiet, Sappi,, t. Vili, p. 198, v? 94. 

(5) Bfionnety Descrìpt. de méd^j t. V, p. 295, n** 283. 

(6) Ibid,, p. 296, n» 89. 
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dam le méme mémoire et dansune dissertation plus recente (f ). 
Une de ce$ monnaies est fidèlement reproduite par le dessin 
ci^joint (2) ; elle appartient au règne de Trébonianus Gallus. 
Le docte Eckhel ne faìt aucune difficulté de reconnaìtre que le 
cheval et le taureau sont les symboles du soleil et de la lune ; 
et, avec tonte raison , il cite à Tappui ie cette interprétation 
le temoignage des médailles autonomes grecques de la méme 
ville, oùse voient, d'un coté, le buste du soleil, et, de l'autre, 
le buste de la lune (3). On est étonné d'avoir à remarquer qu'a- 
près ce judicieux rapprochement, l'illustre numismate,négU- 
geant de rapprocher des monnaies de Damascus celles d'Ara- 
dus qui viennent d'étre citées, affirme que, sur ces dernières, 
le lion et le taureau entre lesquels est piante un cyprès sont, 
non point les emblèmes du soleil et de la lune , mais les em- 
blèmes de deux légions romaines (4). Il avait dit, quelques 
pages plus haut (5) , que le cyprès fut consacrò tout à la fois 
au Soleil, d'après la raison quii en a donnée précédemment, 
et à la Lune , divinile identìque avec Hécate ou Proserpi ne , 
parce que, selon le temoignage formel de Pline, le cyprès était 
consacrò à Pluton. On n'est pas moins étonné que Eckhel 
ait pu écrire ces mots sans se trouver amene à supposer que 
prìmitivement le cyprès avait dù étre l'emblème. sacre d'une 
divinile androgyne et créatrice, doni le soleil et la lune étaient 
les agents et la manifestation. 

Sur d'autres médailles asiatiques, une pierre conique ou py- 
ramidale remplace le cyprès et devient, comme lui , l'emblème 
d' Asiane. Cette pierre, dans ce cas , est placée sousle péristyle 
d'un tempie tétrastyle , doni le front on triangulaire porte au 

(1) Mém, sur un baserei, mithriaq. découvert à Fierme {Annal. de PTnst. ar<fhéol„ 
l. XIII, p. 199 et saiv. ; Mónum. inéd., voi. Ili, pi. XXXVI, fig. I a, I fc, I e. — Mém, 
de VAcad.foy. des inscrip,, t. XV, 2« partie, p. 98-100; 234, 235; pi. Il, ri?* la,lb, 
le). 

(2) Planche C, n** 1 Rech. sur le cube de Fénus» pi. Ili, n*» 5. 

(3) Voy. Mionnet, Descript, de méd., t. V, p. 283, n** 10. — Sestinì, Leu. numism . 
continuaz,, t. VI, p. 86, n° 4. *^ 

(4) Ibid.^ p. 394. 

(5) Doctr. num., t. Ili, p. 331 et 332. 
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milieu de son tympah un globe, emblèihe symbolique de Vé*> 
nus-Astarté , qui nous rappelle qu*à Aphagues, dans le Liban, 
le jour de la féte coosacrée a cette déesse , on faisait paraitre 
dans les airs un globe de fau (1). De chaque coté de la pierre 
eonique , on voìt un cyprès place dans une niche ou sacellum^ 
qud surmonte un fronton également trìanguiaire. Au sommet 
de ce fronton , comme au sommet de là pierre symbolique, 
est attachée une couronne , emblème d'éternité (2) et par con- 
siéquent de déité. A cet accessoire près, la pierre, parsa forme, 
est très-analogue aux deux monuments coniques qui oht été 
rapportés des ruines de Babylone , Tuii par Michaùx (3) , l'au- 
tre* par Rich (4) , et qui tous deux me semblent appartenir au 
eulte de la Vénus assyrienne. Le type curieux que je viens de 
décrire est grave au revers d'une médaille coloniale inedite du 
cabinet de la Bibliothèque royale , frappée à jElia Capitolina , 
sous le règne de Septime Sevère. La planche citée (5) de nos 
Mqnuments inédits en offre., sous le n® 10, un dessin fidèle. 
Gomme termes de comparaison , je donne deux autres dessins : 
le -premier (6) nous montre, au revers de la téte d*Élagabale, 
sur un bronze frappe à Tripotis de Phénicie, la statue d'As- 
tarté posée, au milieu d*un tempie et entrò deux sdcellum 
ou cbapelles, précisément à la méme. place où, sur la mé^ 
daille précédente, nous vepons de trouver une pierre co»- 
nique dressée, comme emblème d'Astarté, entre deux cy- 
près plantés cfaacun au milieu d'un sacellum, lei les deux sa^ 
cellum spnt ornés chacun de trois colonnes, derrière les- 
quelles on n'apercoit ni cyprès , ni figures. L'aùtre dessin (7) 

(1) Zosixne, OìstorÙBy 1, LVIII, 4; ed. Reitemeier. 

(2) Toy. ma Note sur Vemploi du cerale ou de la couronne et du globe dans les repri- 
sentations fig. des divinités chald. ou assjrr. et des diyìnìtés persiq,, insérée dans le Nouv. 
Journal asiatiq., t. XVI, p. 171-179. 

(3) Magas. encjrelop.y ann. VI , t. Ili, p. 86 et nnìv. — Millin, Monum» antiq. inéd.^ 
t. I, p. 68-68, pi. Vili et pi. IX. 

(4) Min. de l'Orient, t. III,p. 199; pi. II, fig. 2 et 3; Bahylon and PérsepoUs, 
p. 186, pi. 8, n"* la et 16. 

(5) XXXVIII. ^ 

(6) Planche C,n'» 2. 

(7) rbid., n« 3. 
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reproduit une seconde médaille coloniale inedite A'MUa Ca^ 
pitotina^ à l'effigie de Septinié Sevère. Au revers de cette 
pièce, qni se consenre dans la méme collecdon^ nous retrou- 
Tons la pierre conique^ emblème d*Astarté ; mkis ici elle est 
placée entre deux enseignes militaires qui , plantées chacune 
dans Imtérieur d*un sacellum^ sont ainsi substituées aux deux 
cyprès de la première médaille coloniale diMlia Capitolina 
dontj'ai parie. Je ne puis, au reste, prononcer le nom de cette 
ville sans rappeler que l'histoire de Jènisalem et de la Judèe 
foumit des preuves bien plus anciennes de la foyeur dont 7 
avait joui le eulte de la déesse , et sans rappeler en méme 
temps, que , non loin de là, le eulte du cyprès s'était établi 
avec celui d'Astarté. Jesus, fils de Sirach (1), S. Jerome (2) et 
& Gyrille (3) font une mention expresse des plantations de 
cjprès du mont Liban ; et , à cette occasion , le premier de ces 
trois écrivains désignenominativement, dans FEcclésiastique , 
la partie du Liban qu'on appelait Hermon. Je montrerai ailleurs 
comment ce nom se lie plus intimement que peut^étre on ne le 
pense àia legende de la Yènus orientale. 

Si de la Judée , de la Phénicie et de la Gcelésjrie, nous pas- 
sons dans la Syrie proprement dite , nous y trouvons , à l'égard 
du eulte de Farbre sacre qui nous occupe, des témoignages 
moins of&ciels sans doute que celui des médailles citées , mais 
dignes cependant de toute confiance. C'est ainsi que nous ap- 
prenons de plusìeurs écrivains grecs ou latins (4) qu*il existàit, 
dans le célèbre faubourg d' Antioche appelé Daphne, un bois 
de très«grands cyprès qui entourait un tempie consacré à 
ApoUon, divinité dont les Grecs avaient probablement substi- 
tué le nom à celui de Baal ou de quelque autre divinité solaire 



(1) Seelesiastie., cap. XXIV« ▼. 13. 

(2) Com/nent, in Eta,^ LX ; in Ezech», XXVII. 

(3) Super liaiam, lib. V. 

(4) PhiloAtrate, in Fii- Apoilon., 1 , 16. — Libanias, De nriia ina, p. 76 et 77; ìa 

Antioehic,, p. 380 et 381, ed. Morell Saint Jean Chrysostome, HomU. Xf^I, ad 

poful. Antioeh, de ttatuis evers. — SoMmène, ffiet, eccles.^ V» 19. — IProcope, Parsi- 
eor.n, 11,14. 
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adorée par les Syrieni. Là^ selon Philoitrate (4), la terre ^ à 
cause de Gyparìsse réputé assyrien, passait méme pourpro- 
duire le germe ou la semence du cyprès. Couper un des arbres 
du bois sacre de Daphué était réputé une grave oSfense enverfr 
Apollon (2)» Au5si la plantatìon s'était'^Ue conseryée jusqu'au 
temps du bas^empire^ cornine le prouvent à la fois le témoi- 
gnage des historiens contemporains, et les dispositions du 
code Théodosien (3) et du code Justinien (4) qui eurent pour but 
de mettre le cupressetum de Daphne à l'abri des déyastations 
que^ selon la remarque de M. Ayellino (5)) on pouvait craindre 
de la part des néophjtes chrétiens. 

Bien que les archéologues n*aient encore sìgnalé aucune re- 
présentation figurée qui atteste , chez les Syriens, Vattribution 
particulière du cyprès à Yénus-Astarté y k la déesse qid tenait 
le premier rang parmi les dieux adorés en Sjtie , et qui avait a 
Hiérapolis le tempie le plus venere de tonte TAsie occidentale, 
il ne faut pas se hàter d'en conclure que nul monument de 
cette catégorie n'est parvenu jusqu^à nous. Parmi ceux que 
nous a légués Tantiquité asiatique, il en est deux qui, à mon 
avis, peuvent combler la lacune que j'indique , et qui sont res- 
tés inconnus au docteur Lampe. Le premier, dont le n® 6 de 
notre pi. XXXVIII reproduit un dessin plus exact que tous ceux 
qui en ont été publiés jusqu à ce jour , est un bas^relief de mar- 
bré qui, depose d*abord dans les jardins du palais Garpenna, 
puis au musée Borgia, et de là transporté au musée Gapitolin, 
fut signalé par Gruter (6), qui n*en donna que les inscriptions. 
Spon (7) le publia intégralement en 1683. Depuìs, il a été re- 
produit ou commentò par plusieurs autres savantar (8) ; et , 



(i) Loe.cU* 

(3) libanius, De wta sua, p. 77. 

(3) Lib. X, 1. 1, DéjureJUci. 

(4) De euftesHs ex ìueo DaphttenH velpeneisper jSgjpUan non exeindendìs ^ 
vendendis, lib. XI, tit. 77. 

(5) Mém. cité, p. 35. 

(6) Inseriti, antiq., p. LXXXVl. 

(7) Reekereh» aw,d*ant^iuit., p. 59 et sqìy.; Mùeeìlan.emd. andquit.^ p. 1 sqq. 

(8) Bernard et Smith, Inseript, grmcte Palmyrenor, eum sehoL et annoUUion., p. 14. 
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chaque fois , le sujet qu'il représente et llnscription biliogoe , 
grecque et palmyrénienne , qui s y trouye gravée avec la date 
547 de Tère des Séleucides, correspondant à Tannée 234 où 235 
de Fere chrétienne, ont exercé sans beaucoup de succès la saga- 
cité des antiquaires et des philologues. Dans Tétat actuel de nos 
connaissànces , il doit étre possible cependant de parvenir à 
interprétèr d une maniere satisfaisante le texte palmyrénien (1), 
et particulièrement les noms des deus personnages de la my- 
thologie syrienne qui sont figurés sur ce bas-relief , et que Fin- 

scription grecque appelle Aglihólus (Ay^iéw^o;) et Malachbèbis 

(Ma^a)^6YlXo;), en les qualifiant Dieux de la patrie^ Ilarpcdoi 

©COI. D un autre coté, il n est peut-etre pas impossiblede se for- 
mer sur le sujet auquel se rattachent ces deux personnages des 
idées plus justes que ne semblent Tètre celles qu il a inspirées à 
Spon et à ses successeurs. Jusqu'à ce jour, en effet, aucun des 
érudits qui se sont occupés du monument dont il s'agit, ne parait 
avoir soup^onné que le cyprès pyramidal sculpté entre Aglibó- 
lus et Malaclibèlus , sous le portìque d'un tempie distyle , est 
rimage symbolique de la Vénus orientale. Bien plus, Gruter^ 
Spon et Montfaucon , méconnaissant la forme caractérìstique 
de cet arbre, ont cru reconnaitre ici un pin au lieu d'un 
cyprès. Le P. Giorgi et M. Avellino n'ont point partagé cette 
erreur ; mais le premier , je l'ai déjà dit , n'a voulu voir dans 
nos deux cyprès que la représentation de ceux qui fìirent 
plantés en Perse par les mains de Zoroastre. L'archéologue 



«-Th. Hf/de,»p. 116. -* Selden, De diissyrisy p. 152 sqq.-^MoDtfaacon, L'Antiquit 
expliq., t. II, p. 38d-391 ; pi. CLXXIX, fig. 3. — Barthélemy, Rèflex, sur Valphab. et 
sur la langue dont on se seivait autrefois a Palmjrre. Paris, 1754, in-4°; explic, p. 21. 
i— SwintOD, Philosoph. Transact., t. XLYIII, p. 132; pi. XXX, n® 1. — Giorgi, ouvr, 
eitéf tab. 1. — Eichhorn, Comment. Societ. reg. scìent. Gottù^, ree., t. VI, p* 98* 105. 
.* Montfaucon {he. cit.y p.391, et pi. CLXXIX, fig< 4) a pubUé un bas-relief de la 
galene Ginstiniani, presqae semblable à oelni quHl reproduit d*après le d)»sin de 
Spon. 11 le prend pour Poriginal, dont celai da musée Capitolin ne serait qa'une co- 
pie, tandis que Topinion contraire me paratt bien plus plaasible. 

(1) A ma prìère, M. le dac de Laynes a bien vonla s'occuper de l'interprétatìon de 
ce texte. Soii trarail, déjà fort avance, Ta conduit à des résultats.importants, et sera 
publié dans notre procbain volume. 
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napolitain s'est contente de rapprocher du bas-relief consa- 
ere à Àglibólus et à Malachbèlus le type des médailles citées 
de Damascus et d*Héliopolis ; il adopte lopinìon où était le 
célèbre Eckhel (1) que, sur les médailles de Damascus, le 
cyprès, emblème du soleil, nous apprend pourquoi Cypa- 
risse, cher à Phoebus , f ut changé en un arbre de cette espèce. 
M. Avellino , admettant ce commentaire , qui , je Favoue , me 
parait peu satisfaisant, s'efforce de prouver que, sur les mé- 
dailles citées d'Héliopolis , le cyprès fait, en méme temps, une 
allusion directe au soleil , c'est-à-dire à Tastre méme auquel 
ayait été consacrée cette ville (2). Un savant académicien de 
Gottingue (3) a trouvé plus simple de passer entièrement sous 
silence le cyprès de notre bas~relief palmyrénien : en consé* 
quence il cherche à interpréter le sujet de ce monument sans 
s'occuper des rapports qui peuvent exister entre Àglibólus, 
Malachbèlus et Varbre sacre place au milieu d eux. Les mé- 
dailles asiatiques qui nous ont ofFert pour type, tantót un cy- 
près pyramidal piante entre un lion et un taureau, tantót 
une pierre pyramidale ou conique dressée entre deuK cyprès; 
quelques autres médailles asiatiques, où tout k Fheure nous 
verrons Timage d'Astarté gravée entre ApoUon et Artémis; 
les bas-reliefs mithriaques qui nous montreront le buste ou 
le cbar du Soleil et le buste ou le char de la Lune placés cha- 
cun à coté d un cyprès pyramidal; tous ces monuments sont 
autant de témoignages qui peuvent, ce me semble, mettre fin 
à rincertitude des archéologues : car, rapprochés de notre bas* 
relief syrien , ils nous font comprendre qu'ici le cyprès sculpté 
entre la lune et le soleil , personnifiés sous les noms d'Aglibó- 
lus et de Malachbèlus , est le symbole vivant de Vénus elle- 
méme, de cette divinìté primitivement androgyne , dont le soleil 

(1) Voctr. num., t. HI, p. 532. 

(2) Mém. cité, p. 25. — Le doctear Lampe était bien plus près de la vérité lorsque, 
parlant de qaelques médailles romaines, frappées en Syrìe ou dans la Coelésyrie, il 
disait (loc. cit., p. 35) qa'elles représentent^ place aa miliea du tempie de Hiérapolis, 
un cyprès, arbre consacré au soleil, à cet astre qui, chez les Syriens, était adoré sous le 
Bom de Baal ou Jupiter. 

(3) Eichboru, Comment. Societ, reg. scient, Gottingens,, t. IV, p. 98-105. 
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et la lune furent la doublé manifestation dans l'ordre de la créa* 
tion ; de cette déesse qui présidaìt aux choses du ciel , cornine 
aux choses de la terre et de l'enfer ; au jour ou à la lumière, 
comme à la nuit; à la vie ou à la naissance, comme à la mort. 
Une couronne ornée de bandelettes , et très-analogue à celle 
qui, dans la composition de remblème de la trìade chaldéeiHie, 
assyrienne ou persique, représente le Temps sans bornes, Zar- 
vana akarana ou le dieu éternel , est ici placée dans le tympan 
d'un fronton triangulaire. Elle domine la triade inférieure 
qu' Astarté , sous le symbole du cjprès , forme ayec ses deux 
assesseurs ou parèdres, le soleil et la lune personnifiés. G*est 
ainsi qu à Persépolis (1) Temblèraede la triade supérieure com- 
posée du Temps sans bornes , d'Ormuzd et de Alithra, repré- 
sentés par une couronne renfermant une figure humaine nnie, 
à partir de la ceinture , aux ailes et à la queue d'une Colombe ; 
e est aitisi, dis-je, qu'à Persépolis cet emblème domine égale- 
ment une triade inférieure, coniposée de Mithra, sous le 
symbole du mihr ou de la colombe, et de ses deux assesseurs, 
le soleil et la lune , représentés par les deux mémes animaùx 
symboliques, le lion et le taureau , que nous avons trouvés 
auprès du cyprès d'Astarté sur les médailles impérialès de l'ile 
d' Aradus. Farmi celles qui furent frappées dans le voisinage , 
à Tripolis de Pliénicie, sous la domination romaine, on en 
connait plusieurs qui , rapprochées de ces dernières et du bas- 
relief palmyrénien , achèvent de prouver combien je suis fonde 
à considérer comme les représentants du soleil et de la lune , 
d'une part , le lion et le taureau , ou le cheval et le taureau, de 
l'autre, Malachbèlus et Aglibólus. Je place deux de ces pièces 
sous les n^" 4 et 5 de la planche G^ EUes sont l'uné et l'au- 
tre à l'effigie de Caracalla , de ce prince dont les médailles, 
plus peut-étre que celles d'aucun autre empereur romain, nous 
offrent, pour l'histoire religieuse de l'Asie occidentale, un 
grand nonibre de types anciens qui , sans cette circonstance , 



(1) Fojage en Perse^ par MM. Flandin et Coste, Perse ancienne^ pi. 155. «- Toyex 
aussl mes Rechcrches sur le eulte de Fénus , pi. VI. 



OU CTPRB8. [51 

seraient restés igaorés des mythologues et des archéologues 
modernes. La première des deux medailles que je produis ici 
(n*' 4), lious montre le buste radié d'Astarté , place au 
milieu du tympan d'un ironton triafìgukire (1), qui courc^nne 
un tempie tétrastyìe. Entre les deux colonties médiales de là 
fa9ade de ce petit tempie^ etprécisément àu-desséiis dii buste 
de la déesse, on remarqueufi aittel alluìné qui, sur plusieurs 
autres medailles asiatiques, estposé auprès de l'ihKigé d'Astarfcé, 
OU tient iieu decette image. Il est place ici entre te Sdlèil et la 
Lune personuifiés ; car, à droite de Vautel, oii distingue Apollon 
nuetdebout; à gauche, on reconnatt Diane £ue2^r^^ également 
debout ,.mQÌs véixie. Ce méme typ& se petrouvesur la seconde 
méddiUe, de Trìpolis (2),- ^arqc cette 'différence que, dafiÀ le 
tympao du frontoo trianguki^e du tempie, un globe , emblème 
connu de la deesse duLiban^ remplace le buste d*Astàrté; on 
remarque aussi qué^ de chaqlie cétédu frohtou , dansle diàmp 
de la médaillej est grave un astice, e' est-à^dirè la planète Yénus^ 
sous ses deux ^ispects da soit et dumàtih; eiifin le frònton 
n'étant pointenoadr^ aree deux èordons de gìobulès, un glo- 
buli pocupe le ceatte 4^ cbacune des métopes de la frise placée 
au-dessus des quatre 6olonnes dela facade. La serie nombreuse 
des medailles impériales de la méme ville nòus offre , siir une 



(1) Oe fronton tal encadré, de chaque coté, par un donile cordon de globqiles ; sys« 
tènie, de é^oraiiaai qui aous repoi^te à une autré mééetiìle, déjà éitée, de Trlpolis de 
Pbénicje (ci'dessus, p. 4$), sur laquelle le contoa^ de toute U fa^de dv tempie de la 
déesse et le contour du fronton de chacun des trois saeeìium que renferme cet édificie 
sónt'ornés d'un simple cordoo de globules. Ges particularités, pour le dire en passant» 
BOfis rapp€H«Dt lès globales oil petitt trpus ronda, donjt est parsemée la sùrface d*un 
antel et de certaines partila dès constractions extér^?ti^e9 du feapU d'AstaFté, décon. 
▼ert à Hadjiar-Chem, près du yillage de Creudì, dans l'ile de Malte (Malta Penny^ 
Magatiti, 2 mai 1840. — Kunstblatt, i. Julii 1841, n*52, S. 221-223; Platt II, n*" I- 
Hl). J'en diftaialant de la sorface des pierres coniqnes on pyramidales qui se voient 
sur quelques cylindres assyriens ou phéniciens , que je rapporte aux mystères de la 
Vénus orientale (Voy. mes Recherch. sur Sfithra, pi. XIII, no 2 ; pi. XXVH, o? 1). Je 
pnis méme citer deux autres cylindres^ qui nous montrent, l'un (iòid., pi. LVIII t 
n" 1), deux griffons dont tout le corps est parsemé de semblables globules;,- Tautre 
{ibid.y pi. XX vili, n® 3), un des prétres eie la déesse revétu d'une longue robe cou- 
rerte, à partir de la ceinture, de ces mémcs globules. 

(2) PI. C, n 5. 

4. 
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pièce à l'effigie de Soémìas , uh type qui présente une grande 
analogie avee ceux que je viens de décrire, Cette pièce ne m est 
connue que par ia descrìptionqu'ena donnée Bestini (l). Dans 
cette description , le numismate italien , après avoir signalé au 
centre du fronton d!un terapie le buste d*Astarté, et au milieu 
de ce tempie un autel allume , place entre Apollon nu et Diane 
Lucifere^ ajoute que là. Diane est représentée avec une lète de 
taureau, au lieu d*une téte humaine; particularité curieuse, qui, 
si elle a été bien observée , ne contribuerait pas peu , ce me 
semble, à confirmerla signification que j attribue au lion et au 
taureau placés debout auprès d'un cyprès pyramidal sur les 
médailles de Tile d'Aradus. Ces divers types (2) , comme celui 
des médailles citées de Damascus , où le cheval remplace le lion, 
et comme la disposition du sujet sculpté sur notre bas-relief 
palmyrénien , sont d'ailleursparfaitement d'accord , on le voìt, 
avec les prescriptions hiératiques qui voulaient que Mylitta 
chez les Assyriens , et Mithru chez les Perses , fussent repré- 
sentés ayant à leur droite le soleit , à leur gauche la lune , 
c'est-à-dire les deux astres chargés de distribuer à la terre la 
lumière et la fecondile. Si le personnage male qui est place 
ici à la droite du cyprès d'Astarté , et qui représente le pre- 
mier de ces deux astres, ne porte aucun attributsolaire, tandis 
qu'un croissant est attaché aux épaules de Fassesseur qui est 
la personnifìcatioii male de la lune ou le dieu Lunus, il ne faut 
pas oublier que , le plus souvent , sur les monuments de lart , 
le soleil est personnifié sans avoir la téte ornée dune aurèole 
ou d'une couronne radice. Aussi Spon, Montfaucon, et derniè- 
rement M. Avellino (3), n'ont-ils pas hésité à reconnaitre que, 
sous les noms d'Aglibólus et de Malachbèlus , les deux figures 
placées en regard du cyprès sont la personnification de la lune 
et du soleil. Giorgi commet donc une grave méprise en assimi- 

(1) Mus, Hederv., Ili, p. 93, n** 32 ; C. M. H., n" 6126. è 

(2) Cf. deux médailles ìinpérìales de Tripolis de Pbénicie , frappées en Tboonear 
d'Élagabale, et succiuctement décrìtes, l'une parVailIaat(iVuin. graie.) ^ étTautre par 
Tiepolu (^M.r. Theupol. antiq. num., p. 1015). 

(3) Ména, cité, p. 25. 
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lant à Ormuzd la première de ces deux figures , el à Mithra (l) 
la seconde. Eichhorn (2) ne tombe pas dans une errem* moins 
grave, lorsqu'il prend pour la simple représentation d un sup- 
pliant place devant le dieu Lunus la figure qui est debout à 
la droite du cyprès. Ce qui n*a pas été remarqué par tous les 
archéologues, et ce dont il n'est pas facile de découvrir la rai- 
son , c*est que le dieu Soleil est ici revétu d*un costume asia- 
tique, tandis que le dieu Lunus porte un costume guerrier re- 
mai n et une lance. Le Soleil lient de la main gauche un objet 
difficile à déterminer, qui est peut-étre un poignard ou une 
harpé; il place sa main droite dans la main droite de Lunus , 
en signe de Talliance fra temei le que lescroyances religteuses 
de rOccident, comme celles de l'Orient, supposaient exister 
entre ces deux divinités adelphes; et cette alliance se con- 
traete ici en présence du cyprès, syifibole vivant de la déesse 
qui, je le répète, réside au ciel , ayant à sa droite le soleil, à sa 
gauche, la lune. Et, chose digne d'attention, mais difficile à ex- 
pliquer, le dieu Soleil , sur notre monument asiatiche , estpl^cé 
à la droite du cyprès, et le dieu Lunus à la gauche, tandis que 
dans rinscription grecque , comme dans Tinscrìption palmyré- 
nienne, le nom d*Aglibólus ou du dieu Lunus précède celui 
de Malachbètus ou du dieu Soleil. Le surnon^ d'Héliodore 
que prend Thabitant de Palmyre qui demande à Lunus et au So- 
leil , c'est-à-dire aux deux assesseurs d'Astarté, la conservation 
de ses jours et des jours de sa femme et de ses enfants , seni- 
blait exiger un ordre inverse dans la dédicace; car il nous mon- 
tre que ce personnage avait été place sous la protectìon par- 
ticulière de Hélios ou du Soleil. Si Tite Aurèle Héliodore^ quali- 

fie Dieuxde la patrie^ IlaTpcdOt @60i , Lunus et le Soleil , n ou- 
blions pas que, suivant lerituel des Perses, calqué sur celui des 
adorateurs de Mylitta ou Astarté , le soleil et la lune doivent étre 
invoqués en méme temps que Mithra. Aussi ces deux astres sont- 
ils nommés ù plusieurs reprises dans les prières composées eu 



(1) Deinscript, Palmyr., p. 62-72, 99-102, 110, HI, U4-117. 

(2) Loc. cU., p. 100. 
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rhoQneur du dieu , pour ìes jseetateurs de Zoroastre ) sous le titre 
de néeefich de MiihraiX)^ et ò'ieseht de Mithrd{ì), De pl<is, le 
ZendrAveata.renferme deóx néaeschs particuliers , donsacré3 
l'mi ^t^ solfai (3), l'autre à la lune (4)) et il impose aux maz- 
d^espans robUgaUoo die ^réeiter entre ces deux néaesehs les 
prières à Mithra (5). C^eat ici le Ueu de rapprocher de ces di<* 
vet&es particularités ìés médaiUes autonomes grecques de Da- 
masqus, où nous avona tpouvé, d'un oóté^ le b^ste du Soleil| 
d0 t auti:e ^ le busie de la Lune; les médailles ìmpérìales de la 
mème ville et ceUes d'Aradus, qui nous onto£X^t lecyprès 
dAstarté piante entce lessymboles de ces deux astrei ; 0V une 
médaille imperiale de Tripplii de Pbénicie (6) , sur kquelie 
on voit, au revers de la téte d'Antonin Pìe^ les images de* 
boat» du Soleil et de la Lune personnifiés' et entourés de la le- 
gende greequè t HAIOG 'CEAHNH-tPIIIO ^tf wv. Citons en- 
core les fòtiriules latines de consécfation , SOLI • INVIGTO • 
ET • LVNAE • AETERNAE- (7); AETERNITATÌ • SACR • 
SOLI • ET * LVNAE * (8) , SOLI • AETTERNO ' LVNAE • (9) , ou 
siraplementjSOLI* ET- LVNAE* (lO), qué Ton rencontre fra- 
quemment sur des monuménti làpidaires, et qui attestent à 
leur tour que les Romains, comme lesGrecs, avaìent adopté, 
dans l'Asie occidentale, Fusage d'adresser nominativementleurs 
Yoeux au Soléil et à la Lune. 

Le second monument sculpté, que me fournit la Syrie, va 
nou^ montrer tout à la fois un nouvel exemple de l'attribution 
du cyprès pyramidal à Vénus-Astarté ou Beltìs , et la preuve 
qu'à.ce titre le eulte de cet arbre symbolique avaJt fait alliance 

(1) Zend-Avesta y t. II, p. 15 et 16. 

(2) ìbid,, p. 204-232. 

(3) nu., )^«8.14. 

(4) J^tt/., p. 16-.19. 

(5) Ibid,, p. 15 et 16. 

(6) Pelleriii, MéUmg, de div. méd.» I, p. 343 Eckhel, D. W., Ili, 374.— Mionnet, 

Dètcripe. de mèd„ Y, 400 et 401, n"* 426. 

(7) Gruter f Inscrìpt, antiq.y'p. XXXIII, n, 5 , n. 6. 

(8) Jbid.,^. XXXII.n. 9. 

(9) /W</.ip. XXXII, ù. fO. 

(10) Ibid., p. XXXT, n. 11, 12, 13. — Maffei, Mas. Feron., p, 81, n. 10 
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avec lescuUes réunis du Soleil et de Baal ou Bélus. C est un cip- 
pe carré, de marbré, ou plutòt un autel à quatre faces, qui se 
conserve au musée Capitolin, et qui porte, gravée au bas de la 
face antérieure, une inscription latine que Pighius (O9 ^^ P^^* 
mier, copia pendant son séjour à Rome. Plus tard, Gru- 
ter (2) la publia d aprè$ une copie plus complète que celle de 
lantiquairé hollandais. £n 1 GSS, Spo» fit graver, dans ses Re- 
chercbes curieuses d'antiquité (3) , un dessin peu fidèle du , 
monument yu sous chacune de ses fapes. Après Spon , le P. 
Gipi^, dans Touvrage déjà cité (4), publia de ce méme cippe 
un dessin et une description plus exacts, mais qui laissent 
enc<»*e beaucoup à dé^ìrer, et qui ont induit en erreur, sur 
un point importanti deux babiles arcbéologues, Bòttiger et 
M. Avellino (5). On pourra facilement s*en convaincre en rap- 
prochant de la planche et du texte descriptìf publiés par le sa- 
vant auteur de la Lettre sur les inscriptions [/almyrénien- 
nes, les observàtions qui vont suivre, et les dessins que 
MM. Braun et Henzel, à ma prière, ont eu la complaisance de 
faire exéouter sous leurs yeux, au Musée Gapitolin. Ces des- 
sins, quireprésententles quatre faces du monument, sont fide- 
lement reproduits sous les n^^ 11, Ila, il & et 11 <? de la 
planche citée de nos Monumenta inédiU (6). 

Att-dessus de Finscription latine, on trpuve, sur la face anté- 
rìeure (n^ 11) de cet autel de marbré , le buste radié du soleil , 
supportò par un aigle. En méme temps , les si^ ligfies dont 
se compose Tinscription nous apprenpent que le monument 
ayait été consacrò au Soleil Très-Saint, SOLI SANCTISSIMO, 
par trois personnages : un Romain , nommé Tiberius Claudius 
Felix; sa femme, Claudia Helpis; etleur fils, Tiberius Claudius 



(1) lluuuorits oitéfl par Griiter, ìibi infra ^ 

(2) I/uùript.anH^,, p. XXXYI , ii« 1 . 

(3) Paig^ 69 et 70. — Miscellan» emd, antiquit., p. 3 et 4. — Le dessio qae je cite 
ici a été reproduit, sans ancone oorreetian, dans le denslème yolume de L^Aniiq, ex- 
piiq, de Montfancon, pi. CLXXIX, n® 5. 

(4) Giorgi, onTT. cité, pi. ponr la pag. 107. 

(5) Bòttiger, Ideen zar Kunttmjrthol,, p. 239. — M. Ayellino^ Mém. cité, p. 26. 

(6) Tom. IV, pi. XXXVIII. 
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Alipus, La face laterale droite (n** 1 1 e) offre de nouveau la p«> 
sonnificatioQ de cet astre. lei , e est le Soleil invincible, repré> 
sente sous les traits d*un personnage debout, vétu a Torientale, 
portant un long sceptre, couronné par la déesse de la Yictoire, 
et monte sur un char que quatre griffons ailés entrainent d'o- 
rient en occident Ce personnage j parfaitement semblable à la 
figure qui, sur le monument précédent, est placée debout, à la 
' droite du cyprès, achève donc de nous prouver que celle-ci 
n'est autre que le soleil représenté sous une forme humaine. 
Dans le bas de cette méme face laterale droite (n** 1 1 e), est gra- 
vée , sur trois lignes , une inscription en caractères palmyré- 
niens , que le P. Giorgi (1) et Eichbom (2) n'interprètent pas 
dans les mémes termes (3) , mais où ils s'accordent à trouver 
la preuve que Tautel avait été nominativement consacré à Ma- 
lachbèlus par Tibérius Glaudius Felix. Cette cìrconstance, rap- 
prochée de la composition du monument et de la dédicace SO- 
LI SANCTISSIMO, prouve, contrairement à l'opinion de Spon 
et de Montfaucon, qu'à Palmyreetà Calaba(4), villes nommées 
dans la formule latine de consécration, Malachbèlus , et non 
Aglibòlus, était le soleil personnifié. La sìgnification du pre- 
mier de ces deux noms peut méme contribuer à justifier mon 
sentiment sur ce point de controverse; car il est impossible 
de ne pas reconnaitre dans la formation du nom compose 
Malachbèlus y le mot roi, malca ou malchus , et le mot sei-' 
gneur, baal ou bélus^ qualifications qui Tune et Ts^utre con- 
viennent parfaitement à la personnìfication du soleil. 

La face laterale gauche de Tautel (n» 11 b) porte un buste 



(1) Ouvr. cité; p, 107. 

(2) Comment, Societ. reg. seient. GoUing.,roì. VI, p. 98* ti 8. 

(3) Le travail dont AI. le due de Luynes m*a autorìsé à annoncer ci-dessiu la pro- 
chaine publication , comprendra dea observatìons pleines d'intérét «or cette inscrip- 
tion palmyrénieune. EUes montreront qae l'interprétatìon peu exacte, propoaée par 
Eichhom (loc. cit,) , approche bien plus cependant da sens de roriginal que la Tor* 
Sion du P. Giorgi. 

(4) Ville située près d'Édesse, dans rOsrhoène, province de la Mésopotamie. 
Voyez Hyde, Relig, veter. Pers., p. 515. ^ Giorgi, Lettre citée , p. 134-143,. et 
p. 156-159. 
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voile, que Spon ne s est point arrété à qualìfier , et qui serait , 
suivant Montfaucon, le portrait de Tibérius Glaudius Felix; se- 
lon Eichhorn , mais avec quelque doute, le portrait d*un mi- 
nistre du eulte de Malachbèlus. Les trois ^ntiquaires que je 
viens de citer prennent pour une faucille Tinstrument qui est 
sculpté à còte du buste voile. Spon penche méme à croire que 
cette faucille n*est pas sans correla tiou avec le char du Soleil, 
qui est figure sur lautre face. Le P. Giorgi ne s'explique pas 
sur ces deux demiers points , et rapporte le buste dpnt il s'agit 
à Ormuzd, dieu des mages. Si je ne me trompe, ce buste n'est 
point un portrait ; il doit représenter Baal ou Cronus, caracté- 
risé tout à la foìs par le voile et par la harpé^ instrument d'ori- 
gine asiatique, fréquemment place sur les monuments romains 
des tauroboles et du eulte de Cybèle et d' Atys. Je me réserve 
de montrer ailleurs que le type primitif de la harpé fut cette 
arme tranchante qui , dans la legende de Mithra, empruntée 
aux Chaldéens d'Assyrie, est appelée Yoreille (Pacier ou plutót 
Yoreille de cuipre rouge (1). 

Enfin, sur la face postérìeure de notre autel (n"" 1 1 a), on voit 
un grand cyprès pyramidal , et non un pin^ compie le disent 
Gruter, Spon et Montfaucon , ou un laurier, comme le veut 
Eichhorn (2). J'hésite d autant moins a prendre cet autre 
cjrprès pour Timage symbolique et vivante de Yénus-Astarté, 
qu'au sommet de Tarbre est attachée une couronne , emblème 
d'étérnité et de déité. Cette couronne, ornée de bandelettes, 
nous rappelle celle que nous avon» trouvée sculptéé au-dessus 
du cyprès d'Astarté , sur le bas-relief d*Aglibólus et Malachbè- 
lus. Elle nous rappelle aussi la couronne qui , sur les deux 
médailles coloniales citées èìMlia Capitolina (3) , est attachée 
au sommet d*une pierre conique, emblème de la Vénus 
orientale, et la couronne à bandelettes qui, sur les monu- 
ments figurés des Assyriens, des Babyloniens, des Phéni- 

(1) Zend-Avem, t. II, p. 229, et note 5. Cf. ihìd^y t. I, ^ parfeie, p. 347 et 348, 
Dote 3. ^ 

(2) Comment. Soeiet. reg. scient, GotHng., t. VI, p. 118. 

(3) Ci-dessu?, p. 45 et 46; Monum. inéd., t. IV, pi. XXXVIII, n" lOjpl. C, ii'»3. 
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dens et des Perses, représente im des trois personnages 
dont se compose la tiìade divine de ces peuples. De 1 epaisseur 
da feuillage du cyprès, et plus bas que la oonronne, sort un 
jeune enfant qui, avec ses deux mains, tient élevée au--dessus 
de sa téte la portion antérieure du c<n*ps d*an bélier parfai- 
tement caractérìsé. Ce demier sujet, unique jusqua ce jour, 
si je ne me tf ompe, a été supprimé dans le dessin public par 
Spon, et dans celui de Montfaucon ( 1 ), qui n*est au reste qu'une 
copie de ce demier. Sur la planche du P. Giorgi, on voit un 
jeune taureau, ou une génisse, à la place du bélier. 

Une tradition persane (2) , empruntée à une source qui nous 
est restée inconnue , fait naitre d*un arbre MescMa (3) et Mes^ 
chiane y le premier bomme et la première femme, confirmant 
àinsi la doublé signification de vie et d'aii>re que la laiigue 
zende attribue au mot orouéré^ Van^or ou arbor des Latins. 
Le grand bas^relief a deux faces, décóuviert ea 1832 dans un 
mithraeum près de Hèddernheim, nous montre que làcroyance 
des sectateurs de Zoroastre ayait passe , avec le eulte de Mithra, 
cbez les Grecs asìatiques qui , après avoir recu des mains des 
Perses les types des monuments consacrés à ce eulte , les trans- 
mirent, légèrement modifiés^ aux légions que Pompée et les 
empereurs romains ou leurs généraux conduisirent dans l'Asie 
Mineure. Oti remarqùe , en effet , sur la hce antérieure du bas- 
i^elief de H^ddernheim (4), la naissance de Meschia, ou la pre- 
mière phase de la rie humaine, représentéè par un enfant qui 
naìt de l'arbre appelé reipos dans le Bouu'^déhesch (5). A la 
droite de cet arbre sont plantés trois cjprès ; entre le premier 
et le second, unjenne bomme, /qui porte sur ses épaules un tau- 
reau renvérsé, la téte énbas, nous offre Timage de la seconde 
pbase de la vie buinaine. Plus loin , au milieu du second et 4u 

« 

. (1) VArUiq. expliq., t. II, 2« part. ; pi. CLXXIX, fig. 5. 
p) Zend^Avesta {Boun-déhesch, XV), t. II, p. 376 et 377. 

(3) Il est, sans doate, inutile de faìre remarqaer Tidentité de ce nom ti^eeìeJIlensck 
dèe langues germaaique^. 

(4) Annoi, des Vereins Jur Nutssauische Aàerthunisk.,\t, I , pi. I. — Gette planche 
est reprodoite , sous le ii° XC , dans mes Reeherch. sur le eulte de Mithra. 

(5) Zend*Avesta^ t. II, p. 376. 
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troisièitkd cyprès, on rdmarque un groupe de deux figiires m^ 
dans une aitttre oceasioii(l), noud avons reòonnu Mithrà pò*» 
jiantutié couirontie sur la téte du méme personnfige pajrveontà 
la tróistètne phase; La tradìtìon qu attestent aìnsi , tout a la 
fbis, ce précieux monumaot «t les Uyres saerés des Pais^e», 
était répandue chez d*autres peuples de TAisie occidentale : elle 
sereproduit) avec plus ou moine d altécation ^ dan5 oertatn^fl 
légendes orientales qui furent importées en Grece ; c«$t àinsi, 
par esemple , que les mythògraphes grecs font naìire Adoni» 
d'une mère métanrorphosée en arbre (3)^ Le^ peinl^uires' qui 
ofnent quelqded.vas'es. grecs inéditS) dbnt je ddiS'la' comnaìs- 
sance à notre savant collègiiè M. J. de WLtte:^ noas ònti^^à ìmt 
tour, conserve le aourenir de ce mythe, pni^quelles nou^ inon- 
trent.Adonis piace auprès de Mjrrrha changée iso àrbte. Le 
niém« afvhéologue ni*apprénd qu'à Naples^ dàns la eoUeiction 
Ibrrusio, il ezbte uneamphore de Nola qui repr^sente deus 
personnages , Tun barbu , Taùtre imberbe, sortaAt chacun Aix 
trone'd^un arbre* D'autre part, quelques pierres grayée3 asia** 
tiques (3) f le -groupe place sur un cippe, en face de la statile 
d'Apbrqdilie, dat)s la com^osition d'un d^s beaui^ bas-rélìe& 
du monument à quatre faces découvert dan3 la vall^ de XM- 
dius (4) ; plusieufs 'raédailles autònomes dònt je parlerai plu9 
loin; une coupé etunepatère dargent dorè et de travail asia** 
tique , trouvées dans les ruines. de Caere (5);, nous révèlent, 
aitisi que je Vai dit/ailleurs (6) , que Yénus et rAmoUr) \Ohez 

r 

(T) JVbav. Annal, de Vlnst. arck'., l. T, p. 474 et 475. — Memi de VAeaà, roy, àès 
inseript,, t. XIVj a« part*, p. 84 et 85. 

(2) ApoUodor., Ili, 14» 4-7 ; ed. Heyne. 

(3) On en troavera les dessins réanb daas le recaeil de planches qui accompagne 
mes Recherches sur le calie de Kénus. 

(4) M. Ch. FeUoWy Aik decowu of.Viscever, in lercia, etc,, plancb» pour la p. 170 
(£ice occìdeiitale da nlotauineiit). -«- Let déconrertes faites ^ en 1843 , paf M^ Botta, à 
Khc^rsabady près d^s rùinea de lYiniye» me doonent lien d*ajouter iei que| sor Tao des 
bas-reUefs dont était omé le palais assyrien constmiU dans cette lOQalitc » on voit^ 
sons le péristyle d'un tempie , nn antel qui snppdrte le groiipo d*iui9 tache allaitan^ 
son Tean. 

(5) M. Louis Grìfi^ Monum. di Cere antica^ tar. IX ; tav. X, n» t. 

(6) Ilfou9. Ann. de Plnst. arck., t. il, j^, ^ìi ; Mént, de l*Acad, des insar^^U XYf 
2«partie,p. 80. 
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divers peuples de TAsie occidentale, étaient symboliquement 
représentés sous la forme d'une vache allaitant son veau. Les 
témoignages que fournissent Sanchoniathon (l), Porphyre (2) 
et les monuments figurés asiatìques (3) , ne nous laìssent au- 
cun doute sur l'attribution du taureau à Astarté chez les.Phé- 
niciens, à Aphrodite chez les Grecs, et m'autorisent à rap- 
porter au eulte de cette demière déesse une serie de bas-reliefs 
où elle est représentée comme une divinité à la fois tauropole 
et tauroetone {^y Dautres bas-reliefs (5), qui se rattachent à 
cette serie, établissent qu*Eros ou T Amour f ut aussi considéré 
sous ce doublé point de vue. Dès lors , s'il est évìdent que le 
sjmbole du taureau avait été attribué au fils , tout comme à 
la mère , peut-on s'étonner de trouver , sur une des faces de 
Tautel palmyrénien du Vatican , la preuve que le symbole du 
bélier, princìpalement affecté à Mercure, avait aussi été at- 
tribué au fils né de l'union de ce dieu avec Yénus ? Il est sans 
doute superflu que je rappelle ici les nombreùi^ monuments 
que l'antiquité figurée avait consacrés à Mercuré Criophore. 
Mais je crois devoir piacer sous les yeux de nos lecteurs le 
dessin fidèle d*un petit bas-relief de bronze(6), que je crois 
inédit et qui représente l'Amour conche sur un bélier. Il fut 
trouvé , il y a quelques années , dans* des ruines romaines en 
Transylvanie (7) , et nous reporte au passage souvent cité de 
Pausanias(8), qui nous apprend qu'à Élis on voyait Aphrodite 
Epitragia assise ou couchée sur un bouc. G'était un groupe 
de bronze sorti des mains du célèbre statuaire Scopas. Sur le 
petit monument de Transylvanie, un bélier est substitué 



(1) Fragm.y p. 34; ed. Orellio. 

(2) De antr, njrmphar.^ cap. XXIII , p. 22; ed. yui Goens. 

(3) Yoyez mes Recherches sur le calte eie Fénus^ pi. II ; pi. Ili, n*^ 1 . 

(4) Ibid., pi. Vili , n» 1 ; pi. IX; pi X; pi. XI , n^M , 2, 3, 6, 7, 9 et IO; pi. XII , 
n» 1 ; pi. XIII, ii°* 3 et 4 ; pi. XIV. 

(5) Ibid.^ pi. VIII, n» 2 ; pi. XIV A, a» 10. 

(6) Pi. E, nM. 

(7) Je dois à l'obligeance de Madame la baronne Jóaika la conaaissance de ce petit 
moDument. 

(8) VI, XXV. 
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au bouc. Mais cette substitution est une seconde preuve 
irrécusable de rattribution du bélier à Eros; .et si les àu- 
teurs anciens ne nous disent point que TAn^our avaìt droit^ 
tout aussi bien que son pere, au surnom de Criophore^ le jeune 
enfant qui, sur Tautel cité , naìt dun cyprès pyramìdal , em- 
blème de Vénus , et porte au-dessus de sa téte un bélier, vient 
suppléer à ce silence, et conferei au monument du Vatican 
le privilége, qu'ont souvent les antiquités figurées, de remplir 
quelques-unes des lacunes que présentent les traditions écrites 
qui nous ont été transmises par les mythographes grecs ou 
latins. 

Je n ignore point que4e P* Giorgi (4) a propose , au sujet de 
Tautel palmyrénien qui nous occupe , des explications diffé- 
rentes de celles que je soumets ici au jugement des savants. Je 
nlgnore pas non plus qu un habile arcbéologue de Dr^de , 
Bottiger (2), adoptant pleinement l'opinion du philologue ro- 
main^ a essayé de la fortifier par une nouveile supposition, 
qui repose sur le méme ordre d'idées que Ton trouye dans la 
dissertation de son devanoier. Gelui-cì, préoccupé de l'idée que 
Tautel votif de Tibérius Glaudius Felix, comtne le bas-relief 
consacré à Aglibòlus et à Malachbèlus, doivent s'expliquer 
par les doctrines ou les traditions propres aux sectateurs de 
Zòroastre, conjecture que la figure ailée , qui place une cou- 
ronne sur la téte du personnage place dans un cbar attelé de 
quatre griffons , est Orinuzd instituant roi des rois Mithra ou • 
le Soleil (3). Il ne met pas en doute que le cyprès représenté 
sur chacun des deux monuments ne fasse allusion à Zòroastre 
qui, selon le témoignage des auteurs persans , grava sur Técorce 
d'un arbre de cette espèce certains dogmes religieux. Le P. 
Giorgi rappelle , à ce sujet, que , dans les écrivains orienlaux, il 
est aussi question d'un autre cyprès qui renfermait Tesprit ou le 
féroùer du faux-prophète , et dont les propriétés étaient mer- 

( f ) I>e ìnseriptionih. pabnjrenis quas in museo CapiioUno adsefyanlur interpreiandìs 
epistola (Rom. 1782, iii'^'*, fig.) , p. 39 sqq. 
(2) Ideen zur Kunstmjrtkolog.f p. 239. 

(3) ubisupr.,i^. no. " 
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veilleiises et surnaturelles. Au nombre des mirades produit$ 
par ce second cyprès , le méme philologue se croìt aufcorisé à 
còmprendre la naissance de Tenfaiit que nous voyons sortir des 
flanc$ d'un cyprès sur une des faces de lautel du Yatìcan. U 
avance qiie cet enfant, est Zoroastre lui-méme , et qu'il tient 
daiis ses mains la portion antérieure du corps d'une vacbe, 
pour ràppeler une des circonstances fabuleuses de sa propre 
naissance : Ad indicandum spiritum simul et genitale Sem^ 
corporis Zoroastris vaccino tacti a Dóq. creatore immixtum (1), 
Bottiger (2) , poursuivant ce méme système d explication, sup<- 
pose que l'enfant dont il s'agit est un des vingt-hùit izeds du 
Zend-Avfóta qui, dit-il, « élèye yars le ciel un jeune t^yr^u, 
« symbole du taureaù solaire , qu .plutót de ce taureau du 
« monde que mentipnoent fréquemment le$ liyres de Zoroastre, 
« et que desauteurs orientaux, post^érìeurs, ont appelé letaureau 
^Aboudad.y* Ainsi, au Ueu de ebercheir tout oatnreUemeui 
Texplicatipn d*un monument figure palniyrénien dans la lé^ 
gende des divinités que l'on sait avoir éxé honorées ^n Syrie 
d'un cuUe particulier, où daiis le ràpprocheinent de^ diver$ 
monuments de l'art qui furent consacrés à ces mémes divini- 
tés, le P. Giorgi «t Bottiger ont cru qu ils d^v^iie^t la cber-. 
cber exclusivement dans . ies livrès de Zoroastre ou dans les 
traditions persanes. U est cependant avere que le eulte d'Qrr 
muzd et de Mithra ne se répandit point en Syrie, et que le. 
eulte beaucoiip plus ancien de Baal et d'Astarté ou Dercéto 
y resta dominante Des erreurs analogues à celle que je relève 
se reproduisent fréquemment, je le dis a tegret, dans Ies 
dissertations archéologiques où il s'agit^ soit d'expiiquer des 
antiquitós figuvées orientales qui n'appartiennent pas à Ja 
Perse, soit de remonter à la source des influences exercées par 
un art asiatique sur certains monuments figurés^deTOccident. 
Toutefois Giorgi et Bottiger n'auraient peut^tre pas encouru 

(1) De imcripUQnibp palmj/r^iUs qtifg in mus. Capital, adszrv, inUfrpr^tand, epistola, 
p. 41 et 42. — Oans le passage que je cite, le P, Giorgi faìt allusìon ^ lu^e traf)iban 
recneillie par ScharistAnì (voj. Tb. Hyde, Hist, rflig. veter, Persar,^ p. 300^ 2*^ édit.). 

(2) Ideen zar Kurutmjrtholog., £. 239« 
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le reproche que je me vois obligé de leur adresser, $i le 
premier de ces deus érudits, examinant aree plus de soin 
qu'il ne Ta fait ié quadrupede que porte au-des5U$ de sa tèx^ 
Tenfant qui nait du cyprès sculpté aur la face pofitérieiire d^ 
l'autel palmyrénien. du Yatican , avait recopnu que iC^e qi^a* 
drupède est, non point unevache ouun jeune taure^Ui ndais 
bien un bélier^ animai sjmbolique, dont il n'est fait aucu^^ 
menldon dans les livres zends , ni aucun emploi parini (es $j|i)r 
boles religteux placés sur les murs de Per$épolis. Je ippuf 
trerai ailleurs que Fusage de su]bstituer le bélier au taureai; 
dans les représentations figiirées mythptogiques AoiX avpir up^ 
orìgine égyptienne , et que très^-probabletnent pel.usage f^t 
importé par les Grecs dans TAsie occidentale de()uis la oon^u^te 
de la Perse par Alexandre (4). 

Le témoignage , pour ainsi dire , officiai des niédaiUf s frap^ 
pées dans laPhénicie, la Judée, la Goelésyràe, et le ten^oignag^ 
non moins concluant de detix monumenta religieux palnrfr^- 
niens que Fon conserve au Yatican^ vienneilit de noe fournir 
diverses observations qui me . cònduisent tout nàtiirellég»ent h 
rechercher si quelque trace de Vattribution du cyprès pyramlr 
dal à la Yénus assyrienne né se décoiivre pas dans la célèbre 
contrée on le oulte de cette déess^ avait pris.naisaance. Parnp(i 
les petits monuments exhumés des ruines de Babylon^ et de 
Ninive, quelques cyliddres, dont le téinoignage na jamàis é^tè 
inToqué dans la quéstion qui nous occupe^ peuvent cependpnt, 
on le Terra, sùppléer aiìx tèxtes et aux granda monnm^nts de 
scuipture qu'ont fait dìsparaìtre, depuis tant de siècies, les ré- 
▼olutions politiques et les bouleversements physiques qui dé- 
truisirent de fond en comble Fempire assyrien, ses institutions, 
ses belles et vastes cités, ses édifices publics, réputés si long* 
temps^ les uns et les autres , les plus étonnantes merveilles de 
Tart et de la magnificence de FOrient (2). D'autre part, un pas- 

(1) Yoj., en attendante ce qne j*ai dit , au snjet àe cette snbstitatioii, danales Nouvi 
Annoi, de l'Instit, archéol, (t. II , p. 25-29), et dans les ilf<fm. di V^Aead, de» inscHpt, 
(t. XIV, 2« part., p. 1 19-1 22). 

(2) Depnis qne éeci a été écrit, les fonìlles pratiqnées en 1 843 à Khorsabad, près 
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sage importante mais jusqu à ce jour reste inaper^u et sans com- 
mentaire , nous permettra de constater que , dès une epoque 
très-reculée, le eulte deMylitta et de son arbre symbolique, le 
cyprès, furent portés de Tempire assyrìen dans la partie de 
FAsie occidentale qui a recu le no'm d* Armenie. 

Je place sous les yeux du lecteur les dessins de deux cylin- 
dres assyriens (1), où la présence du cyprès^ au milieu de scènes 
d*initiations , sur lesquelles je me réserve de m*expliquer ail- 
leurs , nous apprend que si rien ne nous défend de rapporter 
ces petits monuments aux mystères de Mylitta, rien ne nous 
empéche non plus de reconnaitre ici, comme nous Tavons fait 
sur les médailles et les bas-reliefs asiatìques cités, que le cyprès 
est rimage symbolique de la déesse. Le premier des deux cy- 
lindres que je produis , appartient à la précieuse coliection de 
M. J. Robert Steuart; le second, au musée Britannique. Le 
témoignage d*un troisième cylindre, figure à coté de ceni- 
ci (2), semblerait pouvoir étre in'^oqué à lappui de mon asser- 
tion ; car, au milieu d'une scène qui se rattache aux cérémo- 
nies usitées dans la célébration des mystères de Mylitta , il 
nous offre un arbre mystìque, dont la forme conventionnelle 
est probablement empruntée à celle du cyprès pyramidal. Au- 
dessus de Tarbre, on distingue le mihr^ symbole dont le type 
primitif est la colombe , oiseau consacré à Yénns et à Mithra 
chez les peuples de l'Asie antérieure. Ce beau cylindre fait 
partie de mon ancienne coliection , maintenant en la posses- 
sion de M. le marquis de Fortia (3). Un quatrième cylindre, 



de rempUcement de Ninive, par M. Botta, consni de France à Mossili, ont fait décou- 
TTÌr les ruines d'un vaste palaìs assyrìen, orné de belles sculptures. Cette importante 
découTerte a été suivie de celle de plnsieurs bas-reliefs assyriens, sculptés sur le 
roc, aux «Dvirons de Niniye {Journal asiaiiq,, IV« serie, t. TU, année 1846) ; et plus 
reGemmeot un Toyagear anglais , "M,. Layard, a eu le bonheur de retrourer à Nimroud 
les rnines de deux palais, dont un parait étre d'une epoque beaucoup plus reculée, et 
Tantre d'une epoque moins ancienne que celui de Kborsabad. On dit le second mienz 
conserve que le premier et plus riche en bas^reliefs religienx. 

(1) Monum, inéd., t, IV, pi. XXXVni,n~ 2 et 4. 

(2) Ihid.^u'^S. 

(3) Depnis la mort de ce respectable protecteor des lettres et des sciences, Ifi col- 
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tire du cabinet, des médailles et antiques de la Biblio.lbèque. 
roy^fe, et figure ici &ous le n** 3 de la planche XXXVHI dct.nos 
MùTturhents inéditSy peut servir de second exeniple^ pour uqu^ 
montrer comtnènt un art hiératique , procédaot par une me- 
thode que j'appellerai conventionuelle , modifiait à soa.gré.Ia 
forme originale des objets ou des étres empruntés aux divers 
règnes de la nature (l). Sur ce petit monument, en effét, si Fon 
n'avait pas ailkurs plusieurs termes de comparaison, no^us 
pourrions avoir quelque peine à réconnaitre un palmier dans 
Tarbré mystique qui est piante en tre deux boucs, au: milieu 
d'une scène d initiation^ et qui porte deux coloiubes posées suf* 
ses branches latérales. 

Après les deux cylindres cités,, qui attribuent le cyprès à 
Mylitta che2 les Assyriens, la nombreuse serie des petits 
monuments figurés que jè rapporte aux mystères ijistitués 
en rhonneur de cette déesse pourrait me fournir plusieurs 
autres exetfiples d'une semblable attribution ^ s'il était né- 
cessaire d*invoquer de^ nouveaux témoignages . pour la justi- 
fi^ (2). Ces exemples se trouyeqt réunìs dans l'ou'vrage où je 
traìte tout à la fois des mystères de Vénus et des mystères de 
Mithra (3). 

Il serait fort difficile de preciser Tèpoqu^e à.laqUelle se rap- 
pòrte rintrodiictìon . du symhole du cyprès pyramidal dans lai 
liturgie propre au eulte de la Vénus assyrienne. Le premier 
pas à taire dans une telle investigation sc^ait d*a$signer une 
date certaine à Tinstitution de ce eulte et des mystery qui sy 



iectioii doot je parlea été acquise par le cahinet des médailles et antiques de la Biblio- 
thèqne royale de PAris, pù se troure réanie maintenant une des plus bel les et des plus 
nombreuses suites de cylindres et de cóues asiatiques qui existent en Europe. 

(1) Un exemple très*reniarquable de ce sjstème grapkique nous est fonmi par la 
forme conYeutiònneUe qu'affectent le^ cyprès sculptés sur quelques bas'reliefs à Kbor- 
sabad. Mais àPersépolis, bien qu'on.y aitifidèlement reproduit la principale figure sym- 
boliqae dn patais assyrien de Kborsabad , les cyprès se rapprochent beauconp de 
fa forme natarelle de cet arbre. 

(2) Yoyez ci-après, la note 1 de la page 89... 

(3) Recherches sur le eulte public et les mystères de Mithra , pi. XXXIV, n** 12; 
pi. XLI, o*S; pi. LIV, n^2. 
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rattachaient. Or les renseignements nous manquent; mais les 
tradittoh^ chaldéennes recueillìes par les historiens de Syrie 
nous révèlent un fait qui , joint à la mention que nous trou- 
Tons de la déesse Astarté et de la Heine des cieux, dans quel- 
ques partìes andennes de la Bible, va nous appfendre que^ 
chez les Assyrìens j le eulte du cyprès l^eraontait à une haute 
antiquité. Dans les fragments ou extraits que Moise de Kho- 
ren(l) nous a conservés du livre présente à Valarsace (2), 
roi d'Armenie, par le Sjrien Mar Ibas Cadina, et compose, 
assure-lril, d'après les historiens chaldéens, nous Usons (3) 
que Sémiramis , a la téte d une armée assyrienne^ ayant porte 
la guerre chez les Arméniens et vaincu leur roi, Ara le Beau^ 
qui fut tue dans le combat , confia à Gartos, fils de ce prince , 
le gouvernement de l'Armenie , et lui fit prendre le nom de 
SOD pere. Quelques années après, Ara II, fib d'Ara le Beau, se 
révoltaeontre Sémiramis, etpérit, a son tour, dans une bataille 
que lui livra cette belliqùeuse princesse. Il laissa un fila appelé 
Anouschavan , qui se rendit célèbre par son courage et sa sa- 
gésse, non moins que par ses paroles et ses hauts faits. Il étaìt 
sumommé SoSj ajoute Mar Ibas Gadina, parce qu'ilavait été sa- 
cre au pied des cyprès jadis plantés par Arménag ou Aratila- 
néag(4), à Armavir, l'antique capitale de l'Armenie (5). Pendant 
un longtemps, poursuit Thistoriensyrien, les prétres arméniens 
conservèrent l'usage de tirer des cyprès d 'Arménag des augures 
favorables ou sinistres, selon qu'un vent doux ou un vent yio- 
tent agitait les rejetons et les rameaux de ces arbres (6). lei les 

(f ) Né rers Tan 370 de notre ère, mort vers 450. 

(2) Valarsace, premier roi de la branche des Arsacides d* Arméafe, régiia depnis Tan- 
née 149 jusqu*à Tannée 127, selon Saint-Martin ( Mém. sur V Armenie, I. I, p. 410). 

(3) Mo9. Cboren. ffisior, armen., lib. I, cap. XV; cap. XIX, p. 54;edd. ff. 
Whìston. 

(4) Ce prince, fils de Halg, le chef de la première dynastie des rois d'Armenie, monta 
sur le tróne 2026 ans ay. J.-C, selon Saint-Martin, OQTr. cité^ t. 1, p. 407. 

(5) Voy. Moise de Khoren, Hist, armen,^ lib. I, cap. %\, p. 33. — leanCatholtèoa, 
Hist, d'Armenie , eh. Vili , mas. de la Biblioth. roy., h* 91 , p. 18 ; trad. fran^. dt J, 
Saint-BIartin, p. 10 et 11. — J. Saint-Martin, Btàm, sur P Armenie, t. 1^ p. 123, 1t4, 
207 et 296. 

(6) Aranis Arasades, cum Semiramide beUum gerens, inierfieiturirdictoJiUot/or^m» 
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frères Whiston, éditeurs de Molise de Khoren» ont eu soin de 
placOT une note (1) qui ii*ajoute pas peu à Tiaiportaace da fSiS* 
sage, en aous appreuaut qoe, dans la langue artnénieqne , 1$ 
mot SOS sigiiifie cyprès (2) ; car^ cbez les Grecs et les Romaiiia, 
nous trouYODS Yénos appelée d*un uom, KyicpK pu Cyprjs^ 
qui est le méme que ceux sous leaqueU fure^t counus rtle pbé'* 
nicienoe que^tout le monde sait ayoik* été. conss^oréeà la 
déesse , et Farbre queje place au nombre:des:!eQablèmesq«li 
servirent à la représetiter symboliquemdnt, Repiarqilf»]^, .f« 
méme rpnaps que si rilede Vénus s'appdle Kux^w, eu fP^^^ 
Cyprus^ en latin ^ et Tarbre de V^jus, lo^w^^^ ou if^'Kji^%'tv(^ 
et ctipressus^ le cuivre, metal cpns^cré a la déesse^ commele 
prouTe la monture des objets qui appsirtiennent à sa» c^ltf^ (3); 
le cuivre^ di&je, est. désigné engrecp^^ les mots x^^^^ 
xuirpio;, en latin^ ^Biiicupmm (4), De piati, l'ile de Cjpre, lecy- 
près et le ouivre ont retenuj dans toutes,les langue^ de l'Eu- 
rope, leur npm primitif , derive du grec ou du latin; et ce 

« . - • ' ■ ■ . 

dìfu et pmdentia, cum dietis tum factis jfrancfUe/iiisfinia, JtMsovixno. illoy qm Spsitu ^ 
pellabatur^ quippe qui prò eorum cterimoniis apud Armenaci cupressos in Armaviro con- 
secratus /uerat ; quorum cupressorum surcutls ramisque seu leni sive violento amento 
lÈgùétùarménii fittmiaet adimgwn. tempus in augkriis ^ aonsuevérunt, HoB.'Chom|. 
Bist. armen^ lili. I, cap. XIX. 

(f) Mos. CborcD.y loc, cit., not« 1 : « Vox liaec sos in sermone armeuìo cupressum 
arborem sonare videtur. » •— Cette note est reiiroduite par M. Joseph Cappelletti 
dans sa Tersioii iutieme dfe.MDise de. Kliorcn (Venez., 1841)y-où il trtduit fidili- 
jnent (*m |>ar ejrprès» 

(2) M. Le Vaillaut de FlorÌTal, dans son édition de Molise de Kboren, imprimée à 
Tenise ftypographie a^ménìenne de Saint*Lazare} en 184 1, traduit ^o^par piatane. Mais 
^iM»sé de i*ex{iKqii«r sur les motift 4)e la snbstitutida de ee nom à ceM de cyprès, (1 
a*a p^a fait di£&coJjté de ija'a toner (ju'elle n'a point poor elle l'autorité d'un mana&crjt 
deMo'ise de Khoren, qui serai^ reste inconnu anx frères Whiston. S*il s'est déterminé 
jk la faire, e* est dans U seule pensee qùe le passage où Mar Ibas Cadina parie 3e la plus 
on ooìbs grande agita tion des brancbea et dea k«j0toais dea arbres pkivté» par Anaéfa|f, 
•'applique plusiconTcnab^meot au piatale qu'au i^ypres, dont le feuillage est peu 
mobile. 

(3) liesmontures antiques desr cylindres et des cÒnes assynens, qoe je rapporte anx 
mystères de Mylitta, sont tontes de cuivre, sana aucune ezception. L'arme de Mitfara 
s'api^e, dans le Zend-Avesia^ Vorcillc d» cuivre, 

(4) Le latin cuprum , Tallemand Kupfer et Fanglais copper, qui signifient égalemcf t 
le cuirre , nous ramènent à la forme goffer qu'avait re^ ne le nom du «'yprès dans la 
langne hébra'ique. 

5. 
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nom , identique avec celui de la déesse Cyprìs, nous donne ainsì 
Ueu de constater que l'antique eulte de Vénns (ut impoité de 
fOrìétat en Ocei'dent avec lusage dlmposer le som ménte de la 
déesse aux objets qui lui étaient consacrés. Ajoutons que les 
Etrusques avaient recu de l'Asie occidentale le eulte d'une di- 
Tinilé fémìnine qui porte le nom très-remarquable de Cupra 
t>u Cypra (1) ; et si les auteurs latins assimilent à Junon cette 
déesse, il ne faut pas oublier que primitivement Junon et Vé-> 
nus étaient une seule et méme divinité. Rappelons-nous aussi 
qti un des arbres consacrés à Apollon , s'est appelé Daphne; 
qu tm omement de téte et ,une coiffure ont retenu le nom de 
(&itpa , mitru , et une pietre précieuse, originaire de Perse, ce^ 
lui de mithrax (2). Rappelons-nous enfin que, chez les Egyp- 
tiéns, selon le témoignage de Ghampoliion le jeune (3), les ani- 
maux consacrés aux dieux générateurs portent, dans les légen- 
des hiéroglyphiques, les noins mémes des dirinités dont ils 
sont les emblèmes. G'est ainsi que le taureau s'appelle Apis^ 
le bélier, Amon^ Tibis, Thoth^ le chacal, Anébo^ le bouc, Men», 
dèsj le crocodile, Souk, etc. Il est permis d'espérer que lors- 
qu'on sera plus avance que nous ne le sommes dans Tinter- 
prétation des hiéroglyphes idéographiques, on parviendra 
également à constater que, chez les Egyptiens, certaines plan- 
tes, certaines pierres précieuses, certains métaux, portaient 
aussi les noms des dieux à qui on les avait consacrés. 

Bien qu aucune tradition ne fasse directement mention d'une 
divinité appelée Sos , les diverses observations qui précèdent 
nous autorisent à supposer , avec quelque vraisemblance , que 
ce nom était très-analogue , sinon semblable , à l'un de ceux 
sous lesquels les Arméniens adoraient la Yénus assyrienne ou 
babylonienne , puisque sos était le nom du cyprès , c'est<4-dire 
d'un arbre qui , sur les monuments de TAsie antérieure , repré- 
senle symboliquement Mylitta et Astarté ; d'un arbre qui , trans- 

(1) Strabon, Geogr., V, p. 241, ed. Casanbon. — Serrias , ad Firgil. uBneUL , 
ì , 426. 

(2) Pline, ffist. natur.^ XXXVII, Lxm, 10. 

(3) Panth. égypt., explicat. de la pi. 22 et passim. 
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{dante 4u solasiatique sur le sol européea^ n'a été- et nest 
encore connu dans tout FOccident, je le répète^ que SQ^s Ynm 
ées apciens noms de Yénus. Lorsque le roi d* Armenie Aqqu*^ 
schavan prenait le surnoin de Sos , il entendait dono proba-^ 
blement s attribuer le nom méme de la déesse en rhgQoeur de 
qui lun de ses prédéce$seurs , Arménag} fils de Haig, a^y^it 
établi le eulte du cyprès, yevs les bords de TAriaxe^ sm:,la pott 
line méme oùy peud anné.es après, s'élevèrent les murs de Tmi- 
tique ArmaTÌr« £n agissant ainsi , Anouschayan ne faisait que 
suivre l'exemple de plusieurs rois d'Assyrie qui, on le sait, se 
firent appeler du nom méme d une des divinités adpDées dans 
leur empire; et cet exemple, Fhistoire nous Tapprend , fu|; 
suivi non-seulement par leurs suecesseurs , maì^p^r l^s rpi^dj^ 
Perse j par les Arsacides qui régnèrentsur l'Armenie et: le Pont^ 
et par lès princes qui gouyernèrent la plupart des autres pro<^ 
¥Ìnces de FAsie occidentale, Maisy.quqi q\\i\ eni. puisse étre de 
ma supposition à Tégard du surnom de Sos porte par un m-*. 
cien roi d'Armenie y nous devons tei^ir.pour cm^in que, 
dès une epoque voisine, sinon.contemporaine , de. la fondatiai^ 
du royaume d*Arménie ^ la premiare dynastie , celle des Hat-, 
ganiens (4 ), arait établi le eulte du cyprès, emblème vivant d'une 
divinité créatrice; et que ce eulte continuait d'étre enivigueur^ 
chez les Arméniens , au moment où Anouschavan , neuvième 
descendant de Ha'ig, avaitre^ u, avec la couronne d'Armenie (2.)^ 
comrae prince feudataire de l'empire assyrien , le sumam de 
Sos cu Cyprès. Et si je suis porte à admettre que la divinité 
représentée par cet arbre syroj^olique était la Vénus assyrieona 
ou chaidéenne, une pareille supposition n'a rien assurément 
qui,doive nous étanner, lorsque nous nous rappelons que 
tiaìg et ses compagnons d'armes , avant d'aliar chercher un 
refuge dans la contrée septentrionale qui , plus tard , s est ap-. 
pelée l'Armenie, habitaient le territoire d*Assyrie , et avaient 



(1) Selon Saint-Martin {Mém. surVArmén., 1. 1, p. 407), cette dyuastie commen^a^ 
aYCc Tannée 2 1 07 avant la naissance de J. C. 

(7) Enl'année 1725 ayanl J. C. (Saint-MarliD, he. cìt.). 



70 III. Gt}LT£ 

dà y vivre M>uiiiis aux itistitutions reiigietises et eiviles du pays^ 
Oi* persotiTie n'ignore que , dès une haute antiquité , les Ghal- 
dééns aVaient établi dans le» pays situés entre le Tigre et 
FEuphrate le eulte et les mystères d^une divinité que les Assy- 
riens adoptèrenc en lui donnant le nom sémitique de Mytitta. 
NouS pouvons donc ofoiré que ce eulte fut apporte dans le 
Haigastan {Haìkastan) ou l'Amiénie par Haig lui-métne; et si 
nous^trouvoDS dans cet antique royaume Varbre symbolique de 
la déesse appelé d*un nom qui n'appartient point aux langues 
des énfants de Sem , n'oublions pas que , selon le témoignage 
fottnet de la Bible (1) et de tous les écmains arméniens (2), 
la maison de Thórgoma, dont Haìg fut le chef, était issue de 
la rate japhétique. G'est à cette méme race que se rattachent 
les Ghaldéens, instìtuteurs des Aasyriens et fondateurs du eulte 
de Vénus et du cyprèsj 

Lo^squ*on voit Un des successeurs de Raìg se faire couron* 
ne^ roi à^KrvAéAxe au piea de Tarbre sacre qui était un des 
symboles de Mylitta et d'Astarté , la pensée se reporte inconti- 
nent vers Tun dès monuments figurés les plus anciens de 
l'Asie occidentale, le grand bafs-^reliefdécouvert par M. Charles 
Texier(3), à Yazili-kaia, sur le sòl de l'antique Plirygie; bas-^ 
rdief où'l'òn a représenté un prince assyrien ou phrygien rece- 
vant des mains dAstarté le scéptre etlacouronne. La présence 
de la déesse , figurée ici sous une forme humaine , explique 
Suf&sammenif pourquoi, danis cette scène^ nous ne trouvons pas 
lesymbole du cyprès; mais le liou sur lequel Astarté est débout 
et )ét£(tireau que Ton n*a pas oublié de piacer à ses cótés, ne 
nous ramènent41s pas aux médailles de Syrie et de Phénicie 
qui nous ont offert, piante entre un lion et un taureau , un cy* 
près pyramidal , image symbolique de la déesse? En Perse , più- 
sieurs bas-reliefs, taillés sur des faces de rochers , comme Test 
celui dTazili-kaia, et concus dans le méme esprit que ce der- 
nier monunient , représentent, à leur tour, un prince sassanide 

(1) Genes.f X, 3. 

(2) Voy. Saiat-Martio, ouvr. cité, 1 1, p. 253-257 et suiv. 

(3) Vescript. de l'Asie Mineure^ première partie, t. 1, pi. 78. 
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au moment où il recoit tantót des mains d'Ormuzd, en pré^ 
sence de M^thra (1), tautòt des mains de la déesse Aaals (2) , 
\a eourotme du monde , e est-à-dins la oouronne royàle de 
Perse. Un ban^li^f? d epoque romaine, va bieniòl; noi^s moa^ 
trer tti^ initié rece^at des mains du 4ieu Afithra, au pied de 
trois ejprès , la couronpe mysti<pie ou celeste* 

La demination de Semisamìs sur YArméine , loin d*affaiblir 
la fenrenr des rois de oe pays pour le eulte de Véaus , Taurait 
%m contraire escitée, sHl en ayait été besòin. Gar qui ne sait 
combien l'histoire de cette trop célèbre princesse est intiml^• 
ment liée à la legende de la Yenus asiatique ? Et ne dois-je pas 
faire remarqoer que , par une coindidenee qui ne saurait avpiF 
été fortuite, Sémiramis, née en Syrie, où Yénus était refHré-^ 
sentee sous Tèmblème du eyprè$ , trouva le eulte die la déess^ 
étab}i, chea les Arméniens, aree le eulte du cyprès, comme 
elle l'avait certainement trouvé institué avec le eulte de ce méme 
arbrci dsin^ la célèbre contrée située entre le Tigre et FEu-» 
phrate, qui vit naitre cette antique théplogie chaldéenne dont 
il n'est pas impossible, eiiocve aujonrd^hui, de retrouyer les 
principaux trs^its et de eonstater Tinflùence sur les idées théo- 
logiques et cosmologiques des peuples les plus civilisés des 
autres parties du monde ancien ? 

Cette Demarque me oonduit à faire pbserver qu'un des tr^its 
saìllants de la théogonie et de la (x>smogopie chaldéennes se 
découyre' dans là tradition ipecueillie par Mar Ibas (ladina au 
sujet du eulte du cyprès chez les Arméniens. Le róle que rem-* 
plit Fair ou le vent , dans cette tradition y et l'associ ation intime 
de cet élément physique au eulte de l'arbre qui était Femblème 
de Mylitta , doivent en effet nous rappeler que la déesse, mé- 
diatrice entre Fhomme et la divinité suprème, était assimilée, 
eosmologiqùement parlant, à Fair, qui rem plit, à son tour^ 
entre Feau et le £eu , le róle de médiateur , e est-à-dire le róle 
d*un agent intermédiaire destine à faciliter la combinaison 



(1) Portcr's Travels in Georgia^ Persia ^ etc, voi. II, pi. 60- " 

(2) Ihid,, Tol.l, pi 19. 
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entre eux de deus éléments d'ane nature opposée. Je dirai 
méme , à cette occasion, que le mot qui signifie proprement air 
dans les langues sémitiques, n'appartient à aucune d'elles, 
tandis qu'il a sou radicai dans les idiomes japhéliques. CTest une 
particularìté sor laquelle je revienckai ailleurs , lorsqué je so^ 
amene, par le cours de mes traraux, àréunir dans un me» 
moire toutes les observations qid m'ont pernùs d aTancer que 
les Chaldéens descendent des enfanis de Jaj^et, etsont les in- 
venteurs da eulte et.des mystères de la divinité que les Asfliyneos 
ont appelée MyUtta. 

L'historien arménien Jean Catholicos, dans Tabr^é trèsrr 
rapide quii s*est contente de ìious donner du liyre de Mar Ibas 
Gadìna y n a pas, à Texeinple de Moise de Kkoren, conserve le 
passale relatif au cuUe du cyprès et de l'air établi dans Anna<^ 
vir par Arméiiag; mais, du moins, il ne neglige ai de répéter 
que rhistorìen syrien avait puisé à des sources chaldéennes , 
ni de dire qu'Anouschavan recut le nom de Sos (4) , et que le 
pere de ce prince s'appetait Gartos avant d'ayoir prìs le nom 
d'Ara, d'après le désir ou la volooté de Sémiramis* 

Il serait, sans doute, intéressant de connaitre , avee quelque 
certi tude , la date de l'introduction du eulte du cyprès en Ar* 
ménie. Je seraìs dispose à croire que ce £aiit ne doit pas étre 
séparé de celui de l'importation du eulte de la Yénus assy- 
rienne (2) dans ce pays, et qu'il est permis d'attribuer à Haìg (3) 
cette importation. Toutefoi$ je pense qu'à défaut de tradidons 
antérieures au témoignage qui nous a été conserve par Mar 



(1) Bist. 4'Armén., Mss. armén. de la Bibliothèqae royale, n** 91 , eh. Vili, p. 23, 
trad. fran^. de Saint-Martìa, p. 13. 

(2) Dana mes Recherehes tur F'énus et dana mes Reeherches Jur Mithra, je pnblieni 
plnaiears monumenta fìgarés , dont le témoignage TÌendrii a^ajonter à celai des mé- 
dailles citées plus haut , pour proiiver qne le calte da palmier se liait également à la 
legende de Mylitta ou Astarté, comnie à celle de Hermes oa Mercure et« par aoite, 
au calte de Mithra , du Soleil et de la Lane. Mais je dirai ici que. chez les Grecs , on 
tiratt des aagures de cet arbre {Orpkic. Fragm., XL, p. 496; ed« Hermann.), et qne la 
Sibylle écrivait ses oracles sur des feoilles de palmier. 

(3) Saint-Martin, òbììa ws Mémoires sur VArméiUe (t. l, p. 407), place, d'après le P. 
Michel Tchamtchéan, l'aTénement de Haig à Tan 2107 ay. J. C. 
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Ibas Cadìna, il convient de ne pas reraonter au-delà durègne 
d'Arniénag^ (ils de Ha'ig , puisque ce prince est le premieF roi 
d* Armenie doni le nom s»e trouve associé a une mèntion expresse 
du eulte du cyprès dans bette contrée. Mais Tépoque de ce règne 
ne sauràit elle-méme étre déterminée d'une manière rigoureuse. 
La chronòlogie des historiens orientaux ne repose pas sur des 
bases assez sòlides pour que nous admettions avec une entière 
confiance les dates qu'elle fournit. Moise de Rhoren , Tauteur le 
mieùx informe des faits qui appartiennentà Thistoire ancienne 
de r Armenie, ne fixe méme aucune date pòur les règnes des 
rois d'Armenie antérieurs à la conquéte de la Perse par Alexan- 
dre le Grand. Et si feu moó savant ami M. Saint-Martin a place 
en Tannée 2026 avant J. C. lavénement d!Armenag (4); il a 
eu soia d'avertir ses lecteurs (2) que toutes lesdates qui , dans 
ses tables cbronologiques de l'histoire d'Armenie , serapportent 
à des rois de la dynastie des Haiganiens, sont empruntées à 
rhistorìen Michel Tchamtchéan , et paraissent étre déterminées 
d'une manière fort arbitraire. Il déclare méme qu'il ignore sur 
quelles autorités le P. Tchamtchéan se fonde pour les donner. 
L'an 2026 de l'ère ancienne n'est donc que la date plus ou 
moins approximative de la première mention du eulte du cyprès 
chez les Arméniens. En adoptant , sous toutes les réserves con- 
Tenables , ce point de départ, nous trouTons, avec le P. Tcham- 
tchéan (3), que IcToi Ara le Beau ou Ara V^y qui fut tue dans 
un combat contre Sémiramis, était monte sur le tróne d'Ar- 
menie 4769 ans avant la naissancede J. C. ; que son fils, Ara II, 
qui périt de la méme manière, avait recu de Sémiràmis, en 1745, 
rinvestiture du royaumè d'Armenie ; et quii eut pour succes* 
> seur immédiat son fils Anouschavan, couronné en 4725 sous 
' le Qom de Sos, a Armavir, au pied des cyprès plantés par 
Arménag. Ces dates, bien qu'incertaines, foumisseut trois nou- 
veaux termes qu'il conviendrait peut-étre d'ajouter aux di- 



(1) Loc. cit. 

(2) Ibid., p. 404 et 405. 
(,l) Ibid., p. 407. 
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veT$e8 données dont on s*est servi jusqu'à ce jour pour assi-» 
gnev ati règne de Sémiramis une date approximative. Personne 
n*ignore que les circonstances les plus importantes de ce der- 
nier événemei^it ]*estent encore plongées dans Tobscurité qui 
dérobe à nos yeux les origines de Fempire d'Assjrie et This- 
toire des premiers sièoles de son existenoe. Aussi ravéne- 
tnent de cette princesse a-t-il été place par les écrivains mo- 
demes à des époques si diverses , qu*elles yarient depuis Fannée 
757 jusqu à l'année 2200 atant Fere chrétienne. Les sarants 
auteurs de \ Aride Dèr\fi,eples dates ont adopté Fannée 19 1 6* 
Fréret penchait pour cette ménie date ; M. Daunou , pour celle 
de \\^% ou \\9Si{\), Saint-Martin (2) fait commencer en 
1997, et finir en 1957 les quarante années que durale règne 
de Sémiramis. D*après le P. Michel Tchamtchéan, cette prin- 
cesse aiprait conquis F Armenie plusieurs années avant •1745. 
Quel que soit le chiffre qu'il faille admettre , on est amene à 
reconnaitre que Fimportation du eulte du icyprès chez les 
Arméniens remonte à une haute antiquité , puisque nous ve- 
nons de constater qu'il y étaìt établi des le règne d' Arménag , 
fils et sucoesseur de Haig, chef de la première dynastie royale 
d'Armenie. Cette epoque est donc antérieure à la domination 
de Sémiramis. 

Nous ne pouvons douter non plus,malgréFabsencede tonte 
preuve directe*, que, chez les Arméniens, le eulte du cyprès 
pyramidal ne se soit perpétue aussi longtemps que le eulte de 
)a Vénus assyrienne. Car lious savons, par le doublé témoignage 
destextes et des inonuments figurés, que là cette déesse con* 
tinua d'étre honorée d'un eulte particulier jusqu'ao Inoment 
où l'Armenie fut entièrement convertie au christianisme. Nous 
apprenons méme de Pline (3), de Strabon (4), et de Dion Cas« 
sius(5), quun oanton de la grande Armenie, situé non loin 

(1) Biogr. univers. de Michand, t. XLT, p. 550-555. 

(2) Jbìd.t art. Sancboniathon , t. XL, p. 305, K' col. 

(3) tìist. nat,, V, XX ; cf. XXXIII, xxiv. 

(4) Geogr.y XI, p. 532. 

(5) XXXVf, 31, 36. 
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des source^ de TEuphrate, devait au culte de la déesse A nahidj 
Anah ou Anditis le nom de Contrae Ancatique (Anaìtica re^ 
gio) , et méme le nom dìAnaitis (ÀvatTi;) {\). Pline ajoute (2) 
que dans les environs se trouvait le Lac, Anaitique (Anaitìciis 
lacus).\ 

Si du royaume d'Armenie nous passqns dans un pays voisin, 
la Commagène, nous y trouvons la preuve que les habitants de 
ce pays avaient re^ u , avec le eulte de Yénus , celui du cyprès. 
Gette preuve résulte du témoignage, pour ainsi dire, officiel 
dune médaille frappée en Thonneur de Julia Bomna dans la 
ville que les Romains appelaient Germanica Ccesarea. Sur cette 
médaille, dont le n^ 6 de notre pianelle G reproduit un dessin 
fidèle, nous voyons, en effet, au revers de la téte de Timpéra- 
trice, une galère qui est renfèrmée dans un cercle ou dans une 
couronne, et qui nous rappelle la galère d*Astarté si fréquem- 
ment placée sur les monnaies romaines de Phénicie ; au-des- 
sous est grave un taureau, symbole affeeté à cette méme 
déesse; et, à gauche, on voit un cyprès (3) piante sur un 
autel catrc. • / *. 

Dans un ^utre pays voisin de TArménie et de la Gammagène, 
lantique Phrygie, dont les orìgines ne sont pas mieux connues 
que celles de Tempire assyrìen et du royaume fonde dans la 
Babylonie, le eulte du cyprès, dès une epoque antérieure à 
la guerre de Troie , s'y montre uni à celui de Rhéa et de Vé- 
nus, divinités primìtivement identiques, qui, dans la suite des 
tempS; conservèrent chacune au nombre de leurs symbolesou 
attributs, le lion, le taureau, et non-seulement le cyprès, mais 
aussi le pin, deux arbres mystiques que nous retrouvons, avec 
le lion et le taureau, dans la legende de Mithra. Au moment de 
fuir des murs dllìon embrasé. Enee indique^.pour point de 
ralliemenl, aux malheureux Troyens qui veulent partager 



(I) Strab., toc. cit. 

(7) Misi, nat., XVI, i.xiv. 

(3) lei cet arbre est de IVspèce appelée cyprès de Montpellier {cupressus korizonta- 
lis. De Cand. — Cupressus sempervirens, var. ^. Lian.), qui, comme le cyprès pyra- 
midal, croit sur le Lihan. 
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aon soft, un antique cjprès ipie, depuis longaes années, leur 
dit'il , conserre la piété de nos pères. Cet arbre Tenére était 
{Jan té, hors de la TÌlle, à coté d'un tempie abandonné de Ce- 
rès ou Rhéa : 



DeserUt Cmrerìs^jmaOmfme mmtifma empn»sms 



0). 



Cesi ainai que Virgile, d*après une de ces traditions hiéi-a« 
tiques qu*il avait recueillies ayec le plus grand soin, £adt parler 
le fik d*Anch]se et de Yénos. Nous yerrons Ixentot que le 
pieux Trojen, après s*étre embarqué au pori d'Antandre.» 
aborde sur les rivages de la Tbrace, et y célèbre les fìiné- 
railles de Tinfortuné Polydore en faisant dresser des autels fu- 
néraires que l'on couvre de branches de cyprès. 

Si Timmortel cfaantre de Tlliade, par le ròte qu'il faìt jouer à 
Yénus , et par Tarrivée des troupes assyriennes envoyées au 
sécours de Priam , nous révèle à grands traits les liens religieux 
et politiques qui existèrent entre le roi descois, chef de Tem- 
pire d' Assyrie, et ses feudataires les rois de Phrygie , le poéte 
latin YÌent confirmer le témoignage du poéte grec en nous 
donnant des détails qui nóus prouYent que le eulte du cyprès 
était passe de chez les Assyriens chez les Troyeus avec le 
eulte d'une déesse que les hisloriens grecs, lorsqu'ils parlent 
des dìvinités assyriennes ou babyloniennes, désignent taotót 
sous les noms de Mylitta (2), d'Alitta (3), d'Alilat (4) et d'U- 
rania, tantót sous le nom de Rhéa (5), tantót eu6n sou$ 
celuì de Héra (6) ou Junon. 



(i) YiTgae, jEneid., II, 712-714. 

(2) Hérodote, 1,131. 

(3) Id., iùid. 

(4) là.. Ili, 162. 

(5) Diodore de Sidle, II, 9 ; ed. Dindorf. 

(6) Lncieii, De Dea syria; Opp., t IX, p. 81, ed. Lebmann 
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SU. Arabie. 

Selòn le téitioignage fotmel d'Hérodote, les Arabes aVaient 
ì^^u des mains des Assyriens le eulte de la méme divinité, et 
la nomnìaient Alitta (1) et Àlilat (2). Ce fait importaot est 
t^onfirmé par les nombreuses médailles impériales frappées à 
Bostra (3), à Esbus (4) et à Moea (5) , sur lesquelles on recòn- 
nait rimage de la déesse, ainsi que par les écrits de plusieurs 
Arabes musulmans, qui nous ont conserve certaines traditions 
relatives au eulte d'ime divinité féminine qu ils appellent Allatj 
Al^Uzza ou Al' O zza (6) , et qui est identìque avec YAUlat et 
\ Alitta d'Héradote. 



(1) Hérodote, 1,131. - 

(2) Id„ III, 162. 

(3) Mionnet, Descr., V» 579-584, à*^?, 8, 9, 10, 14, 29 et 35. — Sestìni» Dtscr. num, 
'VKter., p. 548, n** 1 . 

(4) A Esbus. MioDDet, ibid.^ 585, n° 38 . 

(5) A Moca. /Wrf., p. 586, n°40. 

(6) Depuis la rédaetion de ce mémeire, lefi inscriptions en Ungue himyarite , dé- 
coavertes dans T Arabie par M. Aroaud et interprétées avec tant de snccèa par M. Fulg. 
Fresnel, sont venues nous apprendre que les ancìens kabitants de cette contrée don" 
naient aussi à Vénus le nom òìAthtor ou Othtor (Journ. tuiat., XV^ serie, t. -Y, 
p. 211; t. YI, p. 169, 1 99-20 1). Ce nom coofirme ainsi Porigine asiatique qne 
fattribne k la déesse Aehor, Bdthor ou Hdthyr des Egjptiens ; et si Fon remarqne 
que le nom dn pays , que, d^après les Grecs et les Romains, nous appelons Assyrie, 

est écrit Athour ( J^ ' ) dans Massoudi {Notic, et extr, des Mss.^ t YIII, p. 159), 
et Athura dans les inscriptions en caractères cunéiformes du système zend, qui sont 
grarées aur les mu^s de Persépolis, et' qui récemmeot ont été interprétées par M. Las- 
sen ( Ueber die KeiUnschriften der ersten undzweiten Gattung, p. 48 , 176 et 178 da 
tirage à part), on sera peut'étre tenté de snppòser avec moi que Yénus, chez les Arabes 
et ebez les Égyptiens, avait teqa un nom oo un sumom qui rappelait l'origine aasy* 
rienne de son culte. Cbez les Grecs, pour la méme raison, n*était-eUe pas appelée Séa 
èureka (Nonn. Dionjrsiac., XXXI, 203), la Déesse assjrrienne ou d* Assyrie^ et, plos 
tard, 6éa ovpia, la Déesse de Syrie ( Lucietiy Dt Dea sj/ria)? Toutefoi», je dois 
ajonter que M. Fresnel , après avoir dit que le nom Athtor ou Othtor « ne £Oin« 
cide exactement avec aucune racine hébra'ique ou argbe , » propose deox étymo- 
.logica de ce nom, Tane qui, par une transformation dout il cite d'aatrea exemples, 
identifierait Athtor aree VAscktoreth (Astarté) des Hébreux et des Phéaivien$, sauf la 
terminaison féminine; l'antre qui rapprocherait Athtor d'une racine arabe que proba- 



78 III. COLTE 

Dès lors , n*est-ìl pas vraìsemblable qu avec ce eulte, le$ As- 
syrìens avaient transmis le eulte de Tun des arbresqu'ilsavaient 
consacrés à Mylitta ou Astarté? A défaut de témoignages di- 
rects , nous pouTons, sur ce point , recourir avec toute con- 
fiance aux preuv^ indirectes qui nous sont foumies par les 
poétes et les historiens orientanx. Et d*abord remarquons que 
le cjprès, étranger au sol de l'Arabie, joue, dans les poètes 
nationaux, le mérae róle qu'il joue dans les poetes persans. Les 
écrivains arabes l'appellent de deux noms , serv ou sarou et 
diV'dar ou div-darou (1), qui n'appartiennent ni à leur idiome 
ni a aucune langue sémitique, mais qui se trouvent dans les 
Yocabulaires persans. Ne nous étonnons dono point si Fir- 
dousi, dans le SchAh-nameh (2) donne le nom persan de 
Sersf^ cyprès^ au roi du yémen dont les trois fiUes épousèrent 
les trois fils de Féridoun , le héros de l'Iran. Ce nom , rap- 
proehé de celuide Sos^ Cyprès, qu'avait recu un ancien roi de 
THaigastan, nousrévèle, entre les anciens usages de l'Assyrie, 
de l'Arabie et de l'Armenie, une <;oinmunauté qui sexplique 
tout naturellement par la notion de Fimportatiòn du cuUè de 
la Yénus assyrienne dans Fune et Tautre de ces deux der- 
nières contrées. Le témoignage de Firdousi acquiert quelque 
poids , lorsque nous Toyons d'autres écrivains musulmans attes- 
ter que le eulte des arbres était anciennement répandu chez 
•les Arabes et dans le Yémen en pardculier. Quelques auteurs 
arabes, cités par Pococke (3) , disent en effet que plusieurs 
trìbus d'Arabie adoraieat, sous l'emblème d'un arbre, la divi- 
nile qu ils nomraent tantót Allat^ dont le sens littéral est peut- 
étre la Déesse; tantót Ai-Uzza ou Al^Ozza^ qui sìgnifie /^i 



blement, selon le méme orientaliste, on troa^e dans le mot y^. Je me réterre 
d*eraiDÌner aillenr», àTec tonte rattention que mérìtent lès opinions de re savant, la 
ralenr r^ipective de ebaeane des deax étymelogies qii*ii Indigne. 

(1) Voy. sir William Ouseley, Tmvéh in var. caunt. o/the Sast, toI. I, p. 387; et 
ibid^ note 75. 

(2) T. I, p. 121 ; trad. Arane, de M. J. Mohl. 

(a) Specim. kistór: Aràb.^ p. 90sqq.,ed; Oxon. 1650. Cf. le disconrs préliminair» 
(p. «xiij, ed.' de 1795^ qwe Pòeocke a mis en féte de sa tradtiction dn Coran. 
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Glorlem^ Mahom^, ajoutent ces mém^s auteui^, abolii le 
eulte de cettis déesse, fit retiverser et brùler les arbres et les 
texoplès ({UÀ: lui étaietìi iconsacrés. Selou Firouzabadi (1), un 
personnage -tìotamé Dhàlem avait, le premier ^ dans la tribù 
des Gatfan^ co^o&àjové un arbre a la déesse et place sur cetarbre 
une maison €fu*il avait appelée boss;, on ne pouv,ait y entrer 
sàns entendre un ÀOn paiiticulier. Une partie de ce récit rap- 
pelle les traditions persanes ou arabes qui nous apprennent 
que Zoroastre avait fait construire un palaìs, pu du moins une 
grande salle, sur le cyprès piante par lui à Kaschmer. Tabary, 
de son còte, rapporte (2) que, dans le Yemen, les habitants 
de Nédjran conservaient, dans la partie orientale de leur ville, 
un superbe palmier autour duquel ils célébraient cbaque an- 
née une féte solennelle : ils s'y rendaient processionnellement, 
dit-il, après Tavoir couvert de riches étoffes et entouré de 
leurs idoles; ils déposaient là des offrandes, et ils récitaient 
des prières jusqu à ce que du milieu de l'arbre un esprit ou dé- 
nfon leur eiit fait entendre sa voi^. Ils se prosternaient alors 
devant le palmier, après quoi ils se retiraient. A la suite de 
ces détails curieux , qui nous reportent aux monuments figurés 
des Assyriens , des Syriens et des Phéniciens ^ où le palmier est 
l'emblème de Mylitta et d*Astarté, rhistorien arabe raconte 
comment un descendant des apótres de Jésus-Christ , yenu de 
Syrie dans le Yemen , abattit le palmier de Nédjran , et se 
servi t de cette circonstance pour convertir au christiahisme 
les habitants. La narration de Firouzabadi, à' quelques légèrès 
differences près, est confirmée par Zakarìa Caztvitii (3')', qui 
écrivait dans le treizième siede de notre ère. Ce dernier autem* 
fait preceder son récit de cette observation, que les Arabes, qui 
prìmttivemènt suivaient la religion d'Abraham , étaient ensuite 
tombés dans une grande idolatrie, et adoraient, les ùns une 



(1) Voy. Pocooke, Specim. kist. Arai., p. 92 et 93. 

(2) Daos an passage inédit de sa Chroniq^ue, cité par Sir William Ouseley (TrapeU 
in 'var. countr. oftht Eeut, voi. I, appendix, p. 369-371). 

(3) Cité par Sir William Ouscley, ihid,, p. 37 1 . 
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pietre (1), les autres un arbre. Notts avons à regretter qu a 
t'exeinple des écrìvains cités par Pococke, Zakaria ne dise pa» 
si cet arbre était un cyprès ou un pàlmier. Mais n^^s deyons 
remarquer, à lappui des observations qui précèdent, que le 
cyprès , chezles Arabes , ne peut avoir porte uii nona élranger, 
ni servi de nom.propre à un roi du Yéinen et de eomparaison 
aux poétes nationaux , pour exprimer les idées de majèsté et de 
beante, sans avoir été là, cornine chez les Assyriens, le sym- 
bole de la déesse qui réunissait au supreme degré ces deux 
qualités particulières. 

S III. Perse. 

• 
Des traditions écrites , des monuments figiirés vont nous ap« 
prendre qu'au sixième siècle avant l'ère chrétienne, le eulte du 
cyprès fut porte de la Babylonie chez les Perses avec le eulte de 
Mithra, co ni me il lavait été chez les Arabes avec le eulte 
d'Alitta, Alilat ou Allat. Nous acquerrons aìnsi une preuve 
nouvelle de Tauthenticité des renseignements qui avaiient per- 
mis à Hérodote, deux siècies plus tard , d afBrmer que le eulte 
de Mithra, de méme que celui d'Alitta, dérìvaìt du culle assy- 
rien de Mylitta ou Vénus-Uranie. 

Le Schdh'ììomèh de Firdousi, \e MunteJchaÌMil'tewarikk 
ovL Schemschir-khani (2) , le Schak-narnèh-naser {^)^ le Rauzet- 
al-safa (4) de Mirkhond, le Ferhengi-Djihanguirì ^ un écrit de 
Boundàry ou Bondàry, et les autres ouvrages orientaux qu'a- 
vaient consultés Thomas Hyde, d*Herbelot et Anquetil du Per- 
ron, s'accordent en effet à nous dire, avec des circonstances 
plus ou moins croyables, plus ou moìns merveilleuses , que 
Zoroastre introduisit le eulte du cyprès dans la Bactrìane et 



(1) Voy. mes Recherches sur le cube de Fènus, p. 61^ note 4. 

(2) Écrit en persan , an dix-septième sièvle de notre ère, par Tawakkol-Beg. 

(3) OnTrage anonyme et compose , par quelque destour ou prétre parse , d^après le 
Schak-narnèh de Firdousi. 

(4) Ou prononce : assafa ou essa/a. 



óansìe ^ys qtàe nous hppeloRS aujourd'hui'le K'hor&ssatii, en 
méiDe'tempsqu'ìl y^établissait le'OQlte'de MiditHi A'pémè^^r» 
rive à k'cottir de G^stasp^ a pèiùeadmis à lire devant ce prìnibe 
ìb litrederlà loiou'le 2$eiJd^ÀV(e9ta^ le disciptedes Gliakléens 
d*AssyrieòU'de'Babjlotie pianta daq^. la ville de Bactrès, à'cdté 
da'paiats duiròi, un cyprés qui, selon Tèniteur du'&hàh-na* 
meh en* prò^ {{^ acquit; en peu de jours, de teHes dimeiisioiis, 
que dix gratides co^des, dont à la ^vérilé on ive^nóns indiane 
pas là lofìgue«r> saffisaientitòut^jé^ié àiembràsser sa^circon- 
rérence^iet quef le plantedb fortune ptftifaik'e obiiktritireutie 
gnpdé>saUe' sisr lés brahcihes'les plus élevèes! der4*drbrei«bift'a- 
eulelllXl'•Tttwakkol-fieg.(2)aJÓ!ntequé les feinttesr'fle cèic^irprèft 
dcniaraient de: rintpUigeiiceiOii de'l'eisprità'CeuX''qiii' en*^fisap»- 
geaicbt. ,Le$* triaditìoiK qui seii^apfkyrtem à un'second cyprài^ 
égalenseat^plante par. 2oroastre,-^soht plus ;jdél;aìlléés^ lei' je 
l^tìstserai parler Anquetìli, , qui lès arbit rfcUeilUes a^qd so^n, 
sans s«i doi^' pourtanti^ei le eulte du ejrj^rés -èùt òtiglnaì- 
t«metit.été 7mtiia]é>,<aTÌso 1^ >cùhe de Myiitta'^ par lés^ Ghal- 
^éen9'éru,le6>A$s]^rien9 ;^sani sd doiUixur^on'phiS'que^oetarbre 
-mystiquejouituiirile^ipaelconqviedan'slei mfòpumènt^ figùrés 
fldbhnsques^'« Il y;aiitaily^,dit^{ (3), dàns^Raschmef (<ni Ki^h-- 
«fiojer), Tillage du Khocas^n (4), un :<i^^^^aA(&)' célèbre. 
» Pi:ètsde1srpoite'dece:(ettìiple, Zoroastre pkilfotiif ej^ès, et 
« graVa sur récóircQ dù trono de célèbre, qué'Ga&tàs^ aVàiit 
« embrassé sa L,oi« Apràsplusieurs aim^ées, ^oe-cyprèd étaiit de- 

I '• • ' ' • f ' .il'' 

(1) 'Sehdh-namèh'nasér,'e\ìé ^ìr lìh.'kydé, Rèliff. yetè^, Pers.^ p. 32^ ; ed, séianda. 

(2) Dans son Muntekhab^aUtewarikh , cité par Anquetil, ubi supra, note 2. 

(3) Oavrage cité, 1. 1, 2* panie, p. 46 et 47. — Ce passage d*Anquetil du Perron est 
tire d'une histoire inedite dea anlthaas SeMjolikydés ^ piar Eimid-e<)djrn,'intitulée, 



• •• Il . ■ ' 

5 \ n ** I Ì*^P> 9 i tfO^r. ) \ ,Ì^\ ( c'est-à-d^re , La frème tfu uectMrs et le. choUc du 

^mps),, et iibrégée par rimam, Af:^9^^« fils, d'JUi-al-BondaKy fi!J4pfha9,:f|i|i étirìTait 



9 

vera l*an 1230 de notre ère. La Bibliotbèque royale àft Pai^&f Ofifè4e <ui «:i^q^)ii«^e 
cel abrégé {Mss. arab., anc. fonda, n" 767 A). . . .n ' < \ . . 

(4) Ce ylllage était sitaé dana le canton de Niachapour ; aon non seprononce^Mitót 
Keuchmer, tantót Kùchmer, tantòt Kaschmir. ,.; ^ , ". r 

(5) Autel du fen ou pyrée. , • • » , , ■ ' . ' ■ 
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# veQU granfi^ épaìs et garnì de hranches, on bàtit dessu» un 
tt palais qui a^ait quaranle coudéea de haut et en carré. Il rea** 
^ fermaìt deux salles, dont le toit était d*or , le plancher d'ar* 
ff^g^ecHi, Les murs d'ambre el oroés de pievres prédeuaes. On y 
41 forma les portraùs de Djemschid et de Féridoun. Gusta^ se 
« retira dans ce palaia, pour de là s*éleyer au cicl, lorsque,son 
« beure serait venne. Ce prince, continue Anquetil (1), dépécha 
« des courriers aux extréraités de son empire, et écrivìt aux 
«^ gouveroeurs de venir à pied visiter le cyprès, écouter Zoroa^- 
« tre, et d'abandonner le eulte des idoles du Touran et de 
« Tcliin. Boundarì ajoute qu*on lui obéit moitié de gre, 
«i moiUé de force; et ce fut ce zèle ardent qui occasioxma en 
ai partie les guerres sanglantes que Gustasp eut à soutenir. » 
Anquetil termine en disant , dans une note (2)^ que, selon le 
Fehrengi'-DJihanguiri (3), Zoroastre pianta deux branehes de 
cyprès., qu il avait apportées du del, l'une à Kaschmer^ village 
de Toì^f^ii^ de la dépendance du^JK-horassanr; Tautre dans Fé- 
roumad (4), qui était un des villages de Tous^ dépendant ausai 
du Khoraasan. Gette dernière tradition avait déià été puìsée à la 
marne source par le docteur Thomas Hyde (5), qui n a pas 
oublié, comme Fa fait Anquetil, dajouter que, suirant ce <tio- 
tionnaire, les deux cyprès furent plantés sous une étoile lieu- 
reuse» Le savs^nt anglais cita un passage de Scharistàni (6), où 
nous lisons que Dieu, après avoir place Fesprìt ou Fame de Zo- 
rpastre dans un arbre <pii croit sur les montagne» les plus éle- 
vées, pianta cet arbre dans l'Aderbaìdjàn, sur le mont Jsmuìda" 
cher. Hyde n*hésitepas à dire quii s'agit iqi du cyprès (7). 
Firdousi,.dans son Scliàh'7mmèh{%)^\\ofi\A^ an su jet 4u cy- 



<!} Oavraf • cité^ 1. 1» 2" psrtie, p. 47. 

(2) Ibid,, p. 46 et 47, note 2. 

(3) Compose, en 16^05, par Djémal-eddyn-HasseÌD*Andjon. 

(4) Hydt(otitrnige cité, p. 332) fait obserter qnè ce Veaest sussi déftigné sous les 
tediiis '4t Phat^jad et é^ ^erétfd, 

(6) lbid.i p. 332. 

(B) IM., p. 3oef. 

. (7) Ibid., p. 332. 
(8) Pag. 1067 et 1068 ; ed. de Calcutta ; trad. franf. ms. de M. lules M<»hl. 
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près de KìsohmeTi quekpies détàtis qui ont étè négiìgés par ies 
éciiTains qua je vìeps de oUep, eft qui méritent d*étre r&ppoiv 
tés. Gèst aÌBsi qoe, sekm le poéie, le tempie du feu, devà&t le- 
quel ZcMroastre pianta cet arbre, s'appelait Mikt^Berzin, déno^ 
mination qui , pour novs ^ a le précieux àtantage de mon- 
trer le eulte du cyprès aussi intìvnemetit ìié^ chez Ies Perses , 
au eulte de Mithra, qu'il Tétait, chez Ies Assyrieus et Ies Phé- 
nieiens, au oake de-Mylitt^ cu d'Astaité. Uexpresslon^oiH'Se 
sert Firdoufti, en parlsmt du palais que fit canstmire le pfo- 
phòte,^tas8e2 vague pour qu*it soit possiìble de comprendre 
que ep palais focédifié, non sur Ies btanches du cypnès, ftifl|is 
bìen autour de Taiiire. Div^^es variantes, recueillieè par 
M; Jules Moixl, qui a eu la complaisanee de me Ies eommuni* 
qùer, présenteiit clairement ce derni er sens. On lit ensuite, dans 
le Schdh*namehy que Zoroastre fit peindre, sur le$ raurs du pa- 
lais, Gustasp en adoradon devant le soleit et la lune, Féridoun 
amé de sa massue à tete de taureau, et Ies portraits de tous 
Ies autres roi^ de Perse. Quand Tédifice fut ache^é, Gustasp 
cnvoja daoa. toutes Ies parties de «o« empire, un medsage 
coDcu en ces termes : « Qu'y an-H de comparable dans le 
mm onde an cyprès de Kiscbmer? Dieu me Fa envoy^ du cìei , 
ir et m'a dil que de là j*irais dans le oiel. Eeoiitet mainleiìant. 
« voQS tous, mon aons«iL 'Rendez-vous à pted auprès d^ ejrprès 
* de Kischm^r; iróveitousilà'ivioiede Zoroaslrey^et: tpihmeft le 
« ^Imis (lux ididcs de la dune; Aii nom da pouroir 'ee de la gioire 
« du roi^des Iraniane, je ^raus onlonne de^votts ceittdre toUs du 
i( ko$ti,-d'abandohner Ies icoittomes de tqb pères, et de vous 
« fémtir sous Tornbre de ce «yprès. i¥e»e£ ^tt - tempie du fe^i , 
«d'apròs l'orére du ppK>pbète Térìdiq^e. » «IDousceuxqui por- 
« taient des diadèmes, reprend FirdotMi, se réndirent, sur Pòl*- 
« dre du roi , auprès du cyprès de Kischmer ; par leur pré- 
«^""àetice, lé teinplé devìnt semblable au paradis,, et Zoros^s- 

n i^e y .t^qb(3^ \f^ diT* (i)r » P^^s Join , 1^ poéte rapon- 



*. .i ! . , . . . . i . J 



(1) Hamdallah Cazwini rapporte,au sojetdu cyprès de KascbH^yqnètifile^ 'parti - 
cnlarìtés qai s'écartent de celleff qae présente le récit de Firdonsi.' V^y.Sw'- William 
Ovseleys Travels» toI. I, p. 388 et 389. 

6. 
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tte (1) qu'au bout de huit aniiées d'un second séjoiir à la éour 

. de Gustasp , Zoroastre , voyaot qua le pélerinage du cjprès 

. Vécait ralenti, :ConseUia; au roi.de secouer le joug da Touran. 

Son.but probablement était dessayer de ranimer le • zète de 

ses sectateurs par une guprre de rdi^on, 

heDabistàn (2) décrit, d-$^près le code de Màhàb&d, les dif- 
férentes régions jdont: se Gomp<>sie -1q pagradis. Le^ minerà ux 
appartiennent à la première ; les végéi^mx, àia seconde. Cdiè-ci 
renfet*me deqi^ arbres : le piatane et le cjprès.. L'auteur du 
Dabistàn (3) ne fsà^^^.mejition que d*une seule branche de òj- 
près^ qui, selon les livres dea Behdinians, aurait été rapportée 
du paradis par Zoroastre, et serait deven^ueun arbre, après 
aTOÌr été plantée de ses liiains devant Tatèsch-gàh ou le pyrée 
de. Kischmer, Mais le méme ouvrage nous apprend que (4), 
. selon quelques Yezdénians, Zoroastre avait imploré en faveur 
de ce rejeton la protectìon particulière ^Azerwan (Kized du 
feu), surt^llant supérieur de.tous les rarbres de respèceda 
cyprès. On voit ici comment l'idée du fen , exprimée à la fois 
par un pyrée et par l'ized qui prèside à eet élément , se rat- 
tache à la significatìon symbolique de l'arbre dont on avait 
fait l'enablème ou l'altribut des. dÌTinitésgénératrices, et dont 
la. forme pyramidale rappelle la forme ide la fiamme qui s'élance 
de la terre yers les cieux. L'aliteui* ihonyme du Dessàtir (5) , 
s'il est permis de citer une pareitle'composition , renchérit sur 
cette alliance d'idées : parmi les nc»nbreax eraprunts qu*il fait 
au Dabislàn , sans indiquer la source où il puise, nóus retrou- 
vons la tradition qui caractérìse la région des^végétaux par le 
. piatane et le cyprès; mais il/ajoute au nom ^Azerwan oAm 
de Nuzeiwan (l'ized de la lumière), qui siuraH été le seoond 
gardien de ces dt^x arbres. 

* • • 

(i) Schdh-namèh » 3«djeld, cité par AnquetQ du^ Perron- ( f7^ de Zoroastre, Zend- 
Avesùy 1. 1, 2* partie, p. 54). 

{ly The Dabistàn or School ofmanriers, trwulaudfróm'ihe oHgùtalPersiak Iff ìktind 
Sea and Anthony Troyer, yoI. I, p. l&O (Paris, 1843, 3 toI. in-S*^). 

(3) Vnd,^ p. 309. 

{Ay Ibid., ibid. 

(5) Pag. 9, S 57. 
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H7dé(l) n'apAs'omig de rapportar, d'après le Féhrengi'Dji^ 
Aan^V-lV^jue, par 1 ordré de Moiawakkel, diitième kaliféabas- 
^4^, le e^rès qu*alrait plàìité Zoroastre^ à Kisclimer, danis 'k 
Khctttfi^sim (2) , fot coupé et traniiporté'à Baghdad, malgré'les 
iiiìitatices él les o^res cpn^idérables d'àrgQnt- itjue firént les 
mages ^u de^lM^s pour obtetiir la tévocnxìòn èés ordres dù 
kfaalife. Ces fàifs-sònt racontés fort au loBgdans unchapiire 
du Dàbistàp {}),- et dans nti article du BehtànKal^y cité pa^ 
Sir William Ouseléy (4).' lls s^yctrouvent'accòmpagiiés dec^éU* 
ques détails qui nou^ bppretinfeiìt dcf, plus, que l^rsqiie la vo* 
lonté de fifotawal^el fut ^^onime^à Kischmer, la p&pti^iftion du 
cantoA et celle de tòut le Khoràssan se rassenifelètiént au pìed 
da cyprès sacre , sappliant, avc^ des lametitations et des lar- 
ines, le goùverneur arabe d'épàrgner cet objet de leur yénéidt^ 
tion. Le refus de ce gouYertìeur fiit suivi d'une scène de desola-^ 
tion generale; et Tarbre, éq tòmbant soas les coUps* redoubléa 
de la haohedes Àifabès, causa d*imiiiei»sé5 dégàts aut b&timentfl^ 
et aux feàtanies'da^Vòisiftagé. XJóe grande cacadtt*0piie devait 
morquer lacbuteclc^ òe cyprès siécró, et'empécfhèr x[ù*il f&S mis 
en la possession-dti kteiltfe qui i-avàit fait abattrè. Le cohvòi' 
qui iransportait à Baghdad le tronò'ef les'dépouilles de cet 
arbre, était parvenu àunéjoùmée'du palais de Djafariàh^ le 
\% décembré 864, Idrsqu'o'ti apprit que, pendant la nuìt et a 
la suite d une débauché, Motawakkel avaìt été assassine^ dans 
eette residence, par les chefs de la garde turqueV Sell»n le Dabis^- 
tàn , les Yezdénians prétendaieftt que le gardieii celeste dèa 
eyprès était apparu à un xloctéur nommé Hakini'Mirzà', pour 
kii aniumeer d'avance qu'il avéit órdonné qae Toh mtt à mort 
Motawakkel, coupable 4u l^rime d -aVoir fait abàttre le cyprès de 
Kaschmer. Lje compìlateur persan , voulant nous ddnna^uné 
idée des dimensions gigantesques qu'avait atteintes cet antique 



(1) HiH, nlig. nfcur. Pers.i p. 332. , - 

(2) C^est « jort qu'Anquetil du Perron {ubi supra) reproche à TU. Ujde d'aroàr coiu 
fondu ici Kaschmer aree Kflchemyre.' 

(3) The Dabistan , etc., voi. I, p. 306-308. 

(4) TraveU^sQl I, p, 387 et 3f{8. 



cyj^èsjpfKHTte à la domite. f^qrbìilaiiM. dbf<eii0q;«eiit mUle iti- 
iuiF&(:i)^)^ montani, des frais QCca^ipi^néftjifar l^s^^ran^port 4u 
tr^n^ ^ul ) iati rappiite qu^ Jes b^n^h^ fcifii^èreiit la <4^ar|;4 
deitrei^e centd chaineaUE. Quelqiies ^a^iyains niah^mólaQ$^ 
aioute^tril^ disunì que j|e trpuc pavaùpasr iQ(pù^s, de |reift|arli?m 
cQUdées e% trgìs quarta de^ citconférencci^et i|iAa quatorae.<»ii^ 
cinquanta aaa .3*étaient éc^ulps. deiwis le joiiur .ai il :avait;ate 
piante ji^sq» a Kannée .S152 de Thégire. Getta dai^i qui cora^^r 
poodiàlan 846*847 de qptre ère, ferait aioai remottl^ la pianta* 
tioo du fQyiprès. de Zorotistre jusq^ en Tanpée ^4 ou 605 avant 
J» Ce Aii^uetilsecroil» autpri^é.à.reU^anoher.quatre^Tingttroi^ 
ou .4[uati;e-vioglHle Wr aB& da eepbiffre(2)rU}calcu|equen 524 
ZQrpa&lre était à fiab^Flopa, et que^ trp^ ^ti$ après). c'est-^rdire en 
S24, M re^int en Perse pour y é|abl^,le :CMlte du cjprès* Quelle 
que^soit lada^te quii copvieana d'adop^p^ nous pouvons tenir 
poui*.i}eprtain quei si ce eulte n avail pas d^ été intrtotduit dans 
ce pays au temps de Djemschid (3) ou de Féridouni coinme le> 
d(>igme àenttendre Firdousi , il j fut iis^tit^, au plud tatd, vers 
les premières ai^buées du siiième siècle ayant h G.^ par Zo- 
roastre, Télève dfs Chaldéens d* Assjrri^* Ce) fait mérite^ d'au- 
tant plus d'attirer noire attendo» ^ quavec le.cuke du cjprès| 
Tfiuteur du Zend- Averta apportait en Per^se^ je le répète^ le 
Gulte de Ml^hrai divinile androgyne, priraitiyeixient< idenlique 
ayeq la Yépu^ chal.déenne ou assyrienne , dont nous avops vu 
que le.cyprè^; dès une epoque très-reculée, fut un des syinbolea 
ou, pn des attri^uts caractéristiques. 

. .!^marquons au^sì que Zprpastre , en plantant un cyprès à 
cote du pyrée de Kischmer, ne fajUait qu'imiter un usag<e dont 
noi^ avons trouvé des exeniples analpgues , soit sur dea me" 
dailles asiatìques qui reproduisent des types propres à la reli- 



(1) Le dinar est une monnaie de compie, par la quelle on entend ordinairement la 
Taleur du sequin de Yenise on de Hongrie, c'est-à-dire an peu moina de douM francs. 
Quelqoefois oepeodant on prend le dinar pòor réquivàlent de trei&e franeSé 

(2) Zend-Auesta, 1. 1, 2® part. (Vie de Zoroastre)^ p. 61 . 

(3) L*cpoqne de TarrÌTée de Djemschid en Perse est fovt ineertane. Langlès la fixait 
au buttièmc siècle ayant J. C. ; Saint-Martin la recnltit j<uqu*au quinxième. 
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gton des^ÀBaj^ìen^, des Syrìens ou des PhaniGieo&t soìt dan$> 
un réeSfe itoprunlé àut u^d\ìion$ religieuses à^9^ Troyem pu 
4ei Phrijrgiens» DWtrc$» exempl^S) «om^ae nous'leii^erroQS^ 
pléft loèiy se'rekieaulrem aur 4ea mìédaiUiQs frs^ppées-^i ;Òccì* 
dent^ cm dass 1» descrìptieii qui fious r4^t«de pUMaeur^ éiw 
fieeà rdi^ux de Ia G^èce. 

Aemai?quon9 enfia que ratMèUt da ScAdh^namèhf qui jxsuev 
tout se monlre trèà-ii»^ a ià connaissance 46^iinci«iìs usages^ 
rdìgieuxoa xsTils de la Perse ^ dit que Féridoiia pianta des cf* 
près et des rosea à la pladèdes herbes sauyages (l)$ il com- 
pare fréqueramentau cyprèsy au soleil, à la Ittne;^ li^ prinoes et 
piince^ses des premiòres dynastìes persiques ; i) emploie itiéiM^ 
annec inbendòn satis doute, <;ertàines images qui lonji; uM nlliio 
sioB plus ou mòins directe a quelque traditiou antique^ ou à 
qùdqtie ancien monumet^ de l'art. G'esiaìnsi, par exenaple^ 
qa^il nous représente, dans la satie du tròne^ le roi dlrèn, Féd^ 
iloun, tantittplacé eamme «ui grand cyprès ^ au^dessùs duquel 
biSUela lùDe, exArt ses deux éponses^ Schehrtna^à k^taille de 
cyprès et Arnewaz à la face de lune (2) ; tant&t ehtouré de aes. 
trois fils^i.'sslatiirè de cyplrès^ et de- ses trois beUe$-£Ues (3) , de 
métne que le joleil est entoitré des six plaifètes. Poulisuivant 
le récit de la Tie et des action^ de son héi'osi Firdousi (4) ra- 
«onteque, dans un actede violent désespoir^ FéridiQun, qui 
▼enait de receroir la nòuvelle dé4a naort de son troistòme fil», 
Ire^ ) roi d^Irin, mit le feu aU palais et au jardin de ce prinoe^ 
^ br(!da notanracnt ks hauts cyprès plantés dans la partie du 
jardtn oà se oélébrait la féte des rois.^ PréGédeBune^(&) le poéte* 
artnait appelé cypjis argentea, Arnewaz à la face de luna. Plus^ 
loin (6), Zal, dans un entretien ayec son amante Roudabèh aw 
"vimgé ite iunej finterpelle en oes termes : *> O cyprès. au sein» 



{1} LeZivre des Rais, trad. frane, de M. J. Mobl, t. I, p. I 1j9. 
(ì) àid., p. 103; cr. p. 73, 77, 79. 

(3) J^ù/., p. 119 et 137. 

(4) 7Jk/.,p. 163. 

(5) Ibid., p. 75. 

(6) Ibid., p. 269. 
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• 

«<àtgefaté er^arflimé de miiisc !..<:.; >< ^ar4à Firddtisi/noiis per» 
ttiet de crbtré i]ue , j^iiìsque le c^ràs d^hàìvitìeitak d^argent^ 
lé^yprà^'tlu sòlei'l devìiìt étre 4'or. Cette-miiiarqueiiapprochée 
de là ttdditi^d ^persane qui nons a appiis qo^à* > ^dres le 'pafalb 
éievé àuptèi du cyprès de Zoroasireaivak^une tmtuve dùrét 
un plafond dargent, ne nous montre-t-^lle pas que^ès^deisx 
tnétaux f urént wnsacrés à Mithì^a , comnie itele forent • à M y- 
Ima 9 à'ApolIòri «t à toutes lès divinités créatirices qui, primis 
tiVemènt ^iìidrògyùes, avaient poarniànìfeìtaitibn , dans lordre 
dé'la creatióYi du monde, le scfleil el la ilùiie, agents du pou^ 
voir genera teur actif et du pouvoir genera te^nr passif ?'.Le pa* 
Jais d'or et d'argent erige aupfès ducyprèsy ìmfige^ymb(dique 
de Mithi?ayOo«itne d'Apollon (1), le. cyprè&d'or dù^oleil etle 
cyprès dargéntde la lune ne nous ramènent41& pas aittsiàmn 
atrtique usage qui, de l'Asie òcdidentale y était passe chéz les 
Grees, et sur leqùel, dans une autre oòcasion, j'^iappeléTat^ 
teqtton des satants (2),'1-U8age d'erìger aux divioités;génàrà- 
tìdoes des statues composées d'or et d'argani; ou dlor! ^ d'i- 
ifòire? •■ • i ^''" •«■ ... : I i. .....'.«. •/ j.-v ' ' 

Le temps; qui' ne respecte rien, les trémbletnfenis^de tèrre 
et le fbnatìsme *aveugle des miasilhnans, qui ont couvert de 
Fuines le sol de la Perseo semblentavoir cependant lài^é sub- 
sister une' partìe des a»liques sculptures de Persépo^is * paor 
servir de donfirmatioil au doublé témoìgnage que, dans laques- 
.tìòri de rimportatión en Perse du calte du cyprès,nous fouiv 
nissent les traditions consenrées par les écrivains ^musulmans 
queij'ài cités, et les monumeRts mithmques, d'epoque ro« 
inaine, dont il. sera question' tout\ à i'heur<^. Au milieu des 
groupes de Timposante panégyriequi. décore Le grand escalier 
de l'édifice improprement appelé Tchéhehni^ar, oti .,Toi>l; più- 
sieurs cyprès (3) , dont la présence suffit ici pour justifìer Fir- 

(1) On verrà plus loia qu'à Alexandria-Troja^ uà jcyprès avait été. piante a. coté de 
la statue d*Apollon Sminthéus. 

(2) Nouv, Annal, de Vlnstit. archéol.y-t, I, p. 204-209. — Kecherifhes sur le cùUe de 
rénuSfp. 108-116. 

(3) Porter's Travels in Georgia, Persia, etc, voi. I, pi. 34 et 38. 
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^ousi d aypir plac^ dea cjprè$ diiiis la partie des j^rdÌQ9 4^ pi^k¥i 
d'icedj où^e c^lj^t^r^it la féte de3t,ri9Ì3(i)* Car.lQ6avckéo)pgq«» 
et les Yoyageurs s'accQrdeiit à reconnaitre que, s^r les facess desi 
(£ua^ fahipes di^ g;r^nd ^calietr de Tcl^^he^^^DSM^, pn aT,aìt yp^l^ 
repjréf«nterl^.féte du,/^i4-r(:t^z ou.nouvel an» instituée tonila 
la. fois.^n rbbnjoeur dOrmuzd.^t de Mithra et en VÌ^0:D(ii^ur 
^u toì^he pe^'Tp}!^ ^ijjourd'hui ii'est qu'une. céré99iOQÌ<$ civile 
^ se celèJbire dansjle palais du prii);ce r^gnanl;} iHais^tqamiia^ 
a^triQfpis j . remarqi^pns-le bieii y eUe .9e célèbre à Téquinp^ei v^ei^ 
nal (2) 9 à 1 eppqi^e.ou une nou^ell^ yie se répand sur tl^ ^Gtxeu 
Les sculptures^ de Perp^éppli^ pr^sìeateiit le dQ9)I^l^iffipr^ptèi!^y^ 
ligìeux eVcìvil, .qui spl^^e^v-QjCbips la €o.ii^pa^iu<^v49{itpfi$iles 
^tres mpi^jameptS'^ptiq^^s de la.Pers^..£t si, ^ T^pglis d? 
c^acùoed^ quatrerampes d^gr^ind e^cali^r, pn trp^y0^M9 
Ipin dea cyprèf et de \^ papégyrie rpyale^ le;.grpiipe .4*|ip tip9 
déypran.t .un^ t^ureau , .exftbl^nae . énergiq^e 4v\ phé^ojpèw; sOr 
laiirp propri jà.j^equinoxe.YfiTOal (3), q^e^qu^ b^^-r^BliQfSi^qiiii 
prnent d'autres.,parties,des .édifices^ de Pei;sépoli^> i:^c]^iifi ì(qo«|- 

(t) Depnis qae ceci a'^été éorit, les dèssins et les bas-reliefs originaax.aòportésde 
KhónalMid à Parf^ ^nt T«oas m'apprendre qti*aii milléa de quelqufS-iiJréé 'd^s scènes 
Mprflsentée»' i^ur^eii murs da pakii» assyrien déconyc^t pvii |jL.'BQtt«^» onrvpit'pluiifnKS 
erands cyprès, de forme conventionnell^ (M^num^ de Ninive, décQfiVje^fl4cFf,.pjCfr 
M. Botta, dessmé et mésuré par M. Fìandin, pi, 109, 1 1 1-113). Ces sc.ènes se rapporteiit 
ftèut-^tre à la fét& de» rùis , dont il est questiòa dacis le réi4t tle Firdoam/ SliÀn^ìMl 
doiit^ elles fyioK partie d'uue; vast^ compo^itìQf d^^)^, à reflvés^if^éd 1^ Tic^r^g^^»^, 
civile et militaire d*uD roi d*Assyrie. EUes qqus ^^rmettent ainsi de croire qa'9 Kho^- 
sabad, c*est-à-dire anprès des ruiàes de Ninive , les cyprès caractérisent les jardins de 
ce prìnee, •cornine les è'fpctA des èddlptares de Persépolis et ìeshauté cjrprès dà Sellàio- 
liainèh servent à caractériser les jardt^s des lois de Per^e, de \m racflt ^ \kchéfitmàìd0i. 
yoilà donc un exemple de plus des usages empruntés par les Perse.s aqx Assy^ie^si. 

(2) Selòn le témoignage des auteurs arabes , Pusage d'offrir au souverain des pre- 
senta, à Tepore da neu'rouz ou nòuvel saft, s'étìAt perpétuè^ à là coni' des kfaaMfi^s'de 
Baghdad jusqu'aa temps des Abassides (Yoy. Ibn Khallikan*s Biographical Dictio' 
^uury, tmnslat, fc ihe Arabie bjr ìfaron Ma^ G/ici^m de Slane, Paris, 1842, in-4?;/MQl. I, 
p. 203^1 ^^.P*. ^^9> ^^}^ ^^): C^^ usage était certai^a^mcat. la continuatioEi 4'.uA$;'<oQ9- 
tome qui ,se pratiquait à la pour des anciens.rqis de Nioive et de Babylo^^, aTecfetJte 
différeoee cependaot que, sous le^ Abassides^ le i^eu-rouf, ^e célébrait à Téquinoxe 
d'aatoiQue, et non à l'équinoxe vernalt C'€st ainsi que nous verrons aillears la f^t^ de 
Mithra (le Mihirdjdn ou Mihrgdn) transportée de Téquinoxe du printemps à l'équinoi^e 
d'automne. 

(3) Voy. MénxM VAcad. des infcripl., l. XV, 2*^ part., p. 65-69. 
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trent Mkhra, ^òus le symbol^ de la colombe ou du mthty place 
au milieu d*iine rangée de t^to'eaux et au milieu d'une ran^eò 
de lions, superpódées Fune àTautre (1). Ges diverses particula- 
Htés ihyus x^mènenty on le roit^ aux médailles a^iatiques 
citóés(2), qui ont pour type Yénus-Astarté représentéè sous 
r^èiAblème d*uii cyprès plaiité entre un lion et un taureaù , 
fjftitboIéÀ "éé solèil et de la lane; ou sous Temblème d'un óòne 
place éntre deuk cyprès, autres sytiiboles de eés mèmes àstres. 
Eli- méme temps , nous découvrons a quelle source avait été 
ptìbé le d<^me du Zend^-Aresta (3), qui place au ciel, entre Ife 
sdeil et la lime, la residence habituelle de Mithra. 

Utieprèute ùioins directe/hlai^nonmòinsautbentiqoe, des 
ì^kpports que le système religiéux empr unte par Zoroastre aux 
Ghaldéens d'Assyrie avait étabtis entre Mithra, le soleil, là 
htÈte et le cypràs , se tire de quatre bas-reliefs mithriaques , 
d'epoque romatne^ dont je me résenre de parler avec détail 
dans la seconde secrion de ce Méthoire , et ou nous trouTerofts 
le cyprès du soleil et le cyprès de la Itine scuìptés, Ttin ì la 
droitC; lautre à la gauche du dieu des Perses. 

Les ténioignages que nous fournisseut les sculptures de Per- 
sépolis et cps quatte bas-reliefs mithriaques romains, nous 
permettent de croire que les cylindres persiques , gravés pour 
lesi sectateurs du eulte secret de Mithra, reproduisaient, à leuf 
tour, Temblème du cyprès , tout comme les cylindres des mys^ 
tères assyriens de Mylitta. Je ne puis en cìter aucun ; mais je 
dois dire que si, au lieu d attribuer au eulte secret de Mithra les 
trois cylindres reproduits sous les rì^% 3 et 4 de la pi. XXXVIIl 
de nos Monuments inédUsy je les ai compris au nombre de 
ceux que reyendiquent les mystères de la Vénus assyrienne y 

(1) GfatrdjD, f^oyoge en Pene, t. Il, pi. LXIII et LXtT; édit. d'Aiditerclam, 17S$. — 
Goneille Le Bmyn , Foyttge pat la Moscone en Perse, t. Il, pi. 153; ed. d'Amterd.» 
1718. -^ Ifiebnhr, Foyttge en Arabie^ t. Il, pi. XXIX et XXX ; édit. d'Amst., 1780.— 
D*iis Dei Bfieherehet iwr le euite puhlie et les mystères de Mithra (pi. IV) > je pabfie, 
d*flprèa un desnn plns fidèle , exécaté sur les Ueuz par M. Eog. Flandin, le bas-relief 
qnè fiiidique iei. 

(2) Ci-dessus, pag. 43 et 44. 

(3) T. Wt p. 13. —. Voy. Mém, de VAcad. des inscript., t. XIY, 2* part., p. 98. 
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je.iie.0ì*]f filli» iraai^édétermuiéque parTapprédatton du stjfe 
propie.à cbciounde ceaiteoié petits moiiuinetits y et non par àe^ 
considérations tirées de tei ou tei détail caractàrbtique. le 
feraì yQÌrMiiUleiir& qaé^lora^elesojlindre^etles còneanesont 
acpo^m^gnés daucfune legende en ;òaractòi«s cuiiéiformes, ovi 
eii csùraclères propriea aux écriuirel nattonales des peuples aé» 
railiquéis ^ il est ioipossiUe de di$ting;uer ^ aulrement que par 
lappréciation toujours difificile et plus ou moina arbitraire dm 
stjle de la grayure, ceux.de oes petite uonuments fignrésipt^il 
eonviendrait de rapporter aux mjstères de MyliUa ou d*As>* 
larté^ <et ceuz. qui réellement appartiennent aux loyslières de 
Mithra. Ptesque toujours ils se confotident les uns aree leaau«> 
trea par ridentité de leurs sujetB^ de leur stjle et des divora 
symbolés sous leaquels y sont représentées ces deux divinitésy 
qui, jàmaifi^ à ma coimaissance, ne s^y.trbuveint figurées soul» 
une forme buniaioe. 

Un passiage très-laèonique de Dinon^ quenoUs aconaerré 
Adiénée(t)^ est tout ce qui noua reste des détails que les aa*^ 
teura anciena ayaient dù recmeillir sut leroploi du cyprès , «eif 
Perse y dalis lek xsérémonies religieuses ou civileB. Ce passage 
UQua oppread què, chez lea Persea^ on tresaait des cauronnés de 
cypròs; mais il ne nona dit paa à quel aaage on les feisait aer^ 
▼ir, el peut-étre là« cottime aillenra, n'étaùent'^liea eiuploytéea 
que dana lea ritea funérairea. 

Avant de quitter la terre dasaique où il faut étudier les doo 
trinea, lea symboles et lea monumenta de l'art pròprea- au 
eulte public et aux myatèrea de Mithra, examinons ai elle ne 
foumirait paa quelque témoignage moina équiyoque^ qui pùt 
étre ajouté à celui que déjà noua ont foumi lea aculpturea de 
Per$épolia. Examinona ai , tandia que dans une dea provincea 
oocìdentales de la Perae , l'entrée d[une grotte creusée ditna le 
roc , aux enyirons de Yàn', a retenu , d'àge en àge juaqu a nous ^ 
le nom de Porte de Mithra (2) ^ le souvenir du eulte du cy- 

(1) Deìfwosoph.y t. IV, p. 373; ed. Schweigh. 

(2) Iie doctear Frédéric Schulx (Joum» asioHq,^ 3^ série^.t. IX , p. 302 et suiv.) nous 
apprend, en effet, que cette entrée 8*appelle encore atgoord'iiui Meh$r*Capout9L 
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près et la'vénération des Perses pour (^ arbre symbolique ne 
se seraient pas également perpétués pàrmi les habitants ac* 
tuels' de la Perse meridionale. ^ 

. Arouestdessépulturesrpyales4e Nàkbsch-'i-RòUStein, età 
ti^is heures de distance, s'elèvent troìs rochérs qo^dn déstgtie 
communément sous le nom de forteresses à'Istakhr ou Istakhar, 
Aatrefpis fortifies par l'art, ils dùreAtsarrìràdéfeiidre l'entrée 
de laplaine où sontsituées lesruirìes de P^s<épòlis; ils do- 
mixì^nt cette plaine; et,- cornine si le culla du cyprès, dans 
des lieux qui furent cbers aux sectatenrs de Zoróa^tre; n'aTait 
ja:maisdù /eesser: d'étre attestò par un tiémoin vivant, on voit 
aujourd'hHÌ encoré , sur la plate^forme du rocber du milieu, 
un. vieus.cyprès pianterà' còte d'une ruine (pie les Persans 
appéUent Kalèh-^erif , c'esttà-'dire ìe^art du cypres (1). Le trono 
de<cet àrbrf?5 objetde leur vénérationfestpeiit-étr^ un dernier 
rejeton des cyprès qui autrefoìs avaient dù édie-plantés devatit 
les poniquesdeìP^rsépolis , à re&empìedes-cjprès,piaat^s chez 
lesjAssyriens, les Syi^n&f les Phén^iensfles Phry^iens, de* 
yant ou dans.les teqaplesde la Y«nus assyrienne ; età l'exemple 
aussi des !deuaL e jprès plàntés par Zoroastre^ Fun à Bactres, 
devant le palais du roi Gustasp, Tautre à Kìschmér , derant un 
pyrée. Ce. tronc n a pas; moins dje quatre mètres de circónfé- 
rence ; il touche* à un grand xéservoir qui recoit de plusieurs 
autres réservoirs supérieurs les eaux pluviales , et qui semble 
destine à nous rappeler que le eulte de Mitbra devait toujours 
se célébrer auprès d'une source artificieile ou naturelle (2)% Plus 
au midi de la Pèrse, à l'oUest de Persépolis^ dans les nionta-' 
gnes des Babniéi-, au lieu nommé T-enghi-Saoulek ^tt situéà 
six ou sept parasaiiges de Babbèhan ou Behbèban , ona récem* 
ment.'trouvé dans une forét de ehénes et de cyprès deux bas- 
vèlief^ antiques qui, s'il estperrais d'en juget''d''après une descrip- 
lion très->somimaire (3), bntdù appartenir'à q[uelqiie tnonument 

(1) Vóy. un rapport de ISH. Coste, inseré dans le journal Vlnstitut^ n^ 77, mai 1842, 
p. 69. 

(2) Eubale cité par Porpbyrc, De antr. nyntpkar., cap. VII; cf. cap. XVII. 

(3) Voy. la lettre de M. Eàgène Bore , qui a été puliliée dans le Journal asiatique y 
3* scric, t: XIH, 184^, p. 328 et sùìir. 
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consaeré au cùlte de Mithra; Ajoutons, sur la^foi de tous ìes 
Toyagéursr, que dans le midi ^e la Perse^ eomme dans l>ancienne 
Blabylonie, cornine aux enTÌrons des ruines de Palmare, ìes 
I foréts de cypiìès ne soht pas xares, et que cet arbre y atteint des 

proportiotls' majestueuses. Ajoutons aussi, d^après le témoi- 
gnage d'un passage de Firdousi (1)^ cìté par mon savant ami 
M. Jules Mohl (2) , qu a Merv, sous le règne da sulthan Mah- 
moud, vivait un personnagie nommé Serv^Azad^ qui se disait 
de la famille de Sam , fils de Nériman. Il s'appelaìt ainsi paroe 
que probablement le nom de Serv-Azad , que j expUquerai plus 
loin , était en usage au temps des ancétres dont il prétendait 
descendre. Ce qui n'est pas douteux, c'est que ce nom compose, 
dpnt la première partii sìgnifie cyprès, nous ramène^àceux de 
Sos et de Sérv^ que nous avons vus portés , Tun par un ancien 
roi d' Armenie,, l'autre, par un roi du Tfémen, contemporain 
4eF^ric(oun. S « 

Personne p'ignore que^ de, tqut temps , le cuUe • des arbres, 
malgré r^invasion des doctrìués exclusiyes d^ Tisica misme ,; uà 
pas cesse: 4'^^^ très-répandu dans les diveijses provinces de la 
Perse. Le poète Sbiadì, dans son Gulistan q« Jtmdìa des roses{3] , 
nous montre un persoi^nage persan iquii, chaque nuity ae 
rend au pied 'd!ui^ arbre sacre, 3J agenpuille, et prie Dieu4e 
lui accorder un fils. Cet arbre, dit le poéte , étaitjourtìjelleinettt 
visite par une fonie de pèlerins qui avaient quelquegràoe à iie- 
mander. Barbaro, euTojé à la cour de Perse, vers Tannée -1474, 
par le gouvememenl; de Yenise, fut étonnéi en travers^nt les 
provinces persanes^ d'y trpuv^ d^ vieux drbres qui recevàient 
ime espèce de^culte (4). Plu^.tard, en 4622^ Pietro della 
VaAe (5) éporouv^^ le n^^me étom^mejit lorsquléiu prlésenoe 
d'un antique cyprès reste debout à 'Passa ou Pasa, auprès des 

(1) ManuscrUs persans de la Biblioth. royale, n? 229^ fol. 3 ^erso^ 

(2) LeLi»redesRoi^,tTiLà.{ttLn^.ft,ì,VTéfyiC&,]^,'XJ^'yil. 

(3) Voy. Ou8eléy'« rmw/i, 1. 1, p. 377. '\. 

(4) yoy.'la traaoction latine de. son itinéraire dai|a l'ouyra^ijQi, de Bìzacus, instale 
Rerum Persicarum historia, p. 46^ sqq. 

(5) riagPt t. li, La Persia, parte 2>, leU. 16 de* 27 dì laglio 1622yp. 311 ; Rom. 
1658. 
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ruine» qiie ron croit étre celles de Pàsargarde , il apprend 
quellea déTotioii» viennent accomplir les Persans au pied de cet 
arbre , ^t af ec quelle foi ils cr<Ment qae ce cjprès renferme 
Tesprit ou Tàme de qnelque personnage bienheureux. Plus tard 
encore, Chardin (1 ) et le frère Angelo (2), pendant leur Toyage 
en Perse ^ sìgnalent, en plusieurs iieux, le eulte qu'ils voiest 
les Persans rendre à de vieux arbres , appelés du terme géné- 
rique de dirakht-i^fàzely e est-à-dire les arbres excellentSj ex- 
pressìon que l'on croìrait empruntée au langage de Zoroastre. 
Le TOjageur &ancais , faisant une mention particulière d*un pia* 
tane piante sur une des places d'Ispahan et joumellement visite 
dans un but religieux, remarque que, panni les Persans mu- 
aulmans, les dévots aiment mieux faire leurs prières sousun 
viéux arbre que dans une mosquée. On sait aussi , par les récits 
des ecrivains musulmans et des Toyageurs européens (3), qu*à 
-Schiraz, pendant bien des siécles, deux superbes cyprès , ap- 
pelés Xamant et sa maitresse , furent Vobjet d*nne espèce de 
Olite de la part des habitants de la ville et de la province. De 
nos jours enoore^ et je puis apporter ici mon témoignage 
personnel , on rencontre fréquemment en Perse des arbres de 
«liverses espèces , tout chargés de morceaux d*éto{fes que des 
pèierins sont venus y suspendre avec une intention supersti- 
tieuse. Sir William Ouseley, dans Tappendice de Tintéressante 
relation de son Voyage en Perse (4), rapporte méme une anec- 
dote qui prouve que, depuis Saadi jusqu^à nous, la Perse a vu 
plus d'une fois se renouveler , au pied des arbres excellents^ une 
prière iiispirée par le désir d obtenirlebonheur de la paternité. 
On se tromperait fort si Fori croyaìt que Tusage de suspeii- 
4t<e des ofiìrandes aux branehes de ees arbfes est né en Perse 



(1) Fcyage en Perse, t. II, p. 44, 47, 49, 86, 87 et 200, 

(2) Gazophyl. ling. Tèrs.» sub. voc. Platano y p. 293. 

(3) Voy. Sir William Oaseley^s Travels, toI. I, p. 400 et ftuiv. — Dans ce mème 
Tolnme , on tronvera des détails intéressants snr le calte des arbres en Egjrpte et dans 
quelques autres parties de FAfriqne (p. 391 ^et 394) , còmipe aussi sur le piatane np- 
pelé MénéUus (p. 389). 

(4) /^ù^., Tol. T, p. 384 et 385. 



4ai;i3 le9 t;emp& moderaes. Des tiraditiond certaines no^s ap- 
preonent qu à l epoque, des Acbéoténìdes , il y était déjà (éta- 
bll Sou9 le règne de Tua de ces princes j Xerxòs I*^^ c'est le 
roi lui-méme qui, parvenu à une jpumée de Sardes, s'arréte 
au pied d'un superbe piatane^ suspend auxbranches de c^t 
arbre de rìcbes.chlam7de3, des bracelets d'or, pluùeurs au- 
tres ofFrandes, et prepose à la garde de Vobjet de sa dévotion 
un des guerriers du corps des immortels. Le fait nous est at^ 
te$té par Hérodote(l) et par i£lieii(2). Ce dernier écrivain 
place dans son récìt quelques détails que ne contient pas celui 
d*Hérodote,. et qui mous permeltent de croire qu'il avait puisé 
ailleurs que dans le liyre de son célèbre devancier. Xerxès , en 
agissant cornine on le raconte, ne faisait qu aj<mter de puériles 
démonstrations auxpréceptestracés dans le Zend*Avesta,pré- 
ceptes que Zoroastre dìsait avoir re^us d'Ormuzd lui-méme , et 
^ s*accordent par faitement avec le eulte des arbres en general 
et avec le eulte du cjprès en particulier. Le Vendidàd{^)^ par 
eiiemple, ordonne de prier, dìnvoquer les arbres, et les qualiQe 
de purs et saints: « Approchez-vous des arbres qui croissent, 
« dit Ormuzd à Zoroastre dans ce liyre (4). Prononcez bien ces 
« psgroles près des arbres qui croissant : je prie les arbres purs et 
« saints qu Ormuzd a donnés. L'abondance et le béhescht (5) 
« sont pour le juste qui est pur. Celui-là est pur qui est saint, qui 
« fait des oeuvres célestes et pures. Tirez de ces (arbres) le bar- 
« som long d'une fois la largeur (de l'arbre). Qu'il n y ait que 
« l'homme pur qui coupé le barsom; et que, le tenant de la main 
« gauche, il fasse izechné à Ormuzd, aux Amscbaspands(6),.au 



(^ Far. hùtor,f, IT^^xit ; cf. IX, z^xix ; Enstath. ad Homer. Ilioii^ 11^ 307, 

(3) Le Fendiddd est le yingtième nosk da Zend-Avesta, 

(4) Zend-Avesta, 1. 1, V partie ( Fendiddd^ farg. XIX), p. 416. 

(5) Ce mot, qni éqniTaot à Gorotman et à Albordj, ae^t à dósigner le lieti da ci^ oìk 
r^deot Onni^s^dy Mitl^ra, les Amsc^aspanda , les Ixeda, et lef f^éroùers des bien- 
benrenx. 

(6) Il faut bien remarqaer que le soleil et la Ione, daos le Zènd'Av^^ta». aont q^oalifié» 
da titre d'Anschaspanda, eomme les sept oonseillen d*Ormaxd. 
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« hath de couléùr d'or , grand et très-ptrr ( 1 ) , au pur Bahma'h' (à) 
« qii'Orhitizd a'établì dhèf dùbéhéscht. «Aussi troùvons-tìous 
danaf le- 2*^ ha de rizeschiié (3) cettè formiile, plitsieurÀ fóis 
répétéè aiìléurs j '« Avéc ce zbtir (4), avec ce barsoin, je prie 
«' toùs les arbres dònrfés d'Ormtizd, purs, et je leur fais iescht. » 
Ces paroles se prononcent à tà 'suite d'une irivòcation danS la- 
quelle le mazdeiesnan adreisse sa prière à'Mithra, du soleil, à 
la' lune, aufeu, fils d'Ormuzd, et à Teau pure et éxceìlente, dón- 
née d'Ormuzd (5). Bien plus; on retròuve la'prière aux arbreS 
dans le néaesch du soleil(6) etdans le riéàesch Sé la lune (7), 
qui, je le répète, doivent se récìter ruil'ayant, ?autre après le 
néaesch de Mithra. De tellé sorte qùe, si les bsis-reliefs romairis 
nousmontrentMilhra piace entre le cyprès du soleit et le cyprès 
de la lune (8), la liturgie du Zend-A vésta nous mòntre la'prière 
à' Mithra placée entre deux prlères, Fune au isoléil 'et aux àit)Fes, 
Tàutre à la 7iiiié et aux arbrfeà. Enfili ce còde religieùx établit 
enère les arbrè^ et ìesjeróuèrs des rapports qui iuéritetit d'étre 
remarqués, et (jui nòiis"font"cóinprendr^coniment,chez ìés 
Pérses, le eulte des arbres sé liait ài célùi dés férouehsyC^èst'ìl" 
dire au eulte 'dea màhes ou des héros: « Jé fais izeschrié aux 
« purs, forts et eibéllentis féroùéi^s des Saints, qui monllrént 
« aux arbres òréés à croitre purementj qui, pTacés dii dessus 
«'(des arbres) donnés etì abòndancé, (comme) sur lih tróne, 
« sont occupés à les bénir..... (9). » Telle est la' tradùétion que 
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(1) On n est pas d'accord sor les^èce d^arbre qne Zproas^e appelj^ le hom. t*est* 
étre tt est-ce 'qahiii'noni genenque. - ' * f 

(2) Bahman est la manifestation d*0rmazd et de Mithra comme rois da ciel (Toy. 
Mém. de VAcad. des inscript,, t. XV, 2« part., p. 220-227). 

(3) Zend'Avesta, 1. 1, 2« part., p. 96. . . . « . i 

iV\ Le zóur est une eau consacréè , 'dbnt òn fftisàit un'frétfneAl nsàge dans la li- 

^ ' ; ■•■. ^■- •••■■■■ .' 1-") V.; - • 

tnrgie pernqne. 

(5) Zend-AvesUi^loe.ck.^^'.^ò. '" ' ' , . i >, . - , 

[6) Zend'Avestà, t. lì, p.l^,' ..■:■=.•. .. - .. k .-.:..•; ..••...;. .....■•■' ^• 

' ■ (7) Ihid., p. 19. Dans cette méme prièi'é (t>^ 18) on i<éikti^'i^ei partjtèà f «i'tót^q^e la 
« lumière de la lane répand la chalenry elle fait crottre les arbres de coolear d*bK elle 
«< multiplie la ver dare sur la terre. « ' •>..,».. 

(8) Ci-dc58us,p. 90. ' i ' M /,., 

(9) Zend-Avesta^ t. II (Iescht farvardin, XV* carde), p. 257. _ . 
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nous donne Anquetil d'un pasàage. de la longue prièjce ^ui fut 
composée ^par Zoroastre en Thonneur des Ééroùera, Yiescht 
fa/vardimOn a fait'remarqiier avant moi que lauteur ayait dù 
puìser a la méme source où les Greca prirent l'idée de leurs 
Drjades et de leurs Hamadryades, devenues, sau& la piume d^ 
poétes chrétiehs du moj^hàge, des arbres ejtd^ foré^senchait^ 
tés. Mais |e croia ayoir le premier, il y aplusi^urs années, 3Ì- 
gnalé rìmpprtatiQn en £truj:ìe de Tu&age .asiatìque dont je par- 
iais tout à Theurey celuì de suspendre des péplifs, des écharpes, 
ou des moiìqieaux; d etoffes, aux branche^ djes. arbres s^cr^s., IJn 
exemple.iBContestablQ d(@ qette importatipn 9ì'a été fpujrni p^r 
les belles 6t<!urieuse$ peiniures de la grotte Al^arzi (1).. , , 



/ j 



A lest deianeiennbe BaótTianp, dans ì% pays .que. nous ap- 
pelons ai»)outidìiuì' Je .Kaùhemjre^ la éulture.du^<:yprèst pyrar 
midal est fort répandue^ 6elon le iémoignage unanime, .des 
voyageurs. Elle reniontt^ à une epoque. que T^on n.è saurait 
éét«vminer^ n^is^qui peut^étre suìyit de.^dèsJ'arrìyéeide Zo- 
rblistre à<Bacti^e6.^etlia»ptlaiitatioB:des deux ciyprès ^ue ce perr 
5onnage^9élèbre: placa .l'un dévaiir .le: palai» du. roi Grustasp, 
laialtre deji^ot k pjr^ de Kaschmer* >Cé qui ^ me. pone à prér 
senter osfitb conjectturvyicìest. le;.niQm dedSi^a-.dar^, larbre 
de dieu ou Varbreidivin, qua reteofuie éyprès pyramidgl chez 
les Kàchemyciens j et JajmeiltìQn frequente qqe. } onrengc^ti^ 
de cet arfarèy sóuis le ^ méme nomi) dans |eurs>jppémes, épiqu(;$ 
populaives^ où il sert de. terme: d^'Comparai$ojì/è p^i. près 
edmmeiidjiÌBs> le Sehàb>'namèh d€l.F4rdau9Ì!!et dan$.les:quti?e^ 
poetaci moderaies' de 1-Oiàent. Dà^a-dawu est identiq^.e ati^c if 
dìv^dar <m dwfdarouihés '\eidqMe& persans ou. atJ^abeà^. D'un ai^ 
tre.càté , tiesoo^neioents que.,. dans; les sòhàles de JClsK^hèjtnyre , 
noùsf'.appeJDÙs imjfnropEement /^ato^i , doiv4;nt l^r origine. à 
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rimitation di4 cyprès pyraniidal. Cette assdrtion se trouve con* 
lirmée par la comparaison que chacun peut faire de la forme 
liabituelle de cea palmes aree la forme de conyentioii qu'af^ 
fectent les cyprès sculptés dans les bas^reliefs du grand escalief 
de rédifice principal de Persépolis. Or cet arbre est orìginaire 
des contrées océidemales de l'Asie» et non de la province- de 
Kachemyre. Si fajoute que la fabrìcation des scbiLles, cora- 
mune à oe pays et à la Perse, remonte à une epoque fbrt an** 
cienne, de méme qu^ le tissage des brocard^ dor ou dargen't 
et des étofFes de soie, òù les Peréans se plaiseai à psodiguer les 
palmés , c'ést-à-dire les cyprès ^ nous seronS€ooduits<à conjeo- 
tiirer qu'en Perse, comoie dans le Kachemyre, ce genve d or- 
nenient a dù prìmitivement étre applique aux étoffes riches 
et précieuses dont <m, ^yait, dw^ tou| TOrient, Tusage de 
parer les statues et les temples des dieux. Ces étoffes , ainsi 
qMe celles donton se servai t pour> le coatuuie.des prétre$ ,. des 
rois et des dignitaires de la cour, étaient ^óuvent chargées de 
symboles religieux. J'aurai ailleurs Toccasion d'en apporter des 
preiives irrécusables. 

A ti delà de Tlndiifi et de ses affluents on n'aper^oit aucune 
trace de la culture du cyprès pyramidal. Cet arbre semble 
étre reste étranger au sol de TAsìe orientale; et cependant il 
en est fait mention à diverses. reprises, in assuriMKHi , dans 
les plus anciens livres sacrés dea Indiens, les Védas*. 11 y re* 
foit\, de méme que dans les poémes kaoh^nyriens, le nom 
de déva-darou , Tarbre de dieu« De plua, il parait y étre i'objet 
d'un eulte pariioulier, auquel s'associe celui de plusieurs per»* 
sonnages mythologiques , très-analogues aux Faunes, aux 
Dryades et aux Hamadryades des écrivains occid^taux. de 
Tantiquité; circonstance qui a conduit^ à remarquer que ces 
deux derniers noms noias offrent, dans leur composition^ le mot 
</r>*, identique avec drou et darou^ qui, en sanscrit, oomme 
dans les idiomes de la Perse, signifient arbre{i\ Mais, en méme 
temps , il faut observer que les monuments figurés qui nous res- 

(1) Qnrlques pprsnnnes penient que le nom des Druides peut a^oir le méme ongine. 
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tent de linde ancienne ne présentent aucun exemple de lattri- 
botion du cyprès à une des nombreuses divlnités du panthéon 
indien. Il faut observer aussi que les poetes niodernes de cette 
raste oontrée, au lieu de comparer au cyprès /comme le fontles 
poetes arabes ou persans , le port et la taille de leurs héros et de 
leurs héroines, les comparen t à d*autres espèces d*arbres qui sont 
indìgènes dans Tlqde. C'est panni ceux qui portent sur deux 
pi^d^ séparés leurs fleurs màles et leurs fleurs femelles, que les 
In^iens choisissaient les deux arbres dont j'ai dit plu$ haut {!) 
qu i)$ se serv^ìent pour célébrer dune manière symbolique le^ 
noces des dieux. JVjoi^te^ai ici que |es lÌT;*es rdigieux da qe 
peuple qui nou9 apprennent ce fait , mentionnent aussi la cour 
tume ou étaient les dévots dajdopter pour fils un ^rbre, et.d^ 
lui adresser des invocations en lappelant « mon .fils.» Toutefpi^ 
nous pe voyons pas que cet^^bre fùt de Tespèc^ du.qyprès. 

Ddps rinde, le cyprès ne ègnre psui davantage a^près des 
monuments funér^ires , qu U ne figure soit auprès des ^iviuitél 
représentées sur les monuments de Tart, soit parmi les arbres .ciU-r 
tiyés sur le sol ; il est pourtant connu sous une sepond^ dénonii*! 
nation, soM^ qui, en sanscrit, signifie proprement/rif^e^^^, 4oni 
leur(2)y et qui a peutrctre quelque rapport avec le »om arménien 
du cyprès y sos, Faut-il en copclure qu'à de4 époques fort an- 
ciennes, dQpt le souvenir s'est effacé d^n^la mémoir^ des hofn- 
mesy les Indjens, comme plusieq^^ ^q^^s peuples civili^ de 
rOrient ef de TOccìdent, avaient faìt du cyprès unemblème 
fuiiérdireP Om bien doit-on croire que pet usagf^nie fut jamais 
pi^tiquédans Flnde, et que le nom toka et ss^sigiiificatiojQi»/m« 
tesse j doul^ur^ y étaient ud^ importation étrangère? En ce cas, 
faudrait-il attribuer cette ii;nportation augrfind mouyemet^ qui , 
dinrant une périodetrès-reculée, semble avoirfeit rayoutier d'un 
centre commun vers lesdiverse» parties du moi^d^, la haute civii- 
lÌ3ation à laquelle étaient parvenus, sur les bords du Tigce i^ de 
rEuphrate^ les Cbaldéens ef leurs éjèves les Assy^i^Qsf JexiVn^ 

(1) Ci'dessus, p. 38. 

(2) AsohCf en sanscrita signifie : sans douleur. 
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treprendrai pas de décider cesdlverses questìons; et jusqu*à. la 
publication de la panie des Védas où il est question du cyprès , 
je m'abstieudrai également de tirer aucune conséquence d€s oh» 
servations très-incomplètes qui m oiit été communiquées sur le 
ròle que joue cet arbre dans les anciennes traditions des Indiens. 

r 

S V. Afrique, 

Le cyprès pyraniidal ne croit pas non plus spontanément sur 
le sol de TEgypte, où , comme dans linde, rien n'indique méme 
que la maìn de Thomme ait jamais été eniployée a plnnter et 
cultiver des foréls de cet arbre. Cest de la Syrie que, dans les 
temps anciens, TEgypte tirait tout le bois de cyprès dont elle 
avait besoin pour ses constructions navales. Lors donc que nous 
trouvons des cyprès représehtés sur les anciens édifices reli- 
gieux, Qu sur les monuments funéraires que nóus a'iégués 
rantiquitéégyptienne, nous póuvons hardiment affirmerqueles 
Egyptiens avaient recu de l'Asie occidentale le eulte de cet 
arbre symbolique avec le eulte de quelque divinile generatrice, 
ou de quelque divinité infernale. Parrai les sculptures égyp- 
tiennes que le temps a respectées, il est un bas-relief dont le 
téuioignage peut étre invoqué avec tonte confiance à Fappui 
d'une telle assertlon. Ce bas-relief décore, à Test, une des faces 
du grand tempie de Dendérah, 'de ce tempie que Ton sait avoir 
été élevé en Thonneur d'Hàthor, divinité originali e de T Asie oc- 
cidentale, et identjqueaveclaVénusassyrienne ou chaldéerìne. 
Une des • sigitifications symboliques que j'attribue au cyprès 
pyramidal se révèle ici a nòs yetix d'une itianière plus explicite 
encore que sur les monuments figurés asiatiqués qui ont été chés 
dans le cours de ce mémoire. Le bas-i*elief dont j*entends par- 
ler, et dont un dessin est grave dans \^' Dèscription de hÉ- 
gypte{\)y représente; en effet, un prétredebout, accomplissani 
un acte d'adoration devant un dieu male et ithyphallique, et 
portant dans la main droite un jeune cyprès pyramidal , qu'il 
élève vers cetle divinité. Malgré la forme caractéristique de 

(1) Antiquités^ t. IV, pi. 26, fig. I. 
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I-arbre et ses tliniensions , MM. JoUois et Oevilliers, à qui Yon 
doitjla descrjptioiì du grand tempie de Dendérah> indiquent 
datts le texte, au Ueu dun jeune cyprès, une espèce àepomme 
de jfH/ti Un savaht académicien , M. Jomard^ n'hésite pas à pen* 
ser avec moi quii y a ìnadvertamce dbns une paréiile designa- 
tìoB y et qiie le dessin qui a été joint par MM. JoUois et DeyiUìers 
à leur descrip|ion ne peut-laisser «aucun doute sur Tinteotion 
qu*avait eue le seulpteur, de représenter un jeune cyprèspy- 
ramidal. Or le dieu qui recoit cette offrande estcelui.que Cham- 
poUion le jeune appelle Amon générateur ou Mendès^ et qu'il 
asMmileà Pan ou à Priape, doni nous trouvons, chez les Grecs, 
le cuhe associé à celui d*Àphrodite, de méme qu'à Dendérah 
et ailleurs le eulte d*A.mon générateur ou Mendès est associé 
à celui de Vénus-Hàthor. 

Ce sònt aussi deux jeunes. cyprès pyraniidaux que Fon re- 
òo'iinait sans hésitatioh sur un des deux autels qui, dans. une 
peinture du sanctuaire de Karnak, sont placés auprès du dieu 
ithyphallique Amon générateur ou Mendès» Entre ces deux ar- 
bres, qui sont peints en vert, et qui nous rappelleut les deux 
cyprès plantés auprès de Vénus-Astarté ou auprès de Mithr^, 
sur les monuments cités plus haut, on voit se dresser une tige 
de lotus bleu, dont la fleur s*épanouit au sein d'un calice peint 
en rouge eten jaune(l), Cet emblème religieux a été grave, 
avec la figure du dieu, dans la DescriptÌQn de VEgypte (2), et 
reproduit par Ghanipollion le jeune dans son Panthéon Egypy 
tien (3); mais il n'a donne lieu , de sa part, a aucuné remar- 
que. Ou peut croire cependant que si le savant dont la mort 
prématurée a laissé un grand vide dans TAcadémie royale des 
inscriptions, avait connu les rapports intimes qui, dans I* Asie 
occidentale, existèrent dès une haute antiquité, entre lesym- 
bole du cyprès et plusieurs divinités génératrices, nommé- 

(t) Une flear ò» loti», également pUoée entre deux cyprès , ne voit aussi sur une 
sièle égyptien»e du musée Briunnique, dont il sera qucstion dans la note 1 de U 
page turraate.- 

(2) AnHqvitis, t. in, p). 47, n"* 2. 

(3)r^, 4. 
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ment Mylìtta ou Astarté et Mithra , il aunùt rapproche du 
sujet peint a Karnak le bas-^relief de Dendérah que je viens 
dìndìquer, et les nombreuses caisses de momieB où Toh troare 
petnt le cyprès pyramidal au milieu de soènes funéraires aux- 
quellesprésidaitychez les Égjplàens^Vénus-Hàthor, ou ladéesse 
Neith, i|ui se confood atee elle. Rapproehartt ensuite de oes 
divèrse&rèprósemacions les traditions ou les mo^uments asiàti- 
ques et les bas-^reliefs mithriaques d'epoque romaine que j ai 
dtés , comme aiissi les traditions et les monuments g^teòs ou 
romains que je signaierai plus loin, Champollion se serait 
trouvé cooduit à reconnaitre, ainsi que je Tiens de le faire, que 
le cyprès pyramidal avait été imporle de TAsie occidentale en 
Egypte, dès une epoque très^-reculée^ aveò la mème signìfication 
symbolique qui lui était atlribuée par les peuples asiatiqnes, 
et très-probablement avec le eulte de celle de leurs divinités 
créatrices, Vénus par exemple , à laqvelle le cyprès pyrasmdal 
était particulièrement affecté ( 1 ). Par là enfio ^ il eùt été amene à 



(1) Cette présomption se change en certitude à la vue d^une belle stèle égyptienue 
que, depuis là rédactìon de ce méiàoire, M. E. Prisae a d(fs&itaée aii'ma&ée BritiiDniqoe, 
et dont il a iHen Voalu me ^òtn'muaiqiiefc' un deuln qa^l ^eolt de isédiiiiit et de |iii'» 
blier dans la Rtv»e arehéoiogique (3« aniiée, t. Ili, n" da 15 fémer 18473. ^^^ 
stèle nous offre deux scèoes : dans la partie sapérìeore , une déesse entièrement noe , 
Tue de face , debont et les pieds posés sai* le dos d'un Bon oti d*ttAe Hontie , aar- 
chant de gauche à droHe, tient danà la malta dMité unto còurontie tfttt «Quefcle, avec 
une fleur épanooie et deux boutons de lotti». De la main gauche elle porte d.eux ser- 
penta un peu fìrustes. Cette figure, dont le nom et la qualification peuvelit se lire , dans 
la legende hiéroglyphique de la déesse , Koun, reìne ahsolue du ciel, est certtinettiktit 
une des formes de la Véniis assyrientte, appleUe HitlMr ou Athyt^ ohec les iì|(yptieiis ; 
«Ile nous reporte à la Vénus-Astarté de TazUi-kaia égalemeut tnontée debout sur un 
lion , et à une mnltitnde de figures de dieux , de déesses , de prétresses ou de prétres 
qui, sur des monuments asiatiques, sont aùssi placés deboUl siir deslioiis, Soir des 
taureauky ou sur d*att^es antmauie symbél^u^a. A là gatocfaè de la déaase dt. tMMre 
•stèlo «st «culptee debout une diTÌaitémAle, dent le Boiii, écrit en iv^x^Ctèrea hiér^gl^- 
phiques , se lit , selon M. Frisse. Ranjto ou Renpko. A la droite de la méme déesse , on 
Toit un dieu male et ithyphallique , que le méme Yoyageur appelle Amon»Ra, le Fé» 
'condàteur. Dem'ère ce dieu, eoome mur Vwatéil peint, d«ns le satieCuawe ; de K.amak, 
il còte d*Ainon géuératettr ou Meadis, s'élève une tige Senne de lotus, plantée enire 
deux cyprès y que Pon pourrait prendre poor les emblèmes asiattques duaoileil «tde la 
lune. Leur sommet se courbe ou plut6t s'indine vers là déesse Koun , ea aigiae d'ado- 
ration; et c'est ainsi que, dans la Grece moderne, sur des tombeanx, doftt j» parlerai 
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rech^rch^r qu^oid elpar iqui ^ydit eii liiHf4^t$| doublé importa- 
óon; qtiestìon cTvfi haut iiit^4^ pestio» diffiei)e à résoudre, 
qu^ n'eiohra^sent pas ]xi6s.r0QherobefS a^tnalld» ^lo* le c^lie^du 
eyipdrès pyi^miidal) e|: doiit ]a soluUjdi>jAe94)ld étre ^bord^p^» 
n^^.à la ftoluiìpn de la qu^^ioi» fH'dua 4e$ f^i^es "égj'fz 

D>ttti^es pa)tie)$d^ V/^(m%w ft^^ntrio^s^Vp, oh te cypr^s 
pyramidal Hie ^oit pati -apon^ainéinefit» avai^pt «ans daute, 
cQimnQ VÉg7pte,Tei$u;d^ I^A^t^ oeddeatsà^i^ w\f^ de^C(9tarbre 



plus eA d^h diaos la dernière partie Ae t&es féclkert^e» , oh Viijé SUé ' iìrÀiit t>lirìitéé 
éttÉrlB détat. tffìtèB qi:<l «délìuent chactM te tété '^«rs le «igtM xélféréies HtftóiÈA, IVomi 
FptrquTona dea:( c^rpf^ dans la s^equ^^ a^ae , qpi est acpJIpt^e <aur Utfèle ffn^ifi di- 
cris, et qui cu occupò la partie mférienfe; mais ìcì le sommet de ces d^ux jirbres 
D'est pas courbé; et/du lieu d*étre plantés k coté dhine tlge de lottfs/ ils ^ont ^taèés 
èttCTè li» trdit pEcfds éu itipp«rtt d'ttie tiUe dO d*iifi '«^tel'.pcaié àettttt «n» ^viaité 
tocOiB-y «ssUe, oo&ffee di» pscJtiMi^ rétne eMrmée. Cell^*i « jt^Qfwne Ja dnesae 1|^Q^, 
est une autre Porrne de la Yéuus assyrieone ; mais son calte , dans cette scène , n'est 
pas rénni à celui d'Amon fécondatenr on générateur, ainsi qu*il l'est dans t'à ficètié 
snpérìenre. Sontiaqi.v^nAl, pn Tanfata (avec le T article féminin), que M. Frisse Ut 
dans la legende hiéroglyphique gravée auprès d*elle , Ini paratt étre l'origine primor- 
diale dn grec Odvatoc , la mort. Mais ce nom póulrraft attssi ndus ^appéteé ik déesse 
Tanath on Taneth des inscrìptions pnniqnes déconvertes dans l'Afrìqne septentrìonale , 
et la déesse Tanattis on Ana'àis des antenrs occidentanz , Tnne et l'antre identiques 
aree la Yénns Anahìddes Assyriens, qui, sans nnl doute, était, comme l'Astarté des 
Phénidens, une déesse armée. De méme Mithra , chea les Perses, était un dieu arme; 
tontes ses armes sont décrites , aree le plus grand soin, dans le Zend-Avesta. Un acte 
d'adoration est accompli devant la Yénns-Tanata de la stèle dn mnsée Brìtannique par 
troia personnages, qui, très-probablement, représentent un adolescent précède de son 
pére et de sa mère. Le jenne homme porte , de te main droite , une tige fienrie de lo- 
tus , et, de te main gauche, une colombe, offrande dont TAsie occidentale revendique 
Punge. Le costume dn pére, ainsi que té AyTe dn monument , appartient au temps où 
régnaient, en Égypte, les rois de te dix*hnitième dynastìe. On Toit, par les remarques 
qui précèdent, que cette précieuse stèle «ert non-seulement à confirmer Pidentìté de la 
Vénns des Égyptiens aree te Yénns assyrienne et te Yénus phénicienne, mais aussi à 
montrer que , sur un monument égyptien d'une epoque recnlée , le cyprès pyramidal , 
qui, je le répète, est originaire de TAsie occidentale et ntfn de FÉgypte, se tronre 
intimement lié an cnlte de Yénus-HAthor, représentée sons denx formes différentes. Ce 
monument sera reprodnit en entier dans mes Recherches sur le eulte de Fénus en 
Orieni et en Oceident ; mais j'ai cru dcToir piacer ici , sous le n® 2 de te ptenche addi- 
tionnelle E, le dessin des denx cyprès qui, dans te |>artie supéileurede la stèle, sont 
ptedtés auprès d*nne tige flenrie de lotus ; et, sons le n® 12 de la ptenche XX:XYIII 
de nos JHonuntents inédUs, le dessin des denx cyprès ptecés , dans te scène inféneurc^^ 
entre les supporta de te table ou de Tautel chargé d'ofTrandes^ 
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avec oeltii de quelque clrVinké generatrice. Mais on n-en a qtt'une 
preuve indirécte; ielle ^e tirie des traditions'relatives aux rites 
fiinèbres qui étìsiient en usage chez le» Gatthdgioois. Je dots 
dòhc differèir de la produire jusqu au nioment où je ^erai 
amene à còhsidérer le cyprès comme un emblème funéraire. 
Ne doutons point que si les révolutions politiques dont Gar« 
thage flit le théàtre n'avaient pas déCruit ou disperse les mo- 
numents duniiulteapportédéTyr par lesfondateuTsde la nou- 
velie cité, nous aurions, dans les antiquités figurées, comme 
dans les livres sacrés des Carthaginois , d'aussi fréquents exem- 
ples de l'attributipn du cyprès à la déesse Àstarté que nous en 
fournissent les antiquités qui, sur le sol de la Phénid^, ont 
survécu aux bouleversements politiques et physiques. Et ce 
quejedis ici de Carthage doit s'entendre également de tous 
les établissements que les . Pbéniciens ou d*autres colonies 
asiatiques avaient formés sur les còtes de rAirique septen- 
trionale« 



Felix LAJARD. 



(La suite w prochain volume.) 
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INSCRIPTIONES GR^C^E 



EDIT^ ET INEDlTiE. 



Diu est ex quo Loewiùs, professor Posnaniensis, mihi in scripti ones , a se Lydiam, 
Cariam, Lyciam peragrante colle€(as nitidissime jue transcriptas, tradidit. Harum 
ÌDscrìptìonuni pars aliiiude nota atque edita fuit, pars inedita. Itaque quum veren- 
dum esset ne , don^c ad suppleinenta Gorpori» itìscrìptiònum graecarum compo- 
nenda accederem , allorum studia interim editis mscriptionibus iisdem laudabilem 
Loewii operamobscurarent, faciundum putavi, ut industria^ ejus rationem redde- 
rem. Qua in re ita versatussum, ut singularuni regiònum primum inscriptiones 
editas, deinde ineditas exponerem i illarvini auteni £ipographa Loewiana non darem 
integra, nisiubi notabili varietate leetionis ctigna yidereiitur quae repeterem. Com- 
mentario noninstruxi : satishabui, quantnm (ieri posset restitutas litteris minusn 
culis reddere , quo facilius lecturis argumetitum ap{)iareret. 



I I. Inscriptiones ^Hòbi: 



I.) Editae. a.) Sine varietate lèclionis : Corp, Inscr. gr,^ voi. Il, n. 2555, 

2540,2550^ 2552;' 

Ross., Inscr, gr. ined.^ fase. Ili, p. 52, n. 278, 279 ; 
p. 55^ n, 2S0 ; B,oss.yHellen.y 1,2, p. 405, n. 28, 
. j. et p. >l05,.Ti. 32y e, h.k. , etp. >I>I5, n. 46. 

4.) Cura varietate leetionis.: 
4 ;) Corp.Jnsch . gr. ,, yoK I J , n . 8544 : , ^ 

2.) /Aia. , n. 2S33. Ci.Jddend.^ p. 4099. 

nrpros 

AQPKQNOS , 

Quo. confirmatur lectio Fellowsii. 
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; 5.) Ibìd., n. 2546. Cf. Ross., Hellen., 1, 2, p. 405. 

xprzon: xpuvooc 

AIS AETZ 'A<T[TU(i.if)8] ev; 

nOMTOMIAOS no[v]T[wp>it8o<: 

4.) Ross., //w(?r. gr. ined.y fase. Ili , p. 20 , n. 275^ 



Ali. 

£AP£r 

BOinOPA 

OTOSKrXIKHN 
HENTA 
MENinnOZIEPO MITA2: 

JL nENTAKOIIA 

ASZTPATONSTPATONOS 

HENTAKOIIA 

AlVAPONIKOIAZKAHtlI 

XIAIAS 

-TfilOSAMAETPUNOE 

oTAimEPXornon 

IIAE 



ò ^Tvci Kai]9aptv[c , 

ó déìva Boaicopa[vóc , 

. . . ófiJoTO? Ku[C]ixriv[ó; 
nevTa[xoo'(ac. 
Méviincoc *Iepo[a9Xu]|AÌTac 

.ac TCevTaxo(7ta[Ct 

£TpàT[(o]v £TpdT[w}vo; 

7revTaxo(r(a[c > 
^vSpóvixoc l\crx>i)iti[^i8eu; 

Eùf }u6«o< 'A(&OHrrpiavòc {«vv 



5.) Ross. 9 /. e, p. 55, n. 281. 

IINON nQPKAINAS .... KEITAI 
IlU.myNEQNnPOTÈPÓN 

UbiRossiiis, Ys. 4, ita habet : 

SINQNOUEPKAIBAE . . . ILETTAt 

Haec ita lef«ncla sunt: 

OO TÒ Oaveiv àXyejivóv , Srcep xal [ic]a[ai icpQJxcrrai* 
^XXà Tcplv ViXtxCa}^ xai yo^^cì^^ icpÓTepov. 

Similìter alia inscrìptio sepulcralis a Lebasio ex Phrygìa re- 
portata (Reifue de philoLy I^ p. 554) : 

OO t6 ^avetv àXY^vdv , iTtzX TÓ^e nacri TcéicpoiTai , 
^X>A1tp^^ i^XtxCii)C xaì fofvécdv TrpÓTepov. 

Et lilla in Corp. Inscr.gt. , voi. II , n. 54 56 : 

OO TÒ OoeveTv àXyeivóv* ènti TÓ-^e Moip* èicéxX(dq-ev* 
^^à irplv ifjXixCYic xaT ^ovécav icporepov. ' 

6.) Ross., Hellen.^ I, 2 , p. 402, liJ 2I&, a, d»i Losi^iue ^ ÌLATtiON. 

, Ibid., n.2548. 



c.) Mutilae: Corp. Inscr. g^ruj voi. II, n. 254S^ 

lAO 

AAAH •' " .osM-.-.'~ 

NTQPE 
POX . . . KAI .1 



iLà^Tòrrt5*«iAp;or 

ANTQNIOTANTIOXC 

norSEAETKEOZ 

TQNnPOST0Er*PA 
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2.) In^ditsev 

1.) . . TO . PA O i » ' l f ENEI . {*Ait6Xic tòv «eìvtt ] 

ONEmTPOnONAI . OKPATOPOS . ov èK^Tpoitov A[OT]oxp(XTopoc 

KAILAPÓZ ZEBÀX Kaiffapoc [Népwvoc KXavfiiou] HtSaa- 

STOrrEPMANIKOrErNOIAS «Tow rep(iavixou eOvoCac 

ENEKA eEOIS Ivexa OftoTc. , 

Nomina imperatoris de industria deleta. san t Scriptura 2e6a<j<TTò? aliunde nota est. 



2.) AHOAAQNIA 'AivoXXcbvfioE. 



3.) A£KAAinA£ 

*prnA 
4.) BOHeor 

5.) BETAQPOr 

ITNAIKO. 
KAEQNIAO . 
KAITQNTE . 
AOHNOAÙÉ . 
APOrOET 



4^pt)Yte. 

8&uS(ópou 
4>U(yxCov 

K.Xs(i>vC$o[u 
xal Tw>; Téfxvwv 
!i0ifjvo8có[pou xal l^*) ^^ 
Apoij[aou 

KpaTT); 



12.) APEETPATOI 'A[Y]é<rcpaTOC 

TMATOPA Ti[it]aYÓpa 

AMIOS •'At«.i<><» 

Cf. Ross., Hellen.^ I, 2, p. 407 

13.) II MOKASIAAS T[t(toxXeC6a(; 

TIMATOPA 
ANmrSAS KA 

140 APlSTOTEAOr 

N 



Ti(j.aY^pQt 
TCpuTJaveuorac xa ? 

^piaTOT^ou[c 



6.) KPATHI 

XPH2TEXAIPE 

In verbo KPATH£. Quadratorius in- 
sculpsit E, deindé addtdit dextrtim 
cnis , ut esset H. 

7.) OATMIIE 
A3MAITPIANÉ 

. 8.) BT-emnor . 

NIKATOPIAA 
TAQIOr 

9.) nr 

ITP .... 



Me[v(ir]icou. 
AatiaY^pot* 



*'OXuii«e 
^{Attorpiavé. 

■ 

NixaTopCSa 
TXc^u. 

nu[6 .... 

£Tp[aTov(xou 



A moT 

AAMAtÒPA 
TIMANOPHS APTEMI Titia[ir]óp[a]c ^pTEiit- 

[Sd^pou. ' 

16.) NASATTPOr .... valaxtSpou 

lANAENIKOAAOr -p^và] 6è NtxoX[à]ou. 

17.) AAlQKAir 'AXItó xal t[^ wóXei 

.*rttoc ^[Xaouloc 
AatAayópa u[lòc K*-'- 



AAIKA 



!iX(xoe[pvaa(Teuc. 



ITTOS* 
•AAMATOPAr 
VAAPf ATORA v]f|NA<H*ay^a[5 * ;ì i 
AiiKAITITOr a; xal TCTO<;£*Xaoi5l^ 

oc Aa(i.aYOp[ac ... 
Aa^i;dqfÌpavtó(c^. . . 
. . Aa(j.aYQpa[c .... 
. . . xaeà[$i]é[te;vto 



Intèllige !!l^O(£patùi;, Il^^ncoi;, nuOoxXvìc, 
td sìmiile. 



OSAAMArOPC 
AAMATOPAHO 
NAAMATOFA 
AA21&AeAI7B - 

' BANTC3MET 
UEISMQNI . 

V. fO- ■ ' • " 



I. • * 4 M ., 4 k. '. ' « 

j . • f . 



:^ Savoia ^Jca^ippo8[CTOu , 



lOO £Q£IITPA.TOS £io9f(rrpaToc 

. 4AMOSTPATX)y , Aa^pflPtpàtou. 18.) .,. 4E..OPOA. .- 

il.) . JD$pr ,AHOA,AQBaor , ijcyffpw 'AhoXXwvCow • •--.• N^ r — . 

. AMWaSOr : !àpt(.TCou. i9.)..tóÀKE2teù,. Fbrt. «? >x.er«(co[v , 

^'(it^lfftwic , 8Ì recìie «crfplJtttti nomen est , * - . . .timo quo^ no^^iì videtur 

▼idetur ejtìtinicùtn esse a loco quodam esse p^^i. 
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IL Inscriptio insdLìE Coi. — Est eadem quae edita est in Corp. Inscngr.;^ voi. II, 
D. 2509, Titulus in eodem lapide insculptus antiquior : 

QPrPOZQM . H2:nO£Er£E 
OANQ . ENEPOTOTAEIO 
IIATP*2AIQ*ANTOrrAr 



Ita exhibetur a Lcewio 



Unde.legendum : 



^onrxzox . . zposetsea 

eANQ . ENEPOETOrAE2:4 
IATP02AI0*ANT0rrAr 



Oavb>[v] lvep[0]e ToùSe o[ri\uLxoQ liexà 

irarpòc Aw9dvT0U y[^]u[xuTaTov xéÌTat tcxvov. 

IH. Insgriptiones Ephesi tres. — Harum una edita est Corp. Inscr. gr.^ voi. II, 
n. 3005, ex apographo luinus accurate scripto. Loewius ita : 



IIENEZIQI . IIEP 

Ton:rM4»oporETi 
ErnN-MorAooi;o 

KTQKAIAEKATHC 



XTCdxaidexan). 



3£KAIEPMC 

irM^opiAorror 

ATOmATPOI 

FOrETPAA^MEfirOI 

AeiEPQ£AN 



[ uicèp Tcdv itai$a>v] . 
. .oc xaì *EppL[oo 
xal) £v(if op«8oc xò [(t 
vtì(i,]a ToO icaTpò; 
oi nJpoyeYpa|iiiivoi 
x]aOiép(i><Tav. 



Altera est ea quamiios ex apographo Kieperti edidìmus , Annal,^ XIV, p. 450, 
n. 42 9 sine memorabili varietale lectionis. 
Tertia est haec : 



k 
« 



Il Alf I L 

IZ.N KATTOrTOAIATA 

rMATIAEAHAQKBNAI . oeENANATlLA 
ONHTHZAMHNKAIArTOSAnOBAE 
lIQNElZTETHNErSHBEIANTHSeEO. 
KAIEI£TimTH£AAMlIPOTATH2:E<&E 
nONnOAEOITEMHN *ANEPONnOI 
HIlAIAIATATMATIEIEXeArrASHfiAEIAS 
TAXTASiEPAIKAITAXEnArTAIZKEKE 
. EmAS^TAAXeHSEZeAI nPOESTO 

TOITHinANHITPEQL 
TITOrAlAIOTMAPKIANOniPISKOr 

TorAroNoeETor xorAiAior 



► 'i 



. . : « ^ txà toìOto dwTa- 

•^\faxì.Mi^*ù%ha.u SOevàvoqfxa- 
TJov i?ÌYY)(rd{ATiv xai «ùt^c &iro6Xi- 
ictt>v ef ; T6 T^v e^o[e|6sMtv tv)c 6eo[3 
' xaìi et; t9Jv Ttj; Xapiicpot6tv)C *E9«- 
aCb)v icóXeuc te[t]{A9iv f atvep^ «oi- 
t)9at StaTdÉYtucTtt CoeoOat Tàc^ifi[i]f ac 
TauTftc lepàc xal Tàc èie* aOtatc ixs- 

Toc Ttic itavtiY^pewc 

TiTou AlXCou Mapxiavòii IlpCffxou 
10U àYwvoOéxou , [v]oO AlXi'ou 
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IIPIIKOràNAPOSAOKJMfìTATOrKAI : JlpiVikou , àv8pòc 6oxi(i(OTàTou xat 

IIAIHSTEIMHSKAIAnOAOXAISASlOr waenji; tzi\t.rii xal àTioaox^C à|iou. 

Pertinet ad dies festos Dianse celebrandos. Minus accurate fragmentum edidit 
lac. Kennedy Bailie, Fascio. Inscr. gr.j Lond., >I842, p. 24. 
rV. Insgriptionbs Aphrodisiàdis. 

a,) Editae. I.) Cor^, Jrfscr. gr,^ voi. II, n. 2779, ubi nunc confirma* 

lur, vs. 3, lectio ahmhtpion. 
2.) iiiV/., n* 2849, ubi,vs. 40, extr., Loewius AiENENKor. 
5.) /Airf., n. 2T«4\ in Àddend. 

4.) /iiVjf. , n. 2849**-, in Addénd. , ubi Loewius, vss. 20, 24, 
•KA // nETOAEiNC. ' ùndé confirhiatur Boeckhii emen- 
' datio. 
5.)y*«V/., n. 2793, ubi, vss. 18, 19, 20, Loewius: ah// 

TQIS MHTHP KAI // MAMMH zm KAH // ItKQlSr, un de le- 

gendum : Atitcoi; (n^trip xal liàiApi , etc. Nomen a Boeckhio 
. r^tifiiliim praedarè. ' 

6.) /i/V/. , n. 2846, sine memorabili varietate lectionis. 
Ti*) lb/d^^vì.2%\\^ /ni AàAexìjà\&^ nhì desunt primi versus 
tres,quG|^ it|i«xbibefc Loewius : 

A KAMENOITAM .. OrM »i^Yoivi]<ratJLévou T. [AaCjou M[e 

KA AAAlITOrnAPAAO£0 v]<x[vdpov ii]aXai(rTou icapaSóSo[u. 

AIAIOi: AìrPHAIO£MENANAPO£ T.] AtXtoc AOpVjXio; MévavSpoc [TcaXatonfi; , eie. 

• Accedunt lectiones ha$ : VS. 44 , extr. , METASr ut 

» legendum sit : tieral^; pè Y]evó(i.€voc; VS. 42, extr. : npo// 

.QIA, icpa[v]or^; vs. 25 , extr. : IIEPI, unde icepieyéveTo; 

VS. 24, extr. : TONENAP, unde legendum : TòvlvaY[x]oc 

àrwva; vss. 25, 26, 27 : QSNOMI // ZElNHMAZOIKOeEN 
.. nAPAITOrAlJJHPHSeAI // XAWMATA , oc voiiflletv ^jia; ofxoOev 
Tiap' avTov àvi;ipYÌ<r6ai jà;J^é(WT^;. vs. 55 : AIAIOtS pro AIQ- 
NlOrS J VS. 40 V.ejpAJpN prp eHPAIQN. 

I 8.) Ibid., n. 2840^, in Addendfs, ubi, vs. 49, Loev^rius: 

j BAABIAAHA ANAtoNHANKPÀTINIMrP , unde confirmatur 

p -, Boeckhìi supplementum , vs. 24 : ebaomh ha- 

|l • . ' CVAOHNAIAmANAeffl^^AIAs lédóiA^ IlavaOTivatSi HavaOTivata, 

^ , qnpd notabile est 



1 1 . 
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9.) IbìtL^ n. 2745, ubi, ts. 4©, Lojwiu» : ArPHAioi , um 
Theodorus et Onesimus eodem praenomine gaudent. 

4 0.) Ibid. , n. 2759 , ubi , vs. A , init. , Lo^wiu^ : . OK , W« 
quod restituit Boeckhius, 

>l 4 .) Ibid. , n. 2805 a , sine varietà te lectionìs. 

42.) Ibid. , n, 2747, ubi, vss. 4,2,5, L(bwìu& ita : 

A^PO'AEltHèEOIlSEBASTOISTQI 
Q IXKAITAANAAHMMATAAl 
KA iEAPTEMIAQP0rM0A02:£0£<»] 

45.) Ibid,^ n. 2755. Plenius in Addendis, p. 4109, Loei 
apogr^phjam cum F^llo.^^anQ consentit. 

44.) Ibid.j p. 2850., Cf. AddeD^^ p. 4 445. Loevirii apo| 
pbum fere cum Felipiv^siano consentit; initio auu 
haechabeC: 

Q AIQNANAn lON . . .. . . Sv av av[TÒc ^noXXcóvioc 8ta- 

1 AEHTAlkArrATHNAEAOMENHNATtC Tacitai xatà t^v «edotiivìjv aÙT^. 

15.) Ibid., n. ?8?W, Cf- A<W«ikI., p. 4446. 

4ff.) Ibìd.j n. 2840. 

47.) Ibid. , n. 2850*-, in Addendis, vs. 5, init., Tos. 

48.) Ibid. , n. 2820^. Loewius : 

MOAHBOrAHKAIOAHMÒS 

EIMH ETEIMHSrEINAT ' 

NHPAI TAAOnTNAIKA 

HBAIOr • 

Ac sìmiliter Fellowis (vid. Corp. Inscr.y Add.j p. 4 4 4S] 
Particulam priorem: r» BouXìi xap ó t[^ Boeckhius 

pio; ÌT[8((jtti^ 
<rev]ucli]v *Hpa(- 

dit n. 2809, separatifn. Pertinet autem manifesto ad 
nores ejùsdém muUeris, sacerdotis Junonis , ut docet 
scriptio major, n. 2820 jÌ. Nempe quadratarìus, 
oportuit titulum, cujus supersunt vestigia, delere, qu| 
juberetur paulo alitar conceptum insculpere, videtur 
tus esse. Male autem mulieris nomen expressit : 
dubitari iron potest quin sit in lapide aut £^ 
(ut Sherard. ) , àut ETEmHZrEiNAT ( ut Loew. ). Jamqul 
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mulier ista in majore tìuilo nomen habeat tatan , quod 

BoBckhius in TAIAN mutavit, videndum ne fiierit tatein, 
id est, TATIN (p. TàTtov), Ut tìtulus posterìus adscriptus 

ita legendus sit : *H pouXi^ iwi ò S^ij^o^// ÌTefttiQa[«v TdT]«tv 'Ax//Tà- 
Xov Yvvoix» //[xal £9*] *Hpa(ou. 



b.) Inedit». 

I.) OAHMO£ElXIMH££N 

KAraOTNNIONnArAEINON . . OAABIA 

nreoAQPiAATorri'B^ANH^oPor 

2.) .... MENEKPA 
ONrZIOTMIN 
r£0££T£4»ANQ 
HTPAIITHIIPOEAH 
"ATQSINSITH 
THIENEKEN 

ArroN 



Ka[X]itoO[p]vtov IlavXeivov [xal] ^Xa6(a[v 
nu6oS(ap(Sa, to(ic aTe9aviQ9ÓpQu[c. 
*0 6yj|i,oc iTett&Yiae] Mevexpà- 

.... x]p^^$ ffxe9dvc}> , 

eixóvi] YpaicT^ , TtpoeS[p- 

(tf, èv tot;] àySo-iv , airfi- 
aei $T)|Jko<r(qp àpe[T^c Evexev 
xaì eùvo^ttc ttic eie oeOtóv. 



^ffci&^ddava 



. / 



• .» y »« 



.1 »/ • • . 



M 



KAUAMnPOTATA£0UOAOSjA£KA . lAl 

KAU£rrorpnA£EnolH£AtO£I£TUNnOAlN 

UMfìNOr^EZHXPONON - TOAEnEPIAr/ 

TONEIXTHNIUXPIAA^^IAOTEIMONENAEI 

ILNTMENOIKAIIIPOliPEINQNnANTOSlQrAE 

ENTOlSTHlMETAAAAnaXPONOUlHAAA 

EENTO^IAOnATPIBOrAHMAErPATENAE 

ASAIAeHKAEZrNTOISAAAOIDEIZXHN 

nATPIAAAII£AlIIENAIATA££0^£NO£ KAIAP 

ITPIKASAlAAOZEIZTOUnÓAÉITAJJiKAeP 

JU2;TONEmA]rTONEKTONIIPO£OÀONQMAnE 

AIII£NArPaNEC:XO£rNTOI£A,OinoI£OIE4>I 

A0AO3H£ENZ0N]UI«lAaA0S£ITAIAUTON 

KAXATSKErAZOMENQNEKTOTBIOrAr 

TOrÀNAeUMATONAEIMNHMONETTON 

KAIEKTOrrONEmAirO^IAOnOAIAATTOr 

BoirAHMAANAIfK . O^AEESTmOZOT 

MAAIEXA ^XA • rSESOAITASEmiASI 



xal XttTovp-^ac ènovf^aaxQ elcT^v néXiv 

9c]ov eie "^^v naTp^$a 9iX6Tei(jLQv 2v2ei- 

xvu|Ji8yocx«2^poxp«Cv(i>v icavxò(9 oO$4 

iv ,TOÌC( Tìic |UT«XXaYiie YJ^^y9%Q ^XX«- ; 

(ev TÒ ftX^naxpi §QvXn(Mi» ^YP^f^ ^^ 

fitaei^x[«^] 9Ì»v Totc óDif OK [ol;] «k xi^v, 

icaxp^Sa àicéXimv ^.dia'caaoó(j.8y9Cxal4p- . 

Yvpixàc Si«fi6ae(c xol; isoXe^xaic xq(0 X»~ 

xq^TT^v ivcauTÒv ix "(«^ icpoeó[,S]<»>v ^v àn#^ 

Xiwev 4yp«Àv el^ xè [xoivòv] <ri»^ tqIc Xw^tol^ cj[c| i^i- 

Xodó^n^iv 2;«»v, xal9(Xo&oU1txai$i«t[(4]« 

XQCTa9^va(o|&év9}v ix Tou p^ou aO* , 

Tou àvaOif)|idT(i>v à6i(i.yY)(JidveuT9v 

|ici) ix. T^yTcav elvai tò 91X^1(0X1 ocOtc^v . 

f^uì^^f &vavx[ailov U i^riv <i>e^T[i 

ItdcXioTf 9vX[àg]aea6ai Tàq èv iw(n 



f* 



. lATAITASArrorAIOAEAOXeAITHBOr 
^jOlQAHMarEAEIEeAlEIIANANKEZ 
AEir«QràAIAeHKUAXTOrn.EPXEXEirA£AP 
ITPIKA£AIAAO££I£EmAU:Q(*I£EIIPOeEK 
MIAI£TH£MENANArPAOH£T£INOMENH£ 
TQNKATAKAIOENTQNENTAIZnPOeESMIAn: 



6]i«TaYàc auTow* 8tò BeBÓ^Oai t^ pov- 
X^ [xal] T^ ^^^ TeXei[<j]0[a]i licàvovxe; 
àel {19' J>v 1^ StaQiqxT) auxoO icepi^x^i ràc ip- 
YVpix^iC $ia^<Te(C , Iv ale Apt^e iTpo6£[9* 
(iCaie, Tijc lUv àvaYpa9Ìi; [jjeivoitivrje 
TMV xaTaxXiOévTcov iv tOic 9cpo0ea|&^aie « 



ÌV2 



VI. INSGBIPTIONSS GR£C£. 



TQNAEJftÀAO£EiXSrÀEITH£XOME]HEHME 

PAAnOHAIorANATÒAHSAHOAIAOMENQN 

EANAETISTQN04»EUONTQNnPASArrOAP 

rrPIONMHnPASHHMHnOHIHTAITHN 

MAAOSINQSnPOrErPAIITAIAnOTElSA 

TQIEPAA4>POAErrHAHTPISXEIAIAAKAS 

nPASiEseAiEnANANKErrnoTOTBor 

AOMENOrTQNnOAEITQNEniTPlTQ 
MEPEI . OMOIQSAEMHAENIEHEZTQMU 
TEAPXOrraMHTETPAMMATEIMHTE 



pqp àfcò i^XCou òcvaTQXtì; àicoSi§o(i.éva>v. 
'Eàv 8é Tt;Ta)v òyeiXóvTcov irp5t$ai tò àp- 
yuptov ^i\ npà^Tp yÌ pLi?| Tco^^oYjxai ti?Jv 
dtà$0(Tiv, tb; itpoyéYpaicxai , àicoTsiad- 
Ttt> lepà ^^^po^et'Tig $Ti(vàpia) TpiQ^e^Xia , xac[l 
TcpàaaeaOai èiràvavxe^ Oicò tqu ^oU'' 

X0{i.év0U T(OV TCOXeiTtòv ènl TpCT(f 

re apxovTi (iiQTe Ypa(j.|i«T6i (A'i^xs « • * ' 



DecretuRi initio et in fine mutilimi. 



4.) EAOSENTHIEPAS 

nOAirnKHErXEREIIEBATTH 

TQiTNnANTisrrrQTQNnEPrr 

ANONSEBAITONAIAHEMYAieAI 
MATHIEPQTATHA4»POA£I££QNR 
TQAHMQEIIEtìCAAAIKPATHIAIOrE 

EKIErsnANKPATlArTHnEPONÉlKl 

ONEIKHSAnonPOTHSHAIKIAIEI 
AOnTHSAPETHITPAnElSIAPnsi 
NOIZEKTHIATOTHNEìTKAEHAOSAN 
THTOITEnAPAnAnNANePOnElìKAe 
O . OrMENHìrEimÉtAIAIAAMHNOAOKA 
ArrQnE4»rAoriòNHM Hf^SO^J^IANlQMATirAPr 
MEPBAAAQNAnANTA2AI*ÌAIOr2:E0ArMAÌ^MI 
SnwrXHStÉEniMEAOrMENOSEMAKAPX 
ETOTONTPOnoNQNElEKnANTQNIIPOi: 
TOrnEPBAAAONTHriomSEinrHASOPAEKA '' 
N0£4»e01NT0rr0K0lN0NHMQNArAeÒNNEME£H 
lAS AnHNENKENENEPEEASÉirMEPHTOrSQMA 
TOETAErXPHSTÒTATAnANKPATIASTAIlTOrZQ 
MOrSAIOSAOIENTrXHTHArAeifArrHSAS 

AITHNA^POAElSEnNnoAlNTOliòrtEm'ra 
AEIOrSOnDSlrOltìSQMÉÓATOrWtErAAOYlEPO 
NEIKOrEIKONANA0E2EIÌKAIANAPElAl 
TOSANASTAlINKAeAKAIENTHMHTPOnOAEI 
THSASIAIE^EItìEXOrZQNTtìNTEIMQN 
EmrPA^AITASnPOSHKoriAXTDKAAAIKPATH 

mAAiATorroirroif^H^iSMÀTbiTólNAPreMON 

OSEIMAPHÈNHNAIÌAPAITHTOI^AITQNTEI 
NOHXAPIXEIErnÀPHrOPflTONHMEINTONSr 

AéAHTHNKATAITHSOSm 

■ •■■ ^ . ..--■• '1 



*'^6o5ev T^ lepà icept- 
9coXi<rTtxti evffséei £e^aTYÌ[(n>vó$(i> xal 
T$ ffUvicotvTi Quarto rcóv^spl T. [AtXiov !^8p(- 
ocvòv £e6a9TÒv Bia!Ké[i.^9^aLi [TÓSe tò ^^lo- 
(la T^ teptaiTaTip ^^fpodeunécov p[ouX^ xal 
Tc5 8V)(ji())* èirel KoeXXixpà'nic AioYé[vo\>c ^f pò- 
??]ei(Tie(;c» ««vxpaTtaffn?!; , UpoveCxtTJcitepio- 
8]oveCxri;, àirò «pfwjrific i?ìXtxCac 6l[c Tà; ó- 
6o^; TtisàpsTti; TpaiceU Wpcoffi [ttoXXoicxalicó- 
voi; lxTifi(TaTo 'rfjv eOxXefa] 8ó5av , [Seivó- 
TìriTÓ; Te Tiapà rcàdiv àv8pfóii[o]t; xa6- 
o(iJ.iX]ov(jiévti? [^aijvexat Bice tJJv óX6xX[Y)pdv 
«Otw 7r69iXo7COVYjpL[é]vTriv (To^Cav otópiaTiYàp^ 
7c]ep6àXXebv óbtavTa? àp^aiouc c6au{j.à<T6ii{T^ 
9u]<TiV', ^jOJifJi^rTC imjjLeXouftevoc èpkaxap[(- 
CjfeTo fò'v Tpó^ov, &v g[v]ex[a] itdivTtov icpò; 
TÒ OitépgàXX.ov Tti;8ó[gYi; é[pjirvcrac ó'fpJdwnMt 
vo; 96ÓV0? T^ xotvòv T?||ia)v dYafl'òv VE(xe[<r]^ 

r t ... 

(Ta;àtnf)vevxÉv èv^petera; et; fit,éprj'Tèv-<r<&|ta- 
To; tÌ ey/pyicTTÒTaTa TcavxpaTtortXTOKC, to^cS- 
{jLOu?- 8iò [l]So[5jèv v^x^ T?i àytt6^ alTT^otttr- 
[8]cti T^lv ^9po6eiffiéa)v itóXiv tótcoxjc l«tT*|- 
Setou; , ffiTO); 7roiTitfóue6a t6u pis^ÀXou (epo- 
veixDu'elitóvfwvf SrvàOetteic xo^ àv6peta[vj- 
To; àvoaxaTiv I xaOà xal èv t^ {&Y)TpoicóXEi 
T^; j\(Tia; 'E9éff({>, é^ouacóv twv TetpLéàv 
IrciYpà^à; Tàc irpoc-nxoverac Tt3 feaJÒÌtxpaTEt 
Iva 6ià TovTou f oO «J«i9(tt-(i.«Toc Tft(v) ■ttp(i)OiiAv 
7rp6[;j ei|Jiap(i.evyiV àwapaCTTiTon/àfTwvTei- 
Hwv] xdtptTS; eòitapTfi-yópTiTO^ -^Jiteìv tèv'<Tu[v] 
a6Xy)Tyiv xaTaar4^<ito<T(v. 
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Vs. 4 , post EefiaffTóv, videtur excidisse Texvtxwv. De auvóScp horum artificum, 
vide Corp. Inscr- gr.y voi. I, n. 549; cf. voi. Il, n. 5476*'*Vs. >I2, abjeci AE, 
et vs. 46 scripsi QN£NEK[A]. Intellige depaaxdvcj) òfOca^Lq), ex quo Callicrates 
morbo correptus est, ut studiis athletióis non eandem quam antea operam 
dare posset. 

\) OTAETKIOYXTOTniATQNEKTQNAN 'Eicl tou SeTvòc xal tou SeTvoc] ov AeuxCou ulou Ondrcov.. 

ZMUTQEKTQEBAOMQOrAOQENATQTA icé|i,]TCT(p,£xTc^, i6d<{|ii|>, òy8ó<|> évàTC|> Tà- 

ONKAT\nOAINAEATQlIPQTHIlPOHMEPO Yit«*fO • • • • ?wtTà icóXtv SéXTcp icpwT^ «pò i^{iep[wv 

rPA^OMENÙNIIAPHEANMAPKÓSOr * . ypafotiàvc^ rraptiaav Mdpxo; (K- 

OrEA . EINAA NAIAETKI^ . • . • (WeXeCvtf . . a?, Aeyxt[oc 

rKlOrn02Q4»ENTEINABAABO Ae^xCou utòc 'ÙfevTeCvff BaX6o[(; . . 

♦AAEPNAIIAArTOSTAIOSiy OaXep[Gv(f mauToc [r]àìoc .... 

nOIIAIOSSHSnOSAErKIO^ nóTcXioc^ifiaTtoc Aeux{o[uvl6; . . . 
ÌOZKAATAIAeOPOI toc KXau$i(f [4»]wpoc 

IINOIT ... ivoc r 

Fragmentum sènatusconsulti romani. 

6.) lANSAAOlA . louX^av SaXa)[vC- 

NANZEBAITHN vav leSaerTi^v 

HAAMH O • TAWA ^ Xa|i.u[ploTàT[Ti 'A 

j 4»POAEI *-EQmiO 9poSei[<n]éwv ic<J[Xic. 

Julia Cornelia Salonina Gsdiieni imperatoris uxor fuit. 

7.) QMOSK ATHEinKEIMENHAYTOZOPaS . *0 §]a>|tòc xal^ £TCiXEi|tévY) a^rcp <ropò; 

AIENTQMNHMEIQEIIQZTAIlEIIlNAnO xal] al èv t$| (Jivn(t6i> f^CwerraC elviv 'A9Co[X- 

liOTPEETOrANAPQNOS lAP X(ov](ou xpì? xoù "Avfipeovo? [xaì -rii; Seìvo; 

rrNAIKOS OrKATT^K . r Y^vatxòc [aOT]oy x«Ì.Téx[va)v. 

De singulis cf. Corp, Inscr. gr. , vói. II , n, 2824. 

8.) TOMNHMEIONKATES Tò (avtii&eTov xaxeff- 

KETAZENQNHSAME kevavev (S>vYi<r<£(i.e- 

NOE TOKTHMATOAN vo? tò xtYÌ(ia tò àv- 

nEAIEONAPQrOI TceXixòv *'Ap(i>Yoc 

APOronorAIOrENOri »Ap[(Ó]you toO AioYévou? 

TOrMAPrAPOrWAHMQN Toù Mapyàpou OiXVijjiwv 

ATTQKAIKAHPONOMO «Ot^ xal xX>)pov6ji.Ci>. 

De duplici nomine cf. Corp, Inscr, gr, , voi. II, n. 2779. 

9.) TOMNHMEIONKAITQEnArrOOIKOAOMHMEI 
OrEITINHKAeOAO££NnPO£eENIIPO£N££HNBH 
EIIIKAeAPi;iOXKAT££K£rASAN£PMOrENHXMNOAOH 



U4 IV, (N6GRI9TlO]f«6 QRXCJE, 

AOPOrrOXAHMHTPIOrKAIAnOAAOmOSKAIEPMOrENHSKAI I 

TATEKNATAEPMOrENOrSEOITOISKAITOISESArrQNESOMENC 

EKrONOEKAIAUAOXOISArrQNMHAENOSEXONTOIEEOrriANMHA 

KAHPOffOMQ^HAIAAOXONAYTQNESAAAOTPIQSAIMHTETOnrPnONMH 

T^TOnurXOM^HM^lQrfliAin'EnPASXCUiONOMATIM^ 

OnOIHSAZTIEniAnAAAQTPIQIEIQAHnOTETPOnOKAIOANAAEfiAMENOS 

ENOXOIESTAKEBEIANAIEIXOIXEIEKAXATTQNEIlTONKrPIAKONOISKO 

NA^AMrPUQIEKKATAAIKHJONTQTPITONEZTArrorEKAUaUANTOSKAlTOr 

IIENAI«TIQ2rENONEKONESTAIAIQrPONKAI0rAE«inTOTMENBITAIJP0AHAOr 

MENAEirTAKAeQSIQMENATHIEnirPA^HSAnETEeiiTAItXNAW 

TlTrnONETrrOXPEO*rAAKIONEin2TE*ANH<J>0P0TATi:MOÌfAAPA£X0r 

TOrNElKOTEIMOrHP002TOAETTEPONMHNOS4J&IOr 

Tè (j.vt^Uutft' xal x[òi] he* «ÙTtp otxo6o(iiQ(ié[vov icupyiov 

Qu i^^"* 'h TMoèoQ ivicpoffO&v [n]pòc {ie<Ty]v6[ptav 

èjà ìM^aiù» %aTtaits(tmt(rt 'Epiioy^vT); M[Y)]vod6a[pou tou 

6[ca[pQU TOV AY)|i«}xp^ou vai ^noXXcóvioc xal 'EpiioyéviQC xal ..... 

T% Téxv«.rà 'Cpp^o^évou^ i[otv]ToTc xal Tòt; è( aOrtov I(to{iìv[oic xal Totc tovtcov 

ixYÓvoic xal SiaSóxoic auTÒiv , |jnri8evò; Ixovto? è5ov<r<ocv jaii5[6Jw'«v ìj^t4< WV 

xXiQpovòii.cDV Y) 5ia66x(AV aÙTcov è^oXXoTpicóaai (a^^te TÒ^nupYiov y.7\~ 

TE TÒ W avT(p tj.viQ|j,eiov (L1QT9 npdiaeci>c òv6(M(ti {tV)T8 auvxA^^vcAK^ licei 

d icotifiaac TI èicl àXXoTpic&ffsi ^ $iq tcóte x^ójn^ xal ó àv«$^4i(f.ev9C 

evo^oc IffTtti [à](T86eiq^ [x]al elco^^ei Sxa<r[Toc] aOtco^ ei^ tòv xupMixòv 9(9x0- 

V 5T)vàpia i&upia tb^ ex xaTaGC^cY]; , 2>v tò TpCTOv Io-tocì toù éx5«xi^<ravT^ )(al tò 0- 

icevavTCb)c Y^^^^Ll^l^t^lo^ IcTai «xvpov xal oOSèv ^ttov (levei Tà irpodvjXou- 

(AEva eU Tà xaO(oat(o(i.évo(. Tr^Q i^vx^o^^ TavTi)c à^ft^OY) "CÀ ^U!v à^ 

tCtuicov eIc tò y(j^t[tù](pMXàynoy ini VTEf avv)f ópou 'AttoXou ^Spoorou 

TOV NemaTEVfVQU ^p[m]0; tò 8«^TEpOM , tiV)VÒC Ae(ov. 

Adrastus Nicotimi filius habetur, Corp. In^cr. , Il , n. 2344. 

10.) nPOrErPAMMENOIKAIAIAIAANTQNlANEIKH 

HKATTATIABerrATHPAXTOrEXE 
AE0rAEI2X;£EIES0r£IANEN 

eATAmwATOKeAWAiTonnporE 

rPAMM^NOrSEJIEIEZTQAIEBHS 

kaiehapatoskiaitrmbqprxozkai 
iipq:s;aiiotei£Atoei£toiepqtaton 

TAMJ&IQNAPrrPIOr^AIZXEIÀIAIIEN 
TAKOXUUOTOTPITONEXTAITOnK 
rAXKHSAT^TOSTPNAErnOTHNZO 
PONrnOKEIMENQNIZQrrONESOT 

siEfBMrziANArpeHZErsoin 

OZTOrEIMEPOTEZKAIATPHMAXA 
' HAHMI£HTEKOr£ATOTBH£EO£ 
. . . TH£EnirPA4»H£AnETEefli^mrPA^OEf£I£TOXPB . . 

ANH^opoTinnKAEarzrrorM^NANAPairMf 
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év & XT)Sev6YÌ9QVTai ó] 

icpoYeYpatttAÉvo; xal AlXia 'AvTcov^a Ne^xY] 
71 xai Taxia, i^ 6uYd(tY)p avTov* £Ts[po$ 
de oOdelc lUi i^ouaCav év- 
bé^t Tivà V) èxOà4'ai toOc n^oyt- 
Ypa{i(iiévovc ^i^e^ laTO» &ae&>ic 
xal iicàparoc xal TU{i.6(op0xo; xttl 
Tc^ogamoxzvsÓLXta eie tò UpcóxaTOv 
' Ta{«iiov àpY^'p(ou^vlvàpta6lcxe(XlaTCev- 
Taxòffta , &v TÒ Tp^Tov eorai tou Ix- 
6ixi^oavToc* Ttóv 6à Owò t9jv d^- 
pòv Cicoxeifiévcdv io-cocrrcov Ifov- 
mv élovatav AOp. 6Y]aevc Ó vfr* 
òcTOv *£[p](tép(oT[o]c xalAOpv}[X{]a Xa- 
pi]8Y)(iiic i\ Texouaa tou 6v)aé(oc* 
TaOxT);]Ti!ici'niYpa9YÌ; àiceTéOt) àvT(Ypa?ov e!c tò xp£[<*>9u- 

X^xiov ani aTft9]avy)9^^ *r4'ixXlouc y '^^^ M«vdvSpovy |i[^vòc — 

« 

Hypsicles idem babetur etiam Corp. Inser.gr. , voi. II , n. 2856, ubi qu» 
TS. A 2 lacuna est , nunc expleri potest : y tou MevdivSpou. 

11.) A 

£X£IAIAE£tIN 

reimAIKOrAOMAI£NXH£OPQM£T 

TQESOrSlAKeAT O SQlAATfilON 

A^lO iSXIAIAKAI 

TQ HE£ rPA^^HSAKTI ME 

QNOS HNÒISANAJK J?2SJ^™ 

rPA^ONAHE 

^ . » . . . , . [fitjvd^ta ik- 

VfitCkxa. Si èaxiv 

^}^$ [p]oOXd|Lai 2v t^ (Topcp [gTepo; 6è (iiY]deU ^X^'- 

tié l^mMr(av 6à[4'ac ejoypLdYetov ..... fSicsl 6 JTnxeipi^aac 

à[ic]o[TÌstodT(o T$ 9(arx(^ fiiQvdpta SJicx^'Xia xal [fi.T)$èv ^ttov] TU(ji6(ii>[pOxo; la- 

Tw* [T]ti[c] é[m]Ypaf vie àvi^Ypa^ov àice[TéOT) eie tò xpeio^uXdxiov Ini ore- 

9avirj96poi» ' . . . . 
cdvoc> l|'>h)vòc Bav8ix[ou. 

12.) A^EPKA tIo«pòcdi]a9ép[e]tKa[XXi- 14.) M^tSXONEIK 'Ap]i(rTove(x[ou. 

TOfTAN 

Cf. Corp. laser* gr»^ voi. II, d. 2858« 

13. Tono ToOt« [tò (tyrlfiétdv èaTiv tou Séivoc 15.) tOnOC^IAOBE. . . Tóicoc ^iXo6éfou. 

rA^XA dWx 

ì/LÙttBA iftow . [AiQ(jLY)- 

TPIOm t^ou [èv ^ 

4HIO ta]f^o[vtai 

8. 
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V. InSCRIPTIOlfBS.LYCIiE, 



IT. INSGRIPTIONBS GtiX.CJE, 



a.) Editae. I.) Corp. lnscr.gr. ^ vói. III. n. 4205. 
2.) Ibid., n. 4204. 
5.) Ibid., lì. 4205. 
4.) md., n. 4207. 
5.) Ibìd., lì. 4225. 
6.) Ibid., n. 4525. 
7.) Ibid., n. 4245. 
8.) Ibid.y n. 42U- 
9.) Ibid. , n. 4502. 
40.) Ibid., n. 4554. 
A \ .) Ibid. , n. 4504. 
• 42.) /i6;V/. , n. 4240, cujus tituli melius apographum Ikbwìì 
hoc est : 



IIoX^{ia>[v]a 

Sràacova ^apvà[x]ov 

MavacoXoc STaacixvoc 

TÒv éauToO 7c[aTépa 

%ol\ Mept(j,auQUT[a] MavacGXou 

TÒv iayjxtiz avdp[a 

9tXoaTopY^ac Evexe[v 

Tvjc eie [avToCc. 

45.) Ibid.^ n. 4224. Paulo accuratius Loewiì apographum , ut 

nunc legi possi t initio : Tò (&vY)(ii]eTov Aio9[à]vTou tou '£[p- 

(loxjpàxou TeÌX]|iT)9[9Ì(i>]c xaì ^[(Xfjiiajc tyìc [(ru(i.6]tov xal tcóv T[éx- 
va)]v. 

44.) ./&<<t/.^ n. 424 2, Accuratius Loewii apographum hoc est : 



nOAEMQAA 

rrA£ONÀ<E»APNAIOr 

MAr£0A0££TA£QIV0S 

TONEATTOrn 

KAIMEFIMArAIMArZQÀOr 

TONEATTHSANAP 

4»IAO£TOPnA2;ElH£K£ 

KTH££I2:A 



rH2:A..MA£ 
KEPAMErS 
QNH£AMHN . 
AIATQNAPXEI 

QNTONnrpn 

SKONEArrO 

KAITTNAIKIMOr 

EAniAIKAITOI 

HENBEPNEN 

Er*POSrNHK 



. . . (lac xep«(&evc / I ■ 
<i>viQaà{tt)v dia tuv ^px^*" >' 
wv TÒv icupYcorxov iocuTpj^ \ 
xal yvvaixt (i.ou 'EXntSt 
1^^^ t(ti] icev6ep[a piou] 
eOf po^vig xo{ì] lovoap^ ' 
xal T[é]xvoic ^|&cd]v , [Iti]- 
xal ScoTiQpCxcp T(p 9TevO€[pjp.] 
éTÌp(i) 6èo0devl è^ivrai [te?:': 
0]vivat* èicel à[9coT]etff9i ti^ . 



-Aj 
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lANOAPIQKAIT |'.Ép]Mtàtv ^!»|ìe[i> Striifi^ 

o<on:H..n.. ^nf. 

KAllQTHPIXO 
TQNnENeENI 
ETEPQAEOTAE 
tnEEEITAI . ■ 
, .HNAmnEU 

. . EisEira , . 

OTATOIA . 

<5.) lòid., n. 4221. Apographum Loewii nihilo inelius est. 

i6.) Ibid., n. 4305, qui titulusbis incìsus sepulci-o .est, non sinevuiìelatej 
iitrumque exeinplmn Loewius transcrìpsit ita : 

A. a. 

!'l01TOrOMNHMElOSK...SKEl'AIENrE.*EASAj: ■':':"' S § ' Ó S "' § C 

lEBAlAABHlTHIOrKErA OrOTONQMON AMAH §^izK!5*3 silaSS"?- 

!aiTHzersiArrorrio...ii:TE 'noiian.hska ®£2£gi>;| "SfiSiaÈpt^ 

itloarAMBPOISKABlHD *IErl TOVM MHME gMSalim aSSÈPSÈPs 

lOrAAAHETEPAIA MAKAtt ASB ITIKE "iH^gSB SR^'llff ■ ; ; 

ANA£TI£BXAHHTAÌAK TAP '.'.'.- 'S.%^ "'.'..'■■'.'■'■ 

miE,...HOrNHEr(ENE HrAAITOIKA HTE ■'■*•;:;: '.'''.'.'.'■'. 

nEKnQNE4>HBOAO££rrOAlAMAPTQAO£TOEl£T.' .'.'•■-■ '.'.'.■■'■■■ 

ttUHTOKAlEIITOLAO 0ri6E0rSIlAM .:'.'.'.'.'.'. . ... '.\ \ '.'.'.'. '. 

\ Nomina propria eti a m nunc latent; nisi quod noinen feminte dixeris 

! fuisse rrEPTINIA, iTcptivCa, quo ducit scriptum XTEBAIAA, ETEPAIA , £OnTU. 

I Tit.£, VS.2, estr., legas : llPoroNQNH[ETAA]AHBAl<it(Hrr. His positis, certe 

1 maxiniaiD pattern restituì titulus potest : 

Tir, b. ToÙTo TÒ [ivTituiav ii[ate]ffiuOowev . . . S , 

ti[fTivi]« .... [iip]ol7]ivn[v («ta)LjB(i[eiiiv|ilvt- 

<av TTJtBvo'izcTaO |6i]o[!),Tb]ìc T^ii]vai<a[ùT]ìic »i- 

i ItoU ^ap^polcxal ti*i[6cl< xup]tsu[É'[ia] Toù |j,VTj|ie[c- 

òvW Tit piàCilTiii4v[oI5tti tò [iviijieJovtoùto m]«p- 

I e^upÌae[i^tiMi]oilv , [[iM*]' ivif^nij [A] tS] «^i* MP"** (*)^i« 

I TÉxyiuv ifiiSolO! é(rt[iii Kjai ijiapToilòs [iir]T[«] (I( t- 

T|v AijifùJ xai el? T0[i]( Xo[m]QÌ5 flEO'J( itdvTtt;. 

Til. a. Teuto tà (ilViiiifilav Koitt«x[iua«iv . . . i;icpTivi]a 

[itpOfjivoiv [|«talB(i6aiiili[t]»v [i]i[i) twv xbt' It]o( [BJuomIii [Jiv f;] 
itiilii etìei, [toÌ( t(]xvoi( ii(iTÌÌ([xalTQt(] Ta|i6poic wilii[iie((cxupl>- 
(vjlm tov [iviiiuiàu , àU' ^ £[np]Ti[viaj xni ni T^xva xal ol TigiSpol 
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avTvi;' iàv 5é tic ptéJ^r\za\. àvoiiat tò |iVY){ietov touto [9c]apevpé9et [^tivi- 
o]uv , (i.Tfì[V è]véyxTp i?| yti aùx^ xapnóv , (t.[iQTe t^xvJwv è9i^6o[Xoc laxco] 
xai &(jLap[T(i>Xòc YejvotTo [ifc (t?)v AiQtfib] xal el; to[{ì^ Xoiic]oùc Oeoi»; 
wàvTa?. 

In formula extrema notabis .è9ifi6oXo(.p. èm^SoXoc, et Latonse menticHJ 

nem ; simili ter , n. 4259 , &(tapT(»X/&( la^w OeéÓv TC(£vTa>v xal ÀTiToucxal t«óv Téxvuvsù^j 

TYìc ; et in inscriptione bilingui ( F. Spratt et Forbes , Trai^els in Lj* 
ciaj cet., voi. II, Append. , I tab. Inscr. , n. 5, ubi legendum : 'Eà^U 

à^ixfiai^ ^ &Yopd9i0 TÒ (ivviita, ii Aiqtù aOròv èiciTpt^/ei.) 

4T.) Ibid,j n. 4545, qui titulus ita exbibetur a Loewio: 

T0rr0NT0irrA4K)NKATEIKEr A . . TOEPirALAl 
EAYTQIKATIHirrNAIKIArrOTSI . . . IKAITQI 
KAITENEIATTOr 

linde legendum in fine: 

AS,)Iùid.y n. 4515 £, ubi Loewius omittit KAI TOI£ noi£ ; initio habel 
APtfAFiAs ; in reliquis fere consentiens eum apographo Schon 
bomii. 

\ 9.) Ibìd.,, n. 4547 , quod fragmentum Loowius dicit ita legi in lapide : AflTJ 

TONKAIEFinrPHN , unde legerìs : "O fisiva *Ep[e'vviov] eà]XiQTaTàv xal *Ep[jwi 

n^Yptiv. 

%0.)tbid.,n.A9^9ySÌc: 

AH«£NTA3rHoHOr *0 Selva tòv Séiva Tei(ji]n6évTtt <t[K]ò [pIou[Xtic 

' AHMOr wà] d^iAOU «ftl toòti SXkow: ìunà tii^v [StaOri- 

KATTOrt AAAOri xyjv. ; 

KATATHN . . <> KHN 

21.) Ibid., n. 4545 e, ubi Loewius £Q££I0Y p. £0££or. 

22.) Ibid. , n. 4545, sic : 

APn . . . . r A . AAEOSIIPanAmiOSKATEIKErAZA 
TOTTONTA^ONArrOIKAlTOEEFITONOn: 

et ex apographo Schdnbomii sic : 

PTI . . . rA0AAEQSnP0nAmn0ILA.TE2XErASA'"0T01Jn?A<>0NArT(M!iLà^ 

'O deiva] 'ApT{[tJ.a Kop]vd[a|XXé«i)c llp6irainrac xaTeoutudaaT^TÒv Td^ov sìit^ naì toic èffòvoic- 

De Gorydallis Lyciorum cf. Spratt et Forbes, Traveh in Lycia^ el 
voi. lì , p. 276. 
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23.) Spreti et Fotbes, Irìaveh in Ljcia^ cet., voi. II, Append., I tab. , 
insor. Lyc. , n. >! 6 , ex schedis Daniellì. Apographum Loewii prorsus 
conspirat cum exemplo ibi edito. 

a4.) Spratt et Forbes, 1. e., voi., p. 1270; ex schedis DanielU; qui ita exhi- 

bent : 

TONTA^ONQNHZAT . AACCAnOAAONIOrKAJXArBIZA 
nAPÀKANATBEQN . . . HMOrEAnHKAlANAPIKAITAMBPQ 
KAITEKNOKKAIOISANjrrNXQPHSH 

Loewius sic: 

TONTA*ON . . . NHI . . 0AA0£AlI0AAONI0rKA . At 

TAIKANArB. ; .NTHy AKaNA .... NBP 

KATTEKNOttKAl 

HQHANArnAT 

Tòv Tàfov (òviQaaTo Aaic l\iroXXci>viou KflEV$06ia[<r]a 
Tcdtpà Kav$oé>itt}v [S]^|i,ou éaut^j xal àv$pl xai Ya{t6p^ 
xal Texvotc itoti ofc fiv ttW)(top^ffTg faOtìfl t^C 

De Candybis Lyciorum cf. Spratt, cet., /. e, , voi. !, p. 92. 

£•) Ineditae. 
4.) Telmissi : 

'A9coXX[ft>] 2.) ibid. £rnoA£MorrorAior£ 

v(ov p NorcnporoNiKON 



AnOAAO 
NIOTB 
AOH. • • 

or 



B^fMU(jiOu Tou Aioyé- 
70VC iCppYovixóv. 



XOTQ[vat- 
ou 



Scil. tJ.VT)tJ.éiov. 



3.) Ibid. 



4.)IbìiL 



por*ocAiONraór ^ 

TPinOA£IT0UiCMI 
HCTATTHN . HNEQ 
.ATOOHNINENOA 
ETEeiKATEOArAMOr 
AEA^^ONAIOEirU 

onrpniKos 

orrosnpo 

ONmor 

ATPPl 
TPKEII 
N£CX>M£ 

TAPSE 

por 



*Pouf oc Atovuatou 
1:*()rt«>^ttj^ «rilc ♦«* 

èTéO[iQ], xai £0a[4']à |iou 
[tdv^à]deX^dv Atovt5<ti[ov. 

'O »v^<ni06 

OUTOC 9Ef O- 

[y]ovixò« 



Vd»v èS aOto]u àpaé- 
vmV, ÌTé]pov 
[5è o08evòc , etc] 
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5.) Ibid. TOr MEION lOTH . . ErAHENORi . . . TOEAIONKTIOr 

A EN e H0HKH 

KA ....... AO .... . rxorpoA ..... P oraAiE 

OHK OrAION . O . ePEFTONBr 

KAin ON . . XE . . ATHNM . TEPMrXO . . . NKAIEAIDA 

ePEH ESIE . . KATT . ENATP . T . SS . . . . AIEISTO 

Tou[to tò |i.vv)](Asiov [xa]T[e<xx]euotffev .... toc Aiovucrt'ou , eie. 

Reliqua restituì non possunt. Vs. 4 , habes^: 'p]o^ Atovfua{]o[y 

epeitTÒv. Vss. 5, 6 ; xal »EXiii8[a] epe7c[Tifìv] , et in fine : 6eiv]ai 615 TÓ. 

6.) Ibid. AO ANAA 

IQ£.AI£ KE. .N. .SEArTHSKAITOIITEKNOIE 

TEAHTO. . AAAHOIKAIA. . .HT.OSIPA. .POT 

Simile fragmentum inscriptionis sepulcralis^ ut apparet 

verbis éauT[ot]« xal ToTc Téxvoic. 



7.) Ibid. 



(PONAEMH 
. HAESONEI 
...CA...TO 



Simile fragmentum : gTe]pov oh {&iQ[6éva] è^òv 

er[vai Oà4/]a[t eU]TÒ [|AViQ(j.eiov , etC. 

In fine : Oicox6(is[tTai] t^ 'rv(i6ttp[vxC]qp 



• • • JLM. m • ^* • • • 

• • • «X Xi^ ^L • • • 

. . OTEK 

.KKQAH... 
. nOITTAM . . 

.rnoKEit... 

THTTMBQP . , 
A 



8.) Antiphelli : 



inOIRKAIO$£IAHPEIBANeififfiiTQAHMO^A4> 
TOSTOBOTAOMENOriAEN 

EiNHEiirraxprrQMEPEi 



. . . . xai Ò9&iX:f)[a]ei SavOicov T(p dV](j.c|> dv)vàpt« q;^ 
xal laxaticavlTÒc TOp] BouXouivou [el^ay- 
YéXX]e(v ini xi^ tpCT<|> fiépeu 

Cf. Corp. laser, gr. , voi. Ili, n. 4295. Lapis videi 
SUO loco motus esse. Cf.nos ad n. 4288. 



0.) Myris, in rupibus fragmenta duo : 

TOrrOTOMNHMAKAT 
££KErA££TO 
TMMAZIZAYTQI 



a. 



TouTO TÒ (ivti{Jia xaT- 
sffxevo^aJTo [ò $£tva 
aOxq^ 



l _ 
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KAITODSAAEA^OI^ 
NTA M 

Ar^o^ 

£ 

A£M£ 

OAOSEIO 
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xojL Tote &5eX9o[lc 
a{)Tou]i etc. 



* ■ 



» t- 






o o 



"• • , • • " " • -!•.%- ra^ n. ?^ 

.. . .. >. •^•'O^W 

• • • • k5mm .' :^<P 

SMO&SHOOpPHHi-tEdOSO 



;s PT K H 

§ "^ p a 



o 



i 



H 



Tò [(ivT}{te(ov TOUTO xaTecrxeiìa- 
<rev 6 8etva tou Setvoc éavtcp 
^ xaX tin Yvvaixl xal Tot^ Té]x« 
voicaÒTou, etc. 

Sub finem : 

6]e[ivat , lizzi] &(iapTa>Xòc Sa- 
t[(o] Oetóv , etc. 



40.) Myiis : 

^vexeviffdY} ( i. e. àvgxaivCirOv]) iirl Kfi>v9TQCVT(vou tou Seoicótou xal Zani; AÙ'yoOotiqc 
iT(et) ^ f V a, lv6(ixTi(óvoc) la 

Imperator Constantinus IX ]M[onopa4f%i$ est qui imperavit 
cum Zoe Augusta a. 4042. Hic apnos sultscripti^^.^t.ex epocha 
. ^ Constantinopolitana (5509 :;= 4 GhF*). 



441) limyris: 

AXTOKPATOFIK 



AHIIEAFXIKHI 

nU^J^OTO 

TOrKEMO 

ASMTPuasm 

KAITAnUXT 
AÌ(rE2:TNSEÒ 

AiArA]or..pui 
STurrHro 
EUtrpon 



AjÙTOxpdTÒpt K[a(iroipi. ..•«.:.•... 

.[Z^£aax(l^y &PX^^^ * 

6Y]{i.ocpxixìÌC [élouoCa; tò 

OndiTCf» TÒ. .[ic(dTpl) ic(aTp($oc) , aoiTvjpi 

TOU x[d]V(L0[u... 

A((iup£tt>v 1^ [fiouXi^ xal Ó 8ìÌ(J.o<: .... 

xai TÀ 07c'aÙT[(p«' . « . ^ 

&véaT[iQ]<Te[v .^ ........ . 

8ià Tottou. .'. ' , ^ 

<rp[p]aTiQyo[u ; . . 

lniTpdic[ou. 



>> 



Imperator videtur ex ììs fuisse quorum nomina , post mortem, publice 
deleta sunt ex monumentis. 
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A 2.) In vico Kekowa : 




a 3 g 



«> 



5l8.g 



At(&u]pécdv 5[è èicl] ^purTarftfpo[v tou] Ile^XaCou op 9]iXo86(mcI 
6[Cv]o[ix]&c StaxeCfievoi Tcpò; tòv 6[ti](iov éictivYeiXavTO xP 

[<M]X»ncoc 4»tXoxXéovc 9 

[£Ta]ff{Oe(UC Zwétou x 

[OeJdytXoc [ ?iffxp^Tj}ictou » 

p:otp]aiitia>v K>é(ii>v6; . . . , t 

[ !Ìipiff]TÓ8t}|fco; liaovo; t 

[ ^|iii]vTac KoXXixpdxov 

^icepX[8C]TV)c V 



Fragmentum calalo^ hominum qui, ad dissolvendum aes alienumt 
repubHoa contractum , pecunìas contulerunt. De nomine divino 'Aràitinèc 
homini indito , et. Keil , OnomatoL et epigr. anaL , p. 95. Scriptura 3l«p- 
^TT]; certa videtur, ncque erat cur olim, ad n. 4288, de restituénda formi 
AirepoitYic cogitarem..Nempe ad fonnam'Aicepd^cdedoctititNotitiaeeccIes.iB 
quibus 'AnpsXaC, ^tXAy , Ikitpoa&v ; eamdcmque {brmam tuetur Stadiasmos 
ablriarte editus (iToèSiaff^jLà; tììc (xe^di^Y); eoXàacnic, ed. Haffinann,p.244).CoDf. 
Journ. desSaif.^ 1842^ p. 577^ Revue numismat^i, t843, p. 452. Itaqad 
Corp. Inscr. gr., voi. Ili , nn. 4288, 4289 , 4300 , forma ^kicepXelxYic resth 
tuenda est. Sed fuit haud dubie etiam alt^ia forma kul^^ai, quam prodH 
Hierocles, p. 684', Wessel., ad eamque factum est ethuicum^ice^^oc, ifi 
tìtulo Siciliae obvium, ut, si forma *AicepaeCTr); , i. e. t4ice^^ouTYic , in nummo 
ad n. 4288 citato , recte legitur, statui possit, uti Xicé^^ai et ^icépXai, iti 
etiam t4ne^^aiTV)c et ^nepXitric, cx nota permutatione litterarum A et P, ob" 
tinuisse. Ceterum primitivum fuerit 'AiceXXai, unde 'Aic£^pat et. Xnépldu 
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45.) lioiyrìs: 

▲«ON..ATE£KErA£ÀTO AIMTTPIOS 

AITO AirnsArmiKAnHirrN AiKi . y . 

OlSTEENOIEAAAmAEMHAENIESEZTQ 
ntim'AMOTQrrON. . . AHMHAMAPTQUO.eEOIS 



123 



Tòv t]à9ov [x]aTetfxevà(TaTo AiQ(j.iQTp(oc 

xaÌT]ot;TÌxvoiC' àXXcp 6è {j.Y]5evl iU(rtto 
Avot|]e T^ Td^ov- TouTov* [el] 6[è] (ti^, 



Vft. 4 , fuit AHMHTPKMS* Demeti'ius Gallipoli , urbe Thraei», orìundus 
▼idetur. 

1 4.) Limyrìs : 

6ISINAPI£ABA£0£irBfNI2a[ATESEEr 
. .ZETOMNHMAEAirrHIirNAiy. . .MENONI 

Nonùiia mnlierculsB non attingo. Reliqua sunt : xaTetfxeu[a9]e tò (ivtii&a 
iduT?[x«iJvi[cpnfltp]|ilvov[T]u Extr. videtur fui$se MENOim* 



45.) liniTiìs: 



PErmA^orronaNAANTBor 



46.) Limyris : 

. . .TOYTOEnOIHZATOnAM. 



UawyétugoM tou KivSftvudou. 



Tò |Aviì(M(] touTo éironf)9aTo IIà(i[f tXoc 



.1 7.) Olympi : 

MATPAHMHTnCSOnADNOi: 

TorAHMHTPioroArMnHNorroN 

TrMBONKATE£K£rA£A£ATTaKAI 

iTNAiiUMorArpzQiaMornNOMOTTic: 

OArMDDm^HKAITEKN0U:KAI£IT0I<OI££TE 
POAEMHAENIESONEINAIENK. . AErSAI 

Vs, 4 ^ extr, , ths muta in 
TH, et pone in vs. 5, extr. 
18.) Ofympi : 

iiii I |i'^ 



M. AOp. AT}{jiVÌTptdc ^OicXuvoc 
YWQuui yiev AOp, Zcooi|uniTt N4(»0l^ 



go 



.l| 






Q M ^ Se 



eSSI:l 




AOp. AY){tVÌTpioc ^OicX(0vo[c] ovv- 
Xfi>pei xiQSev6^vat le ov xorteoxeó- 
aaa t<iv6ov t^^v tfiS^vtp^q^ tyJc y<- 

T4x*)v xal T^ d(v(<]pa aOtiì< lltfft* 



1».) Olympi : 

ATOPAXAXKATE. .THSATOANTEIGN 
ONAHMHTPlOSnAOSENOrAISKAIMO 
. . . CAD MAlKNArrOKH ASrON 
HN. .HTEPAMOreOH N*I 



AnM^ifiTpioc IIXo[^J<vou 8(c , xal (xd- 
vai T]inv [[A]Y;Tgpa ^lou Odifiv *t- 



' 124 IV. INSGRIPTIONES GR^GìE. 

. . .rMENOrKAUTNAIK Xo]v(Jievoù xdl t9)v Yuva'tx[à (lou 

TNAHMHTPIOrKAIAAEA^^O. . AY)(j.Y)Tptou xaà &SeX9Ò[v 

. .,. .MONIIAO££N6rAI2:KAIArTONEN Kó(r]tuov IIXo[^]&«ou $lc xal ocOtòv è 
* .L ;... » [t$&vyìCi(> xodró^ XT)5ev6Y)vai. 

V5. 2, ON aut quadratane debetur, qui reputili syllabam ùltima 
vooabuli praecedentis , aut transcribeiiti,quì,quuin syllabam illam ini 
, Teir9us 5.poneredebuerit, posuitinitio seicundi. ' 
20.) Olympi : 

HMHTPIS4>£IAIOrKATEIK£ 

ASATOMNHMEIONATTQKAniATPI 
MOr<>£IAIAKAIMHTPlMarAFETHKAI 
nOMOr AHMHTPIQKjAIAd£A4»OMOrS. . 
ErrOKAEIEnAOOTPISOIKOriENnPOIOE 
NTOrSTAAIorrOENHPESINAlTTQNnPOSE 
TOIEniOEPESeEXOAl^EIAIAK APETHMH 
AENAAAAONMHENKHAEN. . . IHEEIAETIEBI 
AS HTETATErPMMENAQIElTQTAMEI 

-kÌE. KABEINETOrSOIKOrSTOriIPOr 
wETPAMMENOrAIKAloroPAEN. . ASE 
CXENETH 
NXPHS 

Ys. 5, èica(pw insolentius prò èica9iY}(it. Ys. 44 , pulo. es^e^'AHMHTPio 
ex quo cern^banytur ductus AiKAior. 
24.) Olympi: 



A]T]p.v)Tpi( OeiSCou xaTe(nie[u- 

a(Ta TÒ (jiw){j.eTov aOtt^ liaì narpi 
(tou 4>'st6C^ xal {ii^TpC (aou ^iperv) xaì 
vlt^'piou AiQ(iiV]Tp(c^ , xai àSeXfcp \lo\j [ ^p- 
iJerTDxXetèiEoqicó «rpk^c ofxou^ Svicpoa[0]e- 
V Tou aTa$to\) tò èv [|ii]pe<r^v aÙT&v icpòc S 
TOC iTCìfépeaOai ^oà; 4»Ei8tqp x[al] ^per^* ^\ 
6Éva àXXov |j.9| èvxiQ5e[u0ti^}^. el $é ri^ pbà- 
(DOTe xà YE'Ypa(t(t^v[a] , 5(óasi t^ TapieC- 
(f> SiQvàpia ^e* xat* etve toù; ofxouc toù icpo^ 

Ypa(i.p.évou A[Y)(jLYìTp]bu* [e|6]è[|L^,] 
Sili l(TT(i> 



. .ONTrNBGNKATESKETASEIKTHS 

OaEPMAIorOArMniOIEATTQ 

KAirrifAIKIKAITEKNOirKAlErrONOlSE. .PQAÉ 

OrAENIB2£ETEK£rA£reiI£l£KT02:EANMH 

ETQENrPA^QIEniTPErQANAETIS 

KHAETZHTINAEKKTIZIT^OISKQ 

-^A4>QN0EAENEH A£AH . WETETOTPITON 

Ys. 2 , puta esse in lapide OATMIlHMOi:» 
22.) Olympi : 

• . . .^AHXAOrAOSTKAArP .... A 

TOrMENANAPOrPKAIM.KATE£K£TASA 

TQNXrMBONEArrOlUirrNAIKIXPriAQAI 

KAITEKNOISETEPQAEQrAENIEIEHESTAIKHAEr 

ZAinNAHOKHAErZASEKTEIIEIOATlian . NQN 

THnOAEinPO£TEIMOr^AQNOEA£NSA£AHMTE 

T AIITTTOWBKTOI . . MHTI 

TQ..rNXQPH£Q 



T]òv Tuv6ov xaTeffxeva(i£[v] KTrj(j[{6i- 

05 *Ep{iaCov '0Xu4«irT)v]ò; édvrtp 

xaì Yvvaixì xal réxvoi; xai èy^fòvoic é[Té]p(p| 

oO$evl è^[é(r]Te xY)8eu6[ì)V£] èxtóc, èàv \t^ 

i^ù» èvYpà9(óclictTpé[4^]{o* àv òé ti; 

xi)6s^cn[) Tivà, éxxCai t[$] ficrxcp 

diQvdpia ^a9, 2»v 6 éXév^ac XTJ^fjLJ^Ve'ce tò TpCrov. 



M]oXtic«ooXo;Ti.KX. 

TouMevàvSpou [ *OXu(i.TOf)vou] xaxeoxevaoa 
TÒv Tt^iAfiov éauT(^ xalryvvaixl Xpv<rat[opC]8( 
xai Téxvoic* érépc)) Sé oùSevi è^itrtai XT)deu- 
<TaC Ttva , t) ó XY]6el3ff«c èxTetost 'OXutJLic['r}}v««v 
tyì iróXei 9rpo;TeC(jiou SiQvoipia ^. .^v ó iJLév- 
Sa; XYÌ(JL«tfcTat t[ò Tpi]Tov è^tò; [si] fjy^ 
Tt[vi èy]*»* [<r]uvxwpì'i<rw. 



Ys. 2, ductibus PKAiM.. subesse videtur "AtMllHN'^r. Ys. 7, verba 
£KTO£ , cet. , SUO loco mota sunt. 
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25.) Olympi: 

A rPSIAOSAHMHTPIOr^AINAKOrOAXMDHNOIKETOAEMIPOA 

. TOS AS . . SMOrK ATESKEr ASMENTOmnCMBONBAXTQKAirr 

NEKIEMOr APETHEH A4»P0 AEITOrOIKOrS AENOArMHQK ... TE 

KNOISHArTQNETEPQAEOrAENlESHSTEKHAETSETQANOKH 

AErZAN. .NA£KTEI£EieQH4»AirrQ^«QN0EAENKA£A. .MWÉTETOTPIToN 

M]vpffi[X]oc Atiji.TiTpiou *a[p]vàxov 'OXu|fcntjvòcxè[ *I]o[u]>(to;) 'E[wa9]p66- 

i]toc à[5eX9Ó]? \lo\j x«TearK8waa[a]{Jisv tòv TU{téov éauT[otc] xal yv- 

vexi (Aou 5^peT?i *Eiraypo8e£Tou òlxpvff[io] èv 'OXujxtccj) x[aì] ré-' ^ 

xvotc [i]auT(óv* [éjtépip Sé oùdcvl étleare xiQdeOo-aC Tfiv]a, [•»!] 6 xy)-' 

5evaa[c Ti]và [ijxxsiffei [v\t^ 'R^òtiaxtò Srivàpia 9 , &v ó èXévSa; X[TQ]|i4'eTe tò xpiTov. 

24.) Olympi: 

KATECKETAirrONTrMBON^EIAIAC '- KaTe<niev[a(r]av tòv tv(&6ov <E»ei8Cac , 

MAPONOr A AIMQNAOrAO . . APXEUOAO Mapcdv , {E]Oda(tJ.o>v , §o^Xo[t] *ApxeicóX[e- 

QCEAlTOKJtAinATPIKAIMHTPIKAirrNAI w;,éauToTc xal waTpi xal lirjxpl xal «pivai- 

KIOEIAIOrEAniAIKAirTNAIKIMA xl 4»eieCou >£Xici6i xal fwaixl Mà- 

PQNOCCOTHPIAKAIlIAIAIOIcraiNfEK pcovo; £[Qi]'CY)pe(f xal icaifiCotc t[oic] ex 

^EIAIOrKAIMAPQNOCTQNnPOETPA <^EtS(ou xal Mdpcdvoc tcóv icpo[Y]eTpa[|i- 

MENQNITNAIKQNETEPOAEMH liévcdv tuvaixójv iTépcp 6è (iyi- 

AENI . . ET AICTAIAN AETIcniB . . . ITA! i&fì [(i;>[T]a(<Ttor àv 5é tic [è}Ki6{i6ujr\]xai [ti 

NAKHAErCENTOrTONATECeAlT.M v» MaaiOofai] , toutov déTedOai t[u]jx- 

BOPrXIAtKAIAnOTEICITQH<E»AICTQ 6[a>]puxiac, xal àicoTei(r[e]i Tcp 'H^aC^Tc,» 

AQNOAIIEAENSACAHNWETAI [$v)v(itpia]^, .2»x^à9nX£v$acXiQv4>STai[TÒ 

[TpCTOV.] 

Vs. 8, METAICTAI p. METECTAi. Portasse etiam, vs. 9, KHAErcE ÌFuit, 

non KHAETCIAI. 

■ • 

25.) Olympi : 

TOTraAIfTCKTA ^ ^ .... . 

ILAlEENOrCKTOrmrAABECTATOINKAHPON 
EIMHMONONEIArNATON. . .lONKrPINEAEnCMO 

mS£NOGAnoeHTH..,...Oi:£NIOGEXIIIPOC 

TON..,.. 

; . . . . .V UN 

Fragmentum tituli , ut videtur, christiani, Ya. 1, tòv «av^ox[p]à[Topa 

Oeòv. . . .Ys. 2 : xflA UfOMQ xal Tèv'eOXa6é<rraTOv xXtipov ; VS. 5 : el {Jii^ |aòvov, eÌ SuvaTÓv, 
[T]dvKópi[ò]vèXe[Ti]|io[<r5vi) rei simile. 

' 1. ',. m' » . < • 

26.) Arycaudis : 

lAAANTI*IAQrAlMTPI2i2AN * y. . .i6a *Avti9(Xou AijjitipMJffav 

TEIIIEPIIENArBPIOITOT tlpeiav Alò]? nepitev806pio« tou 
NQSEZHKHAN <re[jL]vw<; l^rixwav , 
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nrOAEBlÀIOr enea ó detva] nToXetAtt(ov> [t}^v éa[u- 

Cognomen dei aliunde non tiótum. 
27.) Arycandìs : 

ZOGIMAZOKATA Z<d9i(iac 6 xftta- 

AI4>eEICMNHMOAO X[cli9deU (Avi)(iodó^ 

AOCTONBOMONTHT x]o« "^òv ^coiiòv t^ 

EIEPrETIAIFHTH e[v]epYéTtSt laiif^ 

KAIAO ANI . . MOCX xa[t]à [&iX>|<nv] Móox[ou 

NOEKOAOHP. . . xw ^^^yaiXon^fBKMX&xou) 

....... . APrKANAIA£ Ttjc liJpuxavSia; 

THCA àvétf]Tr,<ra. 

Mvn(x.o5óxoc videtur magìstratus quidam esse* Ys. 5 ^ in ductibus oani. 
potest latere 6EAHGIN. 

28.) Arycandis : 

ENaN..P..AM 

K A ni APASXOBIK %ed 9capaox6tii6[tov tt) iróXet xoà d?T0V )cal 

nrPONKAIIIQA icupòv xal 9coX[Xàc (le)^ac XP^^aC, xdel &y<^0^ 

, KAI£TN<>£PO>EITA %cà <Tuv^épovTa [<W|ji6ouX8^<ravTa t^ «óXéi, e^voCa;Eve- 

KENHSEXi^elÀlF xev ?)c £x^ ^([aTeXel irpòc outoOc ' 

es 

Fragmentum. tituU honorariì . 

29.) Arycandis: 50.) Arycandis: 

eEonoM eeóitopt- 

nOSSTE wocSts- 

*ANH<M)PON 9avii9Ópov APTENAC 'Ap«[|i]5t<.} 

TOOTIATEPA TÒv waTépa 

MNHMHZE |iv^i£T}C S- 

NEKEN vntev. 

51.) Arycandis: 52w) Aricandis: 

THNEOMATOdH , T^v MwiAaxoWì- 

Z«> KHNKATEC TEIC EN xy] v xaxé(rr[i)]<rEv 

CIMH ltù9i\xn, AOMNA..T.OC Aópiva t<K3v6i]oc 

ZOCIM.(EAlTH£ . Ikùoi^ùft] laurri 

.HTOICSBAXXHC xoi] xoìì [^K «^C 

55.) Arycandis : 

Tom lopiNKATEiaaErASENAECttrrAi: 

NEIKO TEMOYZAIIAPlKAIfAErZ 

ToSto tò ] ffópiv xafsoxeuatfev Aeovta; 
Neixo[(j]Te?éou? SI; 'Ap{v]x«ydev;. 



54.) Arycandis: 

re 
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X e 



N H K A 



'X(i)aov)c X(fiaTÒ}; 



vTixa (i. e. VIX4), 



55.) Arneìs (Erness): 

iiiirNiiUiuiuo](ii» 

ErSKAIAP!^ATH2*IAin 
nONAMTNTOrMrPEAKAUP 
NEATHKTONnATEPAIIPrrA 
ErSANTAMrPEQNTHOTO 
AEQ£K Al lEPATEYS ANTA 
TQNIEBASTDNKTAKEI 
TQNTHZnOAEOIZHIAN 
TA£QOPONQ£KAIK02M. . 

osASiorron^Non. . . 

TOrMNHMHSENEEEN 
KAIArTOSIEPATE£A£TQN 
lEBASTQNTHIKrANEITQN 
nOAEQSKAIIIFrTANESAX 
THIMTPEQNnOAEQSKAI 
NETITHS APNEAT . NDOA 



56.) Ad Andrìacen :. 



^(i]^v[T]ac [4>](X(inco[u Mvp- 
ptiiQ %aì ^pVeàTiQc 4>CXi7c- 
irov ^(JLvvtou Mvpéa xal ^p- 
vediTiv , TÒv watépa, icpuTd- 
v]e09oevTa Mupécov tyjc vó- 
Xea>c xai fepaTeuaovTa 
T&v £e0a<rTcdv Kuavei- 
T(&v tyìc icóXewc ) CiQvav- 
ta (rft>f póvcoc xal xo(r(A[C- 
w; [xal] à[$](a); tou yévouc [aO- 
toO y (i.v:(|AY)(Sv8xev , 
xa) aòtò( UpaTi[iO]9Kc tióv 
Zt6ounS>M xtii KuavetTwv 
icóXeeoc xal icpurave^aac 
Tvjc Mvpécov icóXea>c xal [irpu-! 
Ta]v8u<T[ac] Tìic ^pv^aT[tt>]v w6X- 
e»;] 



AIHA AE . . . MOnOTAlAKAlTAE 
AIAABAIPHMOrETOPANTO 

XPCINHKAITACr. . AITHCEAI^ 
AONOAEKHAETCHrnO 
OTHcIYNBQPrXIAC 

NOMO...rXQTQ 
HABreHNAIXAPIT 

IKANnANOr 

# 

57.) Ad Andrìacen : 



[ Y> Setva xaTevxsvaaa tò {jivT)(iitov touto , 

Iv ^ èvxYjdeuaeT]- 
at V) &5e[X9i)] fiou ^ovXCa xal xà i[l ttOxiic x- 
al &[$eX9]i^ |Miu Edf paifcfù li xal 

ElOLfP^^'t^]^ ^ '^^ [^] avTtic 2[à]v Sé ti; oX- 
Xov &€9 «iSevo^ , Oic[e00uvoc Ìotw 
tl4 'nìcYwSupvxCac 

v6{i.cp* [9uv]xtt>[p]w [Sé xal 

x]if)8$u6tivat Xap(T[(i>va 

ulòv KOVICQCVOU. 



TOISTA^ONKATESKBrAZE 
EPNOAANEIHNI4>lAQNO£norAAIEIOrM$I 
ADUnorAAPEIOrMBmNKATAAUeHKHN. . . . 
TOEPMO AAQEIBaO£0£0£ . . . OT A A . . . OlM 
KAnTNAIiaATOr 
KNOIIArTQNI...AIS NIOMO 
nATPlAIHNTEIENNH 
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lA. . . .QNOSKAITEHNO 

IirO<E»QHNÙNKAIE. . .KTH£ 
TEK . 0I£ A AES AN APO 
. POKAIAIONTTITOimOK 
roAI. .T04»AE.OOPIOA02TQI 
AI.OZAENII 

ror.orTE 

Tòv Tà9ov xaTefTxevoure 
•Ep[(A]ó[X]a[o? utò]; 4>iX(«>voc [t]ou Aa[p]€iou [touJ 0{- 

Xca>v[o(] Tou AapeCou xarà SiaOifjx'yiv [t^v 

T^ 'Ep(to[Xà](|> [xaxaXeif Oetaav Onò t]ou Aa[ps(]ou , [ocOt^ 

xai Y^vatxl a[{i]Tou [xal xoi; xé- ' » 

xvot; (xÙTwv. .[x«l.. . . . 

icdcTpqp [x]^ [yevoiiJévTp [yvvatxi tov 

^(XJcovoc xal 

T^ Tp]o9Cd :^[(i](ov xal 'E[9ci]xT^[8t xal 

. Téx[v]oic^e$àv8po[u i- 



[Mptf 



6[è] o[vj5evl [èSéatai , etc. - . 

38.) In valle Chim^arse : 

EIMONEIMAIO 
IMINeEQTEI 
lON^lA'^ 
AIMNH 

*^p]ti.[cDv'] •E[p]tJiaC[a)vo; j^va|(Oe](Aiv 6eÓTei[[j.o; 
T]èv 9(Xo[v eOvoC]a[c]fJLVTri[|i.offUVYjc6'8vexev. 

De duplici nomine cf. supra inscr. Aphrodis. ined. , n. 8. 
59.) In valle Gbiniaerte : : / .. . . 

TONCTPATlAtJec 

TOEHTENOCBACIAHC. . 
lONnACHCAIAPETHCASC 

nporoNQN 

Tòv OTpaTiàc xo[aji.ouvTa,] tò[v] è[x] yév[e]oc pflCffiX^[ai>v 
t]òv nàoT); àperìic al[tov &v] Tcpoy^vcov. 

Est fragmentum epigrammatis honorarii. Vs. 2 , pula scriptum fuisse 
EKTENEOC. Vs. 5 , vocabuli APETHC prìmam syllabam bis incidisse qua- 
dratarìus videtur. Nìsi voce nPOroNùN finis epigrs^^imatis videretur 
constitutus esse , legeres : 

Tòv n6un\^ àpetric a5[ia xal] icpoyóvwv 
[icpà^avx'] , 
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Ut est in ilio Rhodiensi epigrammate , quod ex Hedenborgii schedis a 
Rossio edìtum, Hellen,^ 1? 2, p. 408, infelicius nuper tractavit Godofre- 
dus Hermannus Progr. quo rector commilitonibus certamina, propo- 
sitis praemiìs , in annum MDCCGXLVII, indicit; praemissa dissert. de 
loco Callimachei hymnì etquibusdam epigrammatis^p. A\ , apographuni 
Hedenborgii sic exhibuit Rossius : 

Tor 

AEArHMONO 
rUElQWKOmON 
NO*ANTONAri ITPATOr 

eEois 

AOISOrKENEAMOXeQNAPISEPEAAEXEIPON 
QMASNreQNnÒAAÒNAOATPOTEPA 
ArElTPATOmOSENASTOISirSElNXM^ANTOS 
S£INOI£àPETA£ABUFOAA£EAME 
ANTIKAIOITArTANNOSTOrXAPINEIKONAeESTEL 
ATTAKAIErKAElNrPAMMATAriEPIAQN 
TIMOXAPEEAEreEPNAIOSEFOIHIE 

Haec ita legenda existimavit Hermannus : 

« '£<rOXo(C oO xevcà (iéx^v X^P^C * ^'X^ ^ x&ip5i^ 

yvcójjiac xal {i.u6(i>v icoXXòv àf àvpÓTep a. *> 
TòTo? 'Aytarpàxov utòc èv àaxóiaw Sevóyavxoc 

xal Ssivoi; àperàc à^ia nóXX* lxa(j.sv , 
àvtdvaX' 01 xauxav vócttou x*P'^ elxóva OétTSC 

taux' óncedov xXetvwv yp^I'-K'tt'PA IltepC^uiv. 

Vidit Hermannus Xenophantum eundemillum Rhodiunfiesse^ de quo 

scripsit Polybius, IV, 50 : Ol 8à TóSioi TcXTjpwaavxec vau? 15 , &\i.ol 6è xauxat? «apà 
xwv <jv{&t&ax(i>v irpocXa66vxe? xéxxapa;, xal vauapxov 7tpoxeipi<rà(j.évoi Sev<J90tvxov , eicXeov 
Ì9' 'EXXnoTcóvxou déxa vauatv, xal xftt; jièv Xowcoi? ópfxouvxiE; «epl Stiffxèv èxcóXuov xoùc irXéov- 
xac eU TÒv ndvxov , |i.ia $è éx7iXsu(ra; ó vai^apxoc xaxeireCpaU x«»v BuCavxicdV , éftccdc y]8t) (jLsxa- 
{léXoivxo xaxaiieicXTi'YpLevoi xòv TzóX^itov xcov 5*o0 Tcpocex^vxtavÀiiéivXevo'e xalicapacXa66i>v xàc 

Xowtàc vau? àTriipe iràdat; el; xi^v *P6Sov , etc. linde collegit Xenophantum callidi 
consilii, quo Rhodii.Byzantios ad pacem adegissent, auctorem ac sua- 
sorem iiuisse , ut ei propter reditum , quum prudentia potius quam vi 
agere maluisset, publìce honor decerni potuerit. Yidit etiam 7pà(i(iaxa 
ntepCduv referri adprimum epigrammatis distichon, quod ex poeta quo- 
dam antiquiore desumptum videretur. Sed quo usque prOgredi liceatin 
mutanda lectione tradita, non vidit. Atqui disciplina in bis quadam opus 
est critico, ne aut non corrigantur quse correctione indigeni, aut 

9 
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etìam quae sana sunt corrumpantur. Epigramma, partim praeeunte Ros- 
sio , ita legendum est : 

*0 deiva Sevofdvjtou , [xaO* OoOsaiav 8]è ^ini|j.ovo[c 
■ [xal TÒ *EpaT]i8e(u)v xoivóv 
[Se]vÓ9avTov !!^Y[e]<rrpàTou OeoTc. 
*E(j6]Xoi; oO xfeveà (ló/Ocov x^ptc , 6p[Y]a [81ix^*P[*^h 

Y^](ó(iac [xal (jl]u6(i>v tcoXXòv àfoeupÒTepa. 
Tòio(] ^yeaTpaTou uiò; èv à(rTot(n[v] £evÓ9ocvTo; 

xat] Setvocc àpsrat; alta tcóXX' Exa{Ji£[v. 
4>avTl xaì oi lauTocv vóatou yapiv elxòva Oévxec 
TJa?>Ta xa) eOxXei[td]v Ypà(ji(j.aTa IIiepi6tt>v. 
TifjLÓxapi? 'EXeuOepvaToc èTcoCTiae. 

Falsoque Hermannus sibì persuasiti ita si tss. 5, 6 legerentur, non esse 

sermonem tou xoivov, sed aliorum se quoque cum civibus et pere- 

grinis de laude Xenophan ti consentire narrantium. Immo, si ita lege- 
rentur ut Hermannus voIuit,pugnantia in ter se dixissent qui monumentum 
posuerunt,,quippe qui, quum essent Rhodii , peregrinos sese tulissent. 
Dicuntautem Xenophantum multa inter cives et peregrinos fecisse quae 
ei existimationem et honorem virtutls compararent, atque hoc se quo- 
que, quihanc ei statuam hosque versus celebres dedicarint, testarì vo- 
luisse; in quo nulla ratio habetur civium etperegrinorum, sed si quid 
oppositum est, sunt ii qui Xenophanto sìmiles honores habuerunt. Et 
hoc vero illud est quod Hermannus ex verbis tituli colligere poterat 
eodem jure quo monuit ex temporibus inscriptionìs existimari de aetate 
Timocharis posse qui statuam fecit Xenophanti. Denique erravit Her- 
mannus etiam in eo, quod dixit formam eOxXeicóv non usitatam esse , satis 
nota productione penultimae hujus vocabuli , incasibus praesertim obli- 
quis(vid. 6^tì?.,XXI, 53V; cf. //.,XXn,4>IO). Àdalios scopulosrationes 
lappulit Letronnius {Reifue de Philologie , etc. , 1 , 4 , p. 302 j cf. p. 402), 
epigramma simile ex iEgypto reportatum integraturus, quod hoc est : 

SEINONTIMHSANTECcAo! (oIHPQATONAE 
ErOAONElTArTOICTEITETtCQlXOMENOI 
^ElAQNAMBPTQNOCOKOHCANEOHKETOrPAMMA 

KArriMACHPocQiATAorErrrxiAN 

In bis Letronnius quum recte vidisset, vs. \ :OAOinoPOi, vs. 2 : 
CTEIXETE, VS. 5: KPHC legendum esse, ex verbis vss. 2, 4, quae bene tra- 
dita sunt, non sese expedivit, tentans illic èvtauOoT, hic T((ia q\ ^pco; , quo- 
rum neutrum stare potest. Legendum : 
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SeTvov xi\xii<TCCiz6Q, [ó5oi7còp]oi, ^ptoa tóv6e 

Oe](Stt>v ^(tépucovoc d K[p]i^; àvéOY)xe tò Ypa(i(ta 
xai Tt{ji.à; , ^p[(o]c ^ 'Si6ou evTux^tt^* 

Non opus est ut homines linguae graecae peritos doceamus voculam 
etra post participìum solemni more inferri , in ultimis autem constructio- 
nem verborum esse hanc : tò Ypà(i(ta xal [ràc] Ti(&àc &vé6v)xe 4>e(S(iAv 'A(j.6pva>voc 6 
Kpió;« ^ (d) iipfoc iSiSov evTvx^av. Sed satis de his 8Ìmilibusi{ue peccatis , quae 
indicìo sunt,quain longe a vero absint ii qui animo his studiis adjecto in 
acumina omnia sita arbitrantur : quum appareat , qui artem criticam 
exerceat, non èo adniti oportere utexcellat, sed ut inveniatquod olim 
sive recte sive prave scriptum fuit. Omninoque cavendum est magno- 
pere, ne aut eos imitemur qui opinione quadam praecepta regulas com- 
niiniscunturquibus quidquid adversatur continuo exstirpandum putant, 
aut eos qui de scriptis antiquis , sine usu diuturno atque accurata rerum 
cognitione, judicare se posse confidunt. 

Scribebam Berolini, idìbus martiis a. MDCCCXLVII. 

J. FRANZIUS. 



9. 
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« Se per una parte è a dolere (scrìve il eh. signor Letronne) 
che l'illustre autore che die principio a questa grande opera, 
e che aggiunse a circa due terzi del lungo lavoro, non potesse 
compiere per intero un' opra ov' egli die prova di un sì pro- 
fondo sapere e di una sì penetrante sagacità, d'altra parte 
dobbiamo almeno applaudirci eh' egli abbia scelto in sua vece 
il sig. Franz , noto esso pure per bei lavori , ed in ispecie pei 
suoi ElemerUa Epigraphices grcecce , ove die saggio di quella 
Tasta e sobria erudizione, e di quella profonda cognizione 
della lingua e dell* antichità , che ne formano il degno allievo 
del primo filologo greco de' tempi nostri (Y. Joum. des SatHintSy 
4845, p. 401.)» A questa grand' opera, che fu primamente 
ideata in Italia, e che può veramente dirsi europea e da se* 
colo, siami concesso di contribuire alcuna cosa, proponendo 
le avrertenze che mi soccorsero alla mente nella lettura che 
feci del fiiscicolo I del volume III, a fine di ritrame lume per 
la dichiarazione delle analoghe medaglie greche (4). 

5840. DoiylasL Ali BPONTONTI. Giove Tonante può rav- 
Yisarsi nelle monete di Dorileo (Mionnet, Descr.j n. 520; 



(1) YtfgMÀ pure H saggio di aonoUsioai al ▼olnmc 1 et II del Cmjms ùuerìptiomum 
grmcanm^ ebe sì va stampando in altn open periodica {MUmtorie £ Rei. e LeU^ Scr. 
m, hHD. ni, «ce. Modena, 1946). 
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Sappi. f D. 52S), sedente, con fulmine nella d, e con ^sta ndla 
s. (Cf. a /., n. 5846, 5847, 5849, 5822, 4455). 

5846. ZHNI9 nome proprio d'uomo, notevole -dopo le 
belle osservazioni fatte dal eh. Keil [Specimen OnomataL gr,y 
p.48). 

5847. JdDorxlceum. Il AHI A Ali. In monete di Prjrmnes- 
^«5 della Frìgia vedessi Giove sedente con piccola figurina nella 
d. protesa, che potrebbe forse dirsi Zehq Ilaff&a;, Uiv»^^ Ila- 
wa&c (V, £(^khel, Num. wAjtab. XIV, n. 46). 

582S. lAINAMHTPI, Franz : « iJia jxTiTpi. » Pare soverchio 
il cambiamento, potendo ritenersi : Iaiva(Gf. Pape,v. laivó). 

5829. EHETYAIOE AOYKANOE : «Eùtuxio?? Aouxavo';.« 
Anzi : CHCTIAIOC AOTKANOC, con minor mutamento , e 
più convenienza del gentilizio Sti^tiXio^ col cognome romano 
AoDXocióq. Della scrittura STffjTio;, 2Yi<jTtXto;, cf. C. L Gr., 
n . 897 ; Dio , LUI , 52 ; Cic. ad Mtic, VII , 4 7. 

5854. M. OuXttio; EùpuscX^^. Il gentilizio romano di questo 
insigne personaggio di JEzams della Frigia sefpbr^ derivare 
da quello di M. Ulpio Traiano^ padre dell' Imperatore di 
questo nome , che fu proconsole dell* Asia n^U* anno 79 di 
Cristo. Lo stesso dicasi di M. Vlpio Trifone (n. 5955, /.), di 
Temisonio della Frigia.^ 

5854-5855. Mzanis in muro templi Jovis, — Ilepl X^poc^ 
Upa; àvocTsOeioT); luàXat Tb) Ati. In monete di Mzanis stessa, 
sotto Adriano e gli Antonini, ricorre il tipo di un tempio, ora 
tetrastilo ed ora ottastilo , entro il quale talora vedesi il simu- 
lacro di Giove stante (Mionnet, Z)., n. 400, 405, 1 1 1). Ancora il 
titolo : AESANEITON NEiìKOPfìN TOT AIOS (V. Mionn., 
SuppL^ n. 89), par riferirsi a quel tempio, cui era addetta quella 
regione sacra (V. il mio SpiciL num.^ p. 254). Nelle epigrafi 
latine (p. 9, ^), dicesi AGER AEZANENSIS lOVI DICATVS 
A REGIBVS ; fra* quali re donatori forse sono da annoverarsi 
Mitridate e gli Antiochi, i nomi de' quali trovansi rifatti in 
persone di iEzanis (Mionn., Z)., n. SS'ySuppLj n. 60, 75). — 
EXEMPL EPISTULAE. Invece di Exemplar Epistulce , può 
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leggersi Exemplum ^ avendosi EXEMPLV LIBELLI in un 
monumento contemporaneo (Orelli, n. 4570). Vero è per altro 
che nel monumento d'Ancira, de* tempi di Augusto , è scritto 
EXEMPLAR (Cf. n. 40-40)- 

5856. M. Aouxiov AòpYfXtov OÙYfpov || M. AùpvfXiov 2eé. 
^ Atqui incommodum priori loco laudari L. Verum^ posteriore 
M. Aurelium^ quum expectes contrarium,^ Questa difficoltà 
parmi si tolga osservando, che la destra davasi anche a persona 
inferiore, siccome nelle monete di Filippi di Macedonia vedesi 
la statua di Augusto a destra di -quella del Divo Giulio 
(Eckhel, t, li, p. 76. Cf. C. I. Gr.j n. 4742), come ne accer- 
tano le epigrafi : 

AVG DIVI F DIVO IVLIO 

Così la moglie suole starsi alla destra del marito (V. Buonarroti, 
Pietri j p. 460; Marmi Moden.^ p. 402). Del resto, pare che 
per mera disattenzione siasi apposto il prenome M. a Lucio 
Vero. 

5844. nOILAiOT KAI AIONTSIOT. « nowXtou KXau^fou 
Atovufftou. » Questo supplimento, preferito dal eh. Franz, può 
confermarsi pel riscontro di una moneta dì ^zanis stessa 
(Mionn., Z>., n. Ili), impressa sotto M. Aurelio, col nome 
dello stratego : II. AIB. AIONYCIOT, che forse dee leggersi 
IIOnAIOY, ovvero IIoTrAl. B. AIONTCIOY. Del resto, 
Adriano vien detto FENETilP , forse quale altro Zeù; TcvéTCtìp 
(Cf. Stani, ad iEschyl., Suppl.y v. 77). 

5842. XttcJXXcovi RAI APTEMIAI RAI Til AHfiWj). IsuppU- 
menti del eh. Franz a meraviglia confermansi pel riscontro 
delle medaglie di iEzanis con Apollo (Z>., 62, 70, 4 15) , Diana 
(D.,69, 444,448) eAHMOt ,IEPOC AHMOC AIZANEITQN 
(Di, 62-65). 

5847. OTNOMAMOIM. . SNE.. AOL. « Ouvo(i.a [aoi Mevi- 
Xao;. » La restituzione confermasi pel nome del magistrato 
MENEAAOT, sotto Claudio (Mionn., /)., n. 90). 

5850. Ef e<7ia. Questo nome feminile, ripetuto (n. 5962, c2). 
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appella al culto di Diana Efesina che ricorre in monete^ di 
^zanis stessa (Mionn., D.y 69, \\fi\ 

5854. AOTKIOT RAAXAIOT.., EINOT. Può quasi con 
certezza supplirsi KOTAPTEINOY, avendosi KAATAIOY 
KOTATClNOTin monete locali, sotto M. Aurelio (Mionn., 
i?., n. 406). 

5856. NANAS. « De nomine Navàa» est quoddubites,^ In 
monete di iEzanis y sotto Claudio e Germanico , leggesi : €111 
NANNA CTEcl)ANH4>OPOY : — era MHNOrcNOT TOT 
NANNA (Mionn., D., n. 79, 92; Sappi., 47, 67). 

5858, vs. A2. HOYi lASSFTOTHPAS- « ìouXia; 2&uou7i- 
pac* * Questa ingegnosa lezione del eh. Franz confermasi pel 
riscontro di un lOTAto? C€THP€lNOC, che ricorre in mo- 
nete della vicina i£zanis (Mionn., Z)., 62). Che poi sotto il titolo 

di Seéaa^^ Eù^oaiac sia designata Agrippina minore, pare evi- 
dente anche pel riscontro delle monete di Acmonia, ove all' 
effigie di essa vedesi apposta la spiga ed il papai^ero di Cerere 
(Mionn., Z>., 24. Cf. 27). 

5866. ATirATKWNOC BTOTNUIOT. . Portasse Nivoo. - 

Anzi Niypou , avendosi : CO. ATP. TATRONOC T. NIFP. 
in monete di Blaundo stessa, sotto i Filippi (Mionn., Z>., n. 418,, 
-H9. Cf. Letronne, Journ. des Sat^.j 4845, p. 560). 

5867. Fatov Mou(i.(jitov Màpscou uiòv , Ko^Xeiva, Màpxov. 
* Offendit cognomen Marcus, prassertim quum pater Marci 
prcenàmine utatur, v Anzi vuoisi osservare che a tempi dell* 
impero i prenomi Caius, Lucius , Marcus , Publius, passarono 
a far da cognome, siccome consta da molte iscrizioni sì greche 
come latine (V. Marini, Jn^.y p. 446. Cf. C. I. Gr., n. 559, 
5408, etc). E dalla presente iscrizione parmi intravedersi l'ori- 
gine de* prenomi trasmutati in cognomi; vale a dire, che il pre- 
nome del padre diventasse cognome nella nomenclatura del 
figliuolo (Cf. n. 4258,^, n. 5874). ^Honoratur Caracalla^ qui 
nane Severus dicitur. V. ad n. 4649. » Veggasi ancora il 
n. 4245,2975, e TOrelli, n. 924. 
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5886. Àiò(] SidTTipo^y Kal À77((XX<ovo$. A G/oi'^ Sotere par rife- 
rirsi il tipo della Bipenne cui si avpolge il Serpe ^ e che si con- 
giunge co tipi di Apolh^ in monete di Euinenia (Mionn., />., 
562-64 ;cf.5'i//>/i/., 545). -MHNOI ASRAHNON, ^unde conji^ 
oiasfìdsse xal Myivò^ AcncXiivoti. » Potrebbe pur ritenersi la let- 
tera AERAHNOu deir accuratissimo Hamilton , avendosi in 
monete di Sardi (Eckhel, t. lll,p. 442; Mionn., Z>., 674) MHN 

ACK^HNOC , che forse è contratto di AEKAHNOS Vs.6. 

0EQN ANFAlSTEaN. Farmi che possa intendersi di Cjbelc 
col suo amasio Jtys; giacché il nome Ay^KJTi; trovasi dato 
sì a questo come a quella (Cf, Intpp. ad Hesych. sub. h. v.). 
Del resto, rAyafioJaijxwv e la 2eéa<rT7i EtpYivir) sono forse gli 
Augusti Filippo ed Ottacilia , nelle ipon<ste de' quali gli Eume- 
nei posero il tipo di una DQuna tenente le spighe ed il cornu- 
copia. 

5892. €TOTC CTI0. ^Designatur annus 289, qui peculiarein 
urbis {Eumeniee) epocham prodiL Cf. 5896, 5872. » Il principio 
di quest' epoca probabilmente dee ripetersi dal 623 di Roma, 
in cui il popolo romano si ebbe in eredità il regno degli At- 
talidi, e quindi anche Eumenia fondata da Eumene fratello di 
Attalo Pergameno. Lanno 289, e l'altro 544 (n. 5896) vengono 
a cadere nell'impero degli Antonini, al quale tempo ben si 
conviene anche la forma delle lettere. 

5897. MAPKOC <I>HAIKOE. «Mapxo? ^ttXixo^ » Preferirei 
^MAIKOS , perchè in monete di Eumenia stessa, sotto Filippo, 
leggesi : €111 4)AA 4>IAIK0Y (Mionn., /)., 575-575; SuppL, 
557), tanto più che nella presente iscrizione trovasi lo stesso 

scambio dell' H per I nella voceFrNAlKH, yuyaixì (Cf. n. 5896, 
vs. 7). <l>HAIROC per altro è in iscrizione di Bostra (n. 4656), 

5902,i,vs.5. nATAON 4)AB10N MASIMQN. .Est earitus 
decreti ab Asianis facti in honorem Pauli Fabii Maximi procon-- 
suliSy^ — qui anno U. C. 745 cos,fuit.Mox videtur proconsulatu 
Asice auctus esse. » Anzi sipuramente, come ne fa fede una mo- 
neta di Gerapoli della Frigia , nel cui diritto leggesi <&ABT02 
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Q MÀ3IMOS 9 scritto attorno alla testa di Augusto (V. Morelli^ 
Fabia, tab. 5, n. 4); e come Tebbe comprovato il eh. Borghesi 
(Decade V, oss.A)f contra i dubbj dell* ^ckhel. Del resto, 
Paulo Fabio Massimo non potè conseguire il profonsofato dell* 
Asia se non che passato un quinquennio dal suo consolalo 
(DÌO; LUI, 43), o sia circa Tanno 748 di Roraia; onde viene 
anche a sapersi come intorno al 750 di Boma erano già istituite 
nella provincia dell' Asia le fe^te della pelebrpzione del dì 
natalizio di Augusto. Nella linea 2 forse dee leggersi TCNC- 

©AIOT 81 HM€PAC KAICAPOs, x. t. ìi. Anche nelle mo- 
nete di Eumenia le lettere E e 2 cominciano a prendere forma 
lunata fin da* tempi di Augusto medesimo {SuppL, 354). Anche 
gli Ateniesi onorarono HATAAGN 4)ABION MASIMON 
{C. /., n. 570, i, t. I, p. 944), che forse è Io stesso che il 
K. c|)ABIOS MASIMOS di una lapida d*Eretria (n. 2446,*). 
5902, c...AION<l>A. . .NON. Invece di ©^agiavòv, 
con minore mutamento, leggerei Tv AIO N (oppure FAION y 
<l>AgiaNON. — Vs. 5. XQ. . . ERTHS IS. . . Invece d'ISau- 

péa>v può leggersi ISicaycdv, trovandosi spesso ricordate le Co- 
hortes Hispanorum, 

5902 , d, « Titulus insignis oh librarii^ <yv)(JL6toypa^ou , mentìo- 
nem. » La vpce qyi(/.eioypaf o( , forse con più prepisipSie rende- 
rebbesi notarius ^ o sia tachigrafo (Cf. Schnei^er, Lea:ip» gr,j 
et Forcellini , v. Notan'tts). 

3902, n. MENERPAJHS ACKAHniAAOT. Ip moneta di 
Eumenia il Mionnet ( Z>. , n. 565 ) lesse : MENERÀ. . . 
ASKA , che quindi può supplirsi MENEKPAtt); 

5905. EIIAINETON. Il nome EIIAINETOT ricorre anche 
in moneta di Gerapoli stessa (Mionn., Z)., 565). 

5906 , b. TOTL SEB Angoli;. In moneta dì Gerapoli stessa 
con la testa di Agrippina giuniore nel ritto , leggesi : FENEI 
SEBASTQN, presso un tempio esastilo (Mionn., D., 645). Iii 
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altra ricorre U utolo 4>IAOnATPI£ {D.y 609 jSuppLj 384) dato 
al magistrato ATTREYS. 

5909. XPYSOnOAI lEPAnOAI, rirvia Nu|Ji<pav. Al titolo 
XPYSOnOAES fa bel riscontro una moneta di Gerapoli 
(Mionn., />., 595) con XPTCOIIOAC scritto presso la figura 
di un fiume o fonte adagiato , con spighe nella d. e con urna 
versante acque. 

5940. AHTOEIA, ITY0IA, AKTIA intra comnam. Simil- 
mente in monete leggesì l€PAnOAClTQN NcOKOPaN at- 
torno ad una laurea, entro cui è scritto ARTIA; e in altre 
AHT(0€IA I1T0IA (Mionn.,/)., 594 , 638; Suppl.,57o). Del 
resto, il P, JElàts jfctiacus di un iscrizione di Eumenia 
(3902, d) probabilmente trasse il cognome suo AKTIAKOS 
dair essere nato ne' giorni in cui celebravansi i giuochi AKTIA. 

5920. EpyaffTì^^ ir^euora^ UTrèp MoXéav ic'Xoac éé^opiìQXOvTa 
ouo. « Efyctariiqest negotiator, » E segnatamente negoziante per 
mare (Cf. Apocalyps.y XVIII, \Tj : oaoi ttiv GocXaccrav Ipyà^ov- 
Ttti. La particolarità : ÒTrèp MoXeocv appella al pericolosissimo 
passaggio di quel promontorio , che die luogo ali* antico pro- 
verbio : MaX^ov iè xapi^I/ac ewiXàOou twv otxa^e (Strabo, Vili, 
p. 578). 

5928. AYTTAAIOT OYAAENTOS. «AùpTi^iou OùoXevroc.» 
Preferirei di leggere, con minori cambiamenti 9 ATpTri>.iou 
(ovvero Mopxou) TTAAIOT OTAAENTOS, M, Tullii Falen- 
tis; anche perchè i gentilizii romani delle iscrizioni greche 
dell* Asia spesso appaiono rifatti da quelli de' presidi delle 
Provincie; e nel caso nostro abbiamo ilf. Tullio Cicerone^ 
figliuolo dell' oratore , proconsole dell' Asia , il cui nome 
similmente scritto leggesi nella celebre moneta di Magnesia 
del Sipilo , MAPKOS TYAAIOS KIKEPQN attorno alla testa 
di Augusto, e non già di Cicerone padre (Mionn., Suppl.j t. VII, 
pi. XI, 2. Gf. Borghesi , Decad. II , oss. 6). 

3942. MNHMA MONOMAXIAQN AOGENTON. - Mv7Ì|xa 
(Aovo(Aa)raiv twv ^oOevrcov. » Anzi : (lovofjiaj^itóv (Cf. Schneider, 
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V. Movo{Aoc]^iov). Quindi si pare come simili monumenti , che 
ricordano monomachie, e fiimiglie gladiatorie (Gf. Boeckh, ad 
n. 25H), anzi che sepolcrali, per lo piti saranno commemora- 
tivi della munificenza di chi diede colali orribili spettacoli. 

5944. « ZHNfliNOS : in theatro majoribus lilieris. » In mo- 
nete di Laodicea stessa , sotto Claudio e Nerone , ricorrono i 
nomi de magistrati : HOAEMQNOS TOT ZHNQNOS, ZH- 
NtìNOS ZHNQN TIOS (Mionn., Z)., 748, 725). Questo Ze- 
none, che probabilmente avrà cooperato alla costruzione di 
quel teatro, siccome Nicostrato a quella dell' anfiteatro (n. 3955), 
forse è il celebre retore, padre di Polemone, re del Ponto 
(v. Eckhel, t. III,p. 462). 

5946. Aup. Xpuaepo); — toù; icevre Epcara^ Ti} yXuxuTaTYi 
TpaTpK^i. Nelle monete di Laodicea ricorre di requente il tipo 
di Venere, e talora quel di Cupido, Epco^, dormiente, con 
presso a' piedi suoi la clava d*Ercole (Mionn., Suppl.y 465), sotto 
Caracalla; al quale tempo, all' incirca; appella il nome del de- 
dicante, jiureUo. Vuoisi ancora avvertire come Aurelio Chry^ 
seros nel far quella dedica scelse un donativo allusivo al nome 
suo, del pari che SuvTuy^v}, che dedicò ayàXpia ttì; Tujr>i5 
(n. 2264, iw, t. II, p. 4054), e Zvfvwv - Ait 2coT«pi (n. 2526. 
Cf. Orelli, n. 4555). Di corali allusioni dottamente parla il 
eh. Avellino [Notizia di un busto di Demostene ^ p. 48*49). 

5948, vs. 9, 40. OEPI TAIUN^ KAS — S. TATON. 
« icepl Faiov Kce^XiarpaTov. « Ovvero : irepl Fatov (o FaMava) 
KX. 2((><rTpaTov* 

5950. Mapxov Aup. KXau^iov iiriTpo'Tcov 2e6a9T&v. Per ra- 
gione di clientela e di ossequio verso questo procuratore degli 
Augusti^ pare che alcuni Attudei assumessero i nomi di KAAT- 
AIOY, KAAYAIANOT, KAATAIANHS(Mionn.,5«/v?/.,496, 
205, 206). 

5955, d. . . .ETAAH. . . EAS. . . . XHS. « MeyaXii; 
ftea? Tuj^ìQC' * Ovvero KuSeAHS , cui meglio si converrebbe 
l'aggiunto [xeyfltXrig fica? , e che ricorre in più monete di Tra- 
pezopoU, mentre che non vi s'incontra la Fortuna. 
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5955,/ AEmiON RAISAPA TON KAISAPOS TOT 
SEBASTOT TION. Ludo medesimo ricorre in monete di Ala- 
banda, di Pergamo e di Smirne, ed il fratello suo Caio in 
quelle di Magnesia, di Smirne, di Tripoli della Caria, e di 
Balbura della Licia (Cavedoni , Monnaies de la Lycie^ p. 29) , 
probabilmente impresse allor che Caio medesimo trovavasi in 
Asia con podestà proconsolare contra i Parti. I Trapezopoliti 
ayranno di certo eretta una statua anche a Caio (rateilo di Luqìo. 

5935, /. «(xfiyav AvTa)vt[viJayov. Sacerdos Antor^inianus^ 
qui nmc (A^ya? ÀvTCDvtviavò^ audiU » Dubito che MEFAN AN- 

TCONIANON siano nomi proprii di M. Ulpio Trifone^ ^<^ fosse 
polionimo siccome tanti altri personaggi distinti de' tempi degli 
Aptonini , tanto più che similmente polionìma si è la sua 
discendente Antonia Ariste Alhilla^ che ad esso lui eresse la 
statua. 

5954. Tj 6uyaTY)p Tatapiv. Il nome TaTccptv, per TaTccpiov, 
ha parecchi esempi analogi sì in altre iscrizioni greche (n. 704, 
4898, 2440. Cf. n, 552, €PWTIN), e sì in latine, siccome 
PSYCHARIN (Marini, ^/v., p. \M), EROTARIN (Rosmini, 
Sior. dì Milano., t. IV, p. 448) e MELANTHIN {Bull arch., 

4855, p., 4 74). 

59561, h. «N£a Hpx, notante Arundello, 7)idetur Plautilta 
esse, » Parmi più verisimilmente Giulia Domna , che non dovea 
dimenticarsi in iscrizione posta per la salute e vittoria della 
famiglia augusta di Settimio Severo. Vero è che Plautilla è 
detta NE^ 0EA HPA in monete di Alinda ; ma anche Giulia 
Domna potè dirsi NEA HPA, del pari che Messalina di Clau- 
dio in monete della vicina Bìtinia ; giacché l'aggiunto ME A è 
posto senza riguardo all' età della persona divinizzata. 

5956 , d. « Nomina wroris et Jilice restitui non possunt. » 

Potrebbe pur restituirsi TATA.., per TATA piov , TATA ptv 
(Cf. U.5954, 5845), al quale sarebbe analogo quello della figlia 

THTH. 

3959* ^ Pertinet ad Mattidiam Marciance fiUam, quce Au-^ 
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gusta vocatur anno p. Chr. 4>i2. »(Cf. voli II, n. 2577,2578, 
e Eckhel, t. VI, p. 469) Le iscrizioni di Litio quivi citate, con- 
frontate con altra pur di Litto, n. 2972, mostrano (siccome 
ebbe avvertito il eh. Boeckh) che Matidla dicevasi Augusta ^ 
almeno fin dall'anno 407-408 dell'era nostra. Dev'essere 
scorso qualche abbaglio od errore anche nell' altre parole del eh, 
editore (n. 5958) : Marciana anno VI Tra j ani (a. p. Chr.^ Ili) 
nondum Augusta vocatur^ sed Augusti filia ; poiché l'anno I H 
di Cristo sarebbe anzi il XV di Traiano, e forse invece àìxanno VI 
dee leggersi co/z^£//a^u Vl^ sìceomeAVGVSTAE FI LIA invece 
di Augusti filia. Del resto la scrittura MATTIAIAN con doppio 
T^ meno ovvia dell' altra MATIAIAN ricorre anche in un' 
iscrizione di Litto (n. 2578) e in una moneta di Mitilene 
(Eckhel, t. Il, p. 505. Cf. VII , p. 259). 

5964. OOISMEnAAOISTA 
AOOPEINXAIPH 
STHPION 

« ©Eoii; (xe'ya^oK àvi6viX8V jraptdTTQptov. » Anzi : 0eoi(; [t. (ywT^p- 
civ j(^. (Cf. il. 4042 : T0Ù5 Stot^pa; Atocrxoupou;). I pilei de' 
Diòsctirì , insigniti de' loro astri , ricorrono dr frequente in 
monete di Apamea (Cf. n. 4458). 

5965. Suvx-^YiTtXTQ ; può dirsi nome Oeo^opo? , in riguardo alla 
lEPA LYNKAHTOS delle medaglie. 

5965. CASSIAMOVARTINAV 
TANNOSXXV.VALERL.. 
IVLANOSgLES. VIICICO V 
BXX HS E 

« Cassia Movartina vixit annos XXV, Valerius Julianus 
Leg, VII, CI, conjugi et sibi fecit, » 

Preferirei di leggere, con assai minori mutamenti : CASSIA 
QVARTINA ViiriT ANNOS XXV. VALERIm5 IVLIANVS 7. 
{Centurio) LEG. VII. CL. Cum Qua Vixit,.. Dies XX. Hic Sita 
l!:^r(Cf. Orelli,n. 4646). 
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5967. MENEKPATOTS. Anche nelle monete di Apamea 
leggesi : MENERPATOT(Mionn., D.y 209; SuppL, ^52). 

3969-5970. Anche il tipo del dio Mtìv , e le monete impresse 
fin sotto Gallieno, facean dubitare che la scrìtta AHOAAQ- 
NIATQN ATRIQN appelli ad un' Apollonia situata fuor della 
Licia, nella quale manca quel nume, e le monete imperatorie 
non compariscono che sotto Gordiano Pio. 

3974 , p. 56. Il supplimento tov vaòv si convalida pel ris- 
contro di una moneta degli Apolloniati col tipo di un tempio 
ottasiiloj entro il quale stassi un Imperatore paludato (Mionn., 
Descr.^ t. Ili, p. 452, n. II). — Bwpiòv Tujf^Yi; SwTYjpa; {Fortunce 
Servatricis), Foft»e meglio si supplirebbe : TTXHS SftTHPfou, 
Salutaris (Ct. Orelli , n. 5). 

5972. Ot MudTai uiòv, iraTfó^. Que'MuGTai probabilmente 
erano Dionisiaci (Cf. n* 5476), e le voci uiò; e TCaTYjp forse 
sono in significato sacro (Cf. Orelli, Indie. a>. Filius^ Pater), 

5975. « AvaxTi Ge^. » Preferirci avaxTt 6cwv, anche in ri- 
guardo alle monete degli Apolloniati Licj col tipo di Giove 
(Mionn., /. e, n. 8). L'epoca, donde procede l'anno ZM2 
(247), dubito che non sia la Gesariana , ma altra posteriore. La 
circostanza della ^r^/ie/^yà/71^ bene si converrebbe all'anno di 
Cristo 556, nel quale pestilentia et fame innumerahilis multi- 
tudo in Sjrria Ciliciaque periti (S. Hie^pnym. in Chrouic, suo 
a. 556, p. 788, P^allars.). Altra grande fame nel 544 (Euseb., 
Hist. Eccl,^ IX, 8) ; ed altra nel 284 (Idacius m Fastis) : onde 
l'origine dell' epoca fissar potrebbesi all' anno 790, od 847 di 
Roma. 

5977. AFAGOnOAI. Il nome AyaOoTcouc precisamente ris- 
ponde al semitico Namphamo (Cf. Gesenius, Mon. Phasn ^ 
p. 442).V. n. 4208. 

• 5982^ vs. 47. O^Stov eùOJvoi wavra Tujf^vj PtoTov. In monete 
di Filomelio stessa ricorre il tipo della Fortuna , non che il 
nome del magistrato EYTYXOY (Mionn.,/)., 889, 904 ; SuppL^ 
345, 546). Elate di Tiatira, maritata ad un cittadino di Filo- 
melio, ha il suo riscontro in Aurelio Teseo Tiatireno che si 
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ebbe una magistratura in Filomelio (Cf. C. L Gr.^ n. 5505, e 
Mionnety SuppL^ t. VII, p. 608, n. 547j. 

5990, vs, 45. ATTAHMOTPO. « TvKptdjiLaTi Atìjaou Pco- 
|jiaia>v. » Ovvero aìW^xari A. P. in riguardo alla formola latina 

EX POSTVLATIONE POPVLI fCf. Marini, Aiv., p. 548, 
349). ^ 

5994. nOTniON. «nou7r[X]iov.» Vuoisi senza meno ritenere 
Iloumov, gentilizio roma uo noto sì dai monumenti come dagli 

scrittori antichi. — AAHI. EIREiSTEINHS. « Xx»? Beixev- 

Teiv^5, a P^icetia (ficentìa) j unde in titulis latlnis VEICE- 
TINI.» Anzi dee leggersi : AXyi; IleixevTeiv^^, che da Tacito 
vien detta Ala Picendna , e PICENTIANA in un diploma mi- 
litare di Vespasiano (Cardinali , DipL^ tav. VII , p. 84 ; Kel- 
lermann, FigiL^ p. 66, n. 244). Il dittongo EC della prima 
sillaba ha il suo riscontro nella scrittura PICENTI del cognome 
di M. Herennio (V. Borghesi, Decade XV, oss. 4). — y&s. 8, 9 : 
^Singularis est èiuirpoiuo? rpò^ ojf^Oai; TiSipeco; — , ubi fundi 
CcBsaris fuisse videntur. » Vorrei anzi credere , che L. Pupio 
Presente fosse Procurator o Curator Ccesaris ad Ripas Tiberis^ 
quale vicegerente di un Augusto o di un Cesare (Cf . Marini , 
Afv,^ p. 802). Così i Cesari avevano de' prefetti, che facessero 
le loro veci per le magistrature da essi assunte nelle colonie e 
ne' municipi! (V. Borghesi, Z)^c,X, oss. 5), 

5995. « Qiue sit mater BoìiOtqvt,, nescio; fortasse Minerva in* 
teli igenda est, » Tanto confermasi pel riscontro delle monete 
d'Iconio stessa col tipo assai frequente di Minerva, la quale 
potè dirsi BoyiOyjvtq anche in riguardo alla favola riferita da 
Stefano Bizantino (v. Ix(^viov), In monete di Gerapoli della 

Frigia è ZEYS BÌÌ0HOS , che pare lo stesso che BoyiOtivo^. 
(Cf. Cavedoni, SpiciL num.^ p. 258). — Kal tòv Osòv XtcóX^w. 
Apollo dovè venerarsi in Iconio per l'oracolo reso dal nume 
air Arcade Licaone (V. Eustath. ad Perieg., v. 857). 

4000. lAKAIAC. . .THCACKAHAZOT. « A^aià; tyì; *exa- 
[mIo\}. » Anzi .lAXAlAC, ìa^ata? (Cf. Schneider, v. ìa^aio?); 
cioè di Cerere madre d'Iacea , conforme anche a quel di Lu- 
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crezio (IV, 446f. Cf. Suidas, v, Wp;) : Mammosa Ceres ab 
laccho (V. Cavedoni, Appena, al Saggio ^ p. 460, nòt. 490. 
Cf. Furlanetto, Appena, ad Lexic. Forcellini , v. A). — Vs. \ 5 : 
Tupo'TCÒXot )cal Aiovuffou. In monete d'Iconio ricorre la testa di 
Dionysos medesimo (Mionn,, D. 5). 

4005. MENEAHMOT. In monete d'Iconio s'incontra il nome 

del magistrato M€N€AHMOC (Mionn,, iO.,n. 7). 

4004. ÀXTcoàpio^ ^av}ciapicov. « Actuarius lancearionim. » La 
scrittura più comune Lanciarii (V. Forcellini) confronta col 
greco. Negli Atti autentici di S. Taraco e compagni (cap. X) 
pare che dicansi lanciarii gli appfiritores^ speculatores^ confec- 
tores^ che accompagnar solevano i presidi : Iratus prcesès 
mandai LANCEARIIS ursum occidi. Del resto, questo Fla- 
pio Paulo pare de' tempi cristiani, e denominato dal nome 
dell' apostolo Paulo , che predicò in Iconio [AcL Apost., XIII, 
XIV) e vi fece di molte conversioni. 

4044. X«tXiap)^ov Iv Aaxia Aeyiwvò? ty FefJiiVTic. Per sinnle 
modo in altra (n. 4428): XiXiap^^ov év I^Trovt'dt. Delle stazioni 
della liegione XIII Gemina, e della I Minervia, veggasi il 
eh. Borghesi {Annali delV Institato ^ t. XI, p. 440, 460). 

4045, vs. 4, 3. bé (jeiTO^tejc xal ^ap€apixat^ Ifó^ot;. Questa 
particolarità mostra che Tiscrizione, anzi che a' tempi di Ca- 
racalla, spetti a quelli di Vespasiano, il quale alla vicina Cap- 
padocia, cui era annessa la Galàzta , propter adsiduos Barbaix>- 
rum incursus y legiones addidit, consularemque rectorem imposuit 
prò eqaite romano (Sueton., f^espas.^ 8. Cf. Eckhel, t. Ili, 
p. 490). Del resto, que' Barbari saranno stati Albani e Massa- 
geti, che anche nell' anno 454 tentarono d'invadere la Cappa- 
dòcia eia Galazia, ma ne furono respiriti da Àrriano legato di 
Adriano in quella provincia (V. Borghesi , Iscr, del Coi, Bur- 
buleìoy p. 56). 

4016*4028. I nomi delle tribù di Ancira scambiansi luce 
paragonati co' tipi delle monete di Ancira medesima. La terza 
detta MHNOPIZEITQN, che sembra denotfiinata dal culto di 
Mtjv, confronta col frequentissimo tipo di quel deastk*o nelle 
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inredàglie. La quinta AlAr£ZQN pare derivarsi dal culto di 
Giove ^ bUySày che si di frequente ricorre nelle monete. L'un- 
decima NE A OATMHIA mostra aver preso il nome dal vicino 
monte Olimpo ; e cosi pure la MAPOTP ATIINH da Marora 
della Gappadocia. La decimaterza KAAA0HNAIA. Ha il suo 
riscontro nel tipo assai frequente di Palladé nelle monete; non 
che negli Atti sinceri del martirio di S. Teodoto con sette sante 
Vergini , ove léggesi come i simulacri di Pallade e di Diana 
con pompa solenne solean lavarsi in un vicino lago; dalla quale 
particolarità altri derivar potrebbe la composizione del nome 

stesso Ka^aOvivaia (V. Bolland., Jcta Sanctor. ad diem XVllI 

Maii^xì. \A). — Vs. 8. « A<TxV/imeia, Ia6|jLia, IluOta de uno 
festo intellige. » Tanto confermasi pel riscontro delle medaglie 
di Ancira col tipo di una sola grande Urna de^ Ludi^ e con l'e- 
pigrafe : lEPOC AraN AcKAHniA CQTHPEIA TC0. IK- 
0IA<Mionn.,Z>., 65,92; «Sttp/?/., 40). _^ 

4049. Il ripetuto nome BASSOT pare senta meno rifatto 
per ossequio verso il preside romano 7*.. Pomponio Basso 
(V. Eckhel , t. Ili, p. 4 76 , 4 90). . 

4020. A. nAIIElPION AAEfiANPON APXIEPEA RAI 
TO B nPQTON APXOHTA. Pare senza meno- la stessa per- 
sona che il magistrato di una medaglia di Ancira d^ Pellerin 
{Ree. pi., 456, 7), nella quale egli lesse : €111 AQT AÌMESA- 
AIOT ANTQN... APX. C€BACTHNQN; ove, invéce di 
quel mostruoso AMESAAIOY, probabilmente dee leggersi 
AAÈaANAPOT — Vs. 11,42: Upéa toOI Aiovucjou. Il culto di 
Bacco in Ancira vien contestato anche dalle medaglie (Mionn., 
!>., 44; SuppL, 25). 

4022, 4025. C. Giulio Scapula, dicendosi legato propre- 
tore di Adriano e di Antonino Pio, pare reggesse la Gappadocia 
e la Galazia nell' anno 4 58 di Gristo , poco dopo la morte di 
Adriano, che non dicesi ancor Z)/Vo, forse durante l'opposi- 
zione del senato a' di lui divini onori. Quell'anno sembra indi 

10 
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cato anch^ dal non darsi il titolo di fadre della Patria «d 
Aatonino medesimo (Cf. Eckbel , t. VH , p* 5). 

4029» Tajtiocv xav^t^aTov, ^TfjjLotpjf^oy xav^^Tov. De' questori 
candidati e de' tiribuni.pur candidati è da vedersi Mons. Marini 
{Arp.^ p. 805) ed il eh. Borghesi {Giorn. Arcad.^ 1. 1, p. 493; 
DipL di Tr, Decio , p. 53). Anche intorno alle variazioni del 
regime della Siria e della Palestina Vuoisi consultare il lodato 
Sig. Borghesi {Iscr.del Cos. Burbuleioj p. 5. Cf. Eckhel, t. Ili, 
p. 452), 

4055 , 4054 , vs. >l 8. « IIpòc izé^re paéoou; cam prcecedenie 
voce ayOuTcaTQV conjungeìidum. » Il eh. Borghesi parmi avere 
dimostrato ad evidenza, che quelle parole debbonsi anzi con- 
nettere colle susseguenti itè(iL(p6eVTa eie BeiOuviav {Bull, arch.^ 
4845, p. 494). 

4055. P. Pomponio Secundiano Legato di Augusto sembra 
avere governato con quel titolo la Cappadocia e lannéssa Ga- 
lazia (Cf. n. 4044). 

4066. EniTPOnON TtìN KYPION HMON EHI ASY- 
AfìN. Il eh. Franz legge iitl acruXcov t con minore mutazione 
altri legger potrebbe EDI AOTAQN, Itti aùìiwv : vale a dire 
procuratotem DD. JtN. a stabuUs {aut ^eredis). 

4057, 40S8. « idem Aufidluà Juiianns hònoratuf titulo 
n. 4058, ii&'^m' honorat (MaCiptiivo^) , ejus nomen innneré vi- 
detur^ post Diocleìianum scriptum esse tàulum utrumque. » Ma 
il nome M«$i^8?vos, Anzi che da quello di Massimino Daza 
può credersi rifatto da quello di C. Giulio Vero M4assiminl 
(V. Eckhel, t. VII, p. 298. Cf. C. L, n. 4S85). Il twv SeSS. 
può intendersi di Massimino e di Massimo, Augusti.^ 

4059, vs. 20. TO SEBASTHON. Questo :^i/^i/^/6i> panni il 
tempio esastilo^ che ricorre in monete di Ancira, col fastigio 
insignito della figura di un' aquila^ o di una luna^ o di un 
disco. L'aquila sarà la romana, o simbolo di Augusto equipa- 
rato a Giove (Cf. Eckhel, t. VI, p. 88); e la luna e il disco 
rappresenteranno Augusto in sembianza del M^v , deità preci- 
pua degh Ancirani. — Vs. 24, 54. ATEIIOPEirOS. L'EI 



AL FASCICOLO, £TC. |47 

iiiostt*a come laTOca]^ penultima ìn^simiiì éscite di nomi éeltici 
è lunga, siccome DVbiÌoreix in ittoneCei.degU Edùi {.Jnnali 
délt lriiL(y Xì XYa, ^ «OT)^ é BoitóRidi M iiii> aritidd j^ajecofago 

eOuaeyj, * I» monete cU jPefstfiurjfti; (Mippni| S^ppl^y^>62) v^gg^nsi 
ire figure quasi i^ude (^popceP) in atto4'immolare una vittima in 
sul vestibulo di un tempio ; e il numero trino sembra appellare 
alle tre genti ^ in cui distingue van si i Galati. — Vs..8. MiQva. 
Sembra nome derivato dal culto del dio M^V| che assai di 
sovente vodesi figurato in sulle monete di Ancira medesima. 

4040. CoL lF\y vs. 20« Le colonie militari da Augusto 4je* 
dotte nella Pisidla sembrano quelle di Antiochia e di Cremna^ 
la prima delle quali s'intitola Colonia Ccesarea^e l'altra, Co/b/zm 
Julia Jiugusta Felix^ co' tipi di due o tre segni militari^ Quella 
della Siria sarà senza meno Berito (Y. Ecl^iel^ t. III^ p. 559^ 
557). — Col. f^IIy Vj5. 2-5 : OTcXov Te^^p^ffoiJv.iv tw ^oxiksoyrn^itù, 
X. T. X. Questo clipeo dedicalo dal senato e popolo romano 
ad Augusto, in testimoifiio di Kirtìi^ o JTalore^ ecc., nelle me- 
daglie porta ]^ iniziali CL.V, phe spi^gavansi per CLipe'us \or 
tii^us (Eckhel, t. VI, p. -124), e che ora impariainp doversi 
intendere CLipeus Yirtutis (Cf. Borghesi, iV? (Gerhard. ^rc^o/. 
Zeitungy >i844, p. 242). Nelle medaglie di augusto, e in altri 
monumenti altresì (V. . Raaul-RocWle , flfo/i, in4d,y p). 69) 
vedesi la Vittoria portante quel clipeo e in .atto di posarlo 
sopra una colonna , che .sarà per indicare il luogo d^l ^ouXeù- 
Tvfpwv. ' — CoL yily vs. >I5 : utcò tG apaaxt, x.t. X, Quel carro, 
sotto il quale fu scritto il bel titolo di Padre della Patria. 
per decreto del Senato y sembra rappresentato in una moneta^ di 
Augusto, con 1^ scritta : S.P.Q.R. PARENTI C(MSer\^atori 
SVO (V. Eckhel, t. VI, p. 445).— CoL P^Ìt, vs.^3 : Àio; 'EXeu- 
Bepiou. « Itaque in exemplari latino ÉcribendUm uidetur lOVl 
MBERATORf .» Anzi vuoisi unicamente ritenere lOVÌS LIBER- 
TATIS; poiché IVPPITER tlBERTAS ricorre in altre iscri- 
^oni latine, e corrisponde al ZE TU EAEY0EPIOS de* Greci, 
come bene avvertiva Mpns. Marini {Ar\f,y p. 696, a, Cf. Orelli, 
n. 4249, 1282). Analoga a questa denominazione ^\ e quella di 

lo. 
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APOLLO MONETA in medaglie di Commodo (V. Eckhel, 
t. VII, p. 422; Cavedoiii, Saggio^ p. 4 72), 

4042. AH HAIQ MEFAAli SAPAIUAI KAI TOIS ETN- 
NAOIS 0EOIS TOTL EtìTHPAS AIOSKOTPOTS TFIEP 

THS TQN ATTOKPATOPQN HITHPIAS, x. r. \. Titulus 
inter ann. U, C. 950 et 955 positus est, » Anzi precisamente nel 
950, in cui gì* imperatori M. Aurelio e Commodo, nel ritorno 
loro da Atene a Roma , felicemente sniyaronsi da una fiera tem- 
pesta di mare (Eckhel, t. VII, p. 64). Per quella contingenza fii 
impressa in Roma la moneta con la scritta FELICITATI 
AVG.IMP. Vili. COS. Ili attorno al tipo di una nave piena 
di naviganti e talora con Nettuno stante in sulla prora. Gli 
Ancirani, cotanto devoti alla casa Augusta, saransi affrettati a 
far quella dedicazione de' sinmiacri dei Dioscuri Salivatori e tu- 
telari de* naviganti. In altre monete romane del detto anno 950, 
ricorre il tipo di Aurelio e di Commodo in quadriga trionfale; 
di che si pare la ragione della dedica fatta sì per la vittoria, 
come per la salute, di quegli Augusti. Di simili dedicazioni de* 
Dioscuri veggasi il precedente n. 5961 , ed il Mùller {Hand- 
i«cA,S444,5). 

4045. 0EOIS nATPIOIS, vale a dire Agli Dei Penati 
(Cf. n. 4040, Col. ni, v. 25). 

4044. AXIVS LEG PROPR FETIALIS. Del titolo FETIA- 
LIS, Sacerdos FetiaUs^ veggasi il Marini {Arv., p. 708, 744, 
754) e VHagenbuchio {ap. Orelli, n. 2275). Questo Jxsio pare 
senza meno legato propretore della Cappadocia e della Gala- 
zia (Cf. n. 4055), e tutto insieme insignito della dignità di Fe^ 
tialis. 

4056. KAATAI Ar lOYAITTH (jujaSiV. Si il nome KXau^ta , 
come l'altro Iou>.tTTa, ricorrono fra quelli delle sette sante 
vergini e martiri di Ancira, che patirono insieme con S. Teo- 
doto (V. Jcta Sanctor. addiem XFIll Mail, n. 49). Il nome 
iouXiTTa, che si bene risponde al diminutivo nostro italiano di 
OiuliettUj sembra derivarsi da quello di Julius Pelignus^ o dì 
altro della gente Giulia, preside della Cappadocia e della 6a- 
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lazia (V. Marini , Ànf,, p: 759), Anche il nome louXeiYiTt de! 
susseguente num. 4062 forse dee leggersi Iou>.eiTTyi. 

4082. AYf[j(.DTpi Kap77o<pop((>. Anche in monete di Pes8inunt« 
ricorre Cerere frugifera (/)., n. 454 , f55; Sappi., n. 84). 

4088. MAiMATATAS. <cMa[p.] MaraTa;.. Anzi Mai; (Cf. 

Pape /i. 2;.), ovvero Mavio^^dal nome della madre sua Mavia. 

4Ò89. MArEIANOC. « Maxptavd;. » Anzi Mayeiavò;, Hfagia^ 
nusy derivato da Magius. Cosi : L. MAGib MAGIANO presso 
il Marini (v^/v., p. 562). 

4095. AHMHTPI OYBI^IAAAPIOC. « AyitxTjTpwc Oùyi^iX- 
Ufioq.» Preferirei di leggere :T.... AHMHTPIOY BISIAAA- 
PIOC; vale a dire : T.^.. Demetrii F, Vexillarìus. 

4097.... OBIOCTAT. . . . «... ó Pio;... » Ardirei leggere : 

Ppaj^ù; ó Pio; * T'aOTa : si che la voce TauTa sia asseverativa ; 
Questo è (Cf. Marini,. ìscr. Alb.^ p.. 98-99; Welcker, SyMoge 
Epìgr,j n. 641 

4099, cf. 4142. Che Tavio numerasse gli anni della sua era 
dar729 di Róma ^ in cui la Galazia v«nne fìitta provìncia ro- 
mana, parmi averlo dimostrato ad evidenza col riscontilo delle 
medaglie di Tàvio medesima (Y. Bui le/ 1 arch., 4845, p. 94*95). 

4400.TriA IC.IAI. Igia ed Iside ricorrono in monete della 
Galazia (H., 24, 45, 142, 446; SiippL, 95). 

4402. KQMHC KAilCCAMHNQN, NCQROPOC TOY 
AIOC BOYCCOYPITTOY. . Nec jaa^vjr KXaxyaapvaiv notas,^ 
neque Jof^is nQgnomentum. >* Pure potrebbe aversene)' quaflclie 
lume da Strabone (X^H, p. 5|67), che in Tavio, emporio de* 
Galatì , pone un colosso di Gioire in bronzo , ed un sacrario col 
privilegio dell' asilo (Cf, Cayedoni,. SpiciL num^y p. 254). 

4405. « O''xóvo|xo^.. » Forse è titola, di uffizio, e non nom<) 
proprio (cf. n. 4452, vs. 1). 

4407.THMAKAPISTHNET5I ctEIMENOlS. <^ T^ fiiaxapìtTTìj 
{xèv a^eijiévotc. « Ovvero, sv, ©Sijxévoi^, defunctos Inter P 

4 1 08. « Deest anni designatco, » Ma la linea MHNOC A, posta 
da un lato e scòtta d'alio m basso, potrebb' essere una giunta. 
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od emenctfixione da conoettersi coir CTH AZ dei tetto , a(&De' 
di dare vie più precisa l'età della defunta (Cf; M^brìni^ fscr^ Alb.^ 

4447. ABIBAS. « P^i'KaL^y> Farmi da ri(en^rsi il nom^ ApC* 
6ac (Cf. Pape, h. t;.), che sembra d'origine ^i^itica. 

4420, vs. \ 1. OI4)BAAOT « ^(p^iavou» Anzi OIOBÀAOT, 

•■ . • < • 

senz' altro mutamento che del 4^ in O (Cf. Pa^pp, v. Qto&a- 

ì • . f. 

4425. AAAAN. « Aaoav. » Riterrei anzi AoXàv, avendosi 
A aXò; (Tape , A. 2;,) e LALVS ^ LALIS , li ALAGE , in epigrafi 
latine (Cf. Porcellini). 

44 2d. AIIONYMIOC. « Aip. EÙ(ovu[aio;. « Con minore mu- 
tazione leggerei anzi AIIONOMIOS, da airovojiLTff. 

4456, vs. 3 EMiìNfìS. « *Epjtwvo5.» Oppure ApxEMii- 

NOS, per non rimutare di tanto. 

4459. I supplimenti del eh. editore forse non. rispondono 
a bastante agli spazj delle lacune. Farmi 'anzi che i due figliuoli 

Demetrio e Cherestrato ponessero TÒ pTiMION SYNKXtitwc^,.. 

or ITIi MHTFì xal IrpaToNEIKilt HATF! y^uxuit<zti,>, 

4442. BABO YMAMAZTN MAIEIGYTATPL «B«gè>* 
litóva gvv x«i t^ Guyarpi. » Per non rimutàre di tanto, pre- 
ferirei di leggere : BABlì toT MAMA <yTN MAIEI ©YPA- 
TFI, È celebre il santo martire Marnante^ di Cesarea di Cdp- 
padocia , encomiato d^ S. Basilio Magno (Y. Menpìog. ad 
4iem II Sepiemhr.) , il cui nome potè inflettersi in ràrii modi 
in diversi paesi. Del reiito, la figKnolq Mok^ parmi distinta dall' 

altra di nóme Acovtyì. 

4445. KAIKOC. « Katxo^. » Non avendovi veruh altro home 
latino in questa epigrafe , preferirei il nóme proprio greco 

Kflttxo?, d'altronde noto (Theocrit., Epigr. 25). 

4445. TERNA AFAniA caKPATHC. « T^xva ayaTCTirà 

ScdxpaTY);. » Anzi : T^xva Ayama, ScoxpaT'/];, x. t. >. (Cf. Fape, 
y. Ayaxio^). 
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44»0. A. OYHAlOr EYi*PONOS. Noihe probsÉbitmente 
rifatto da quelle del celebre P. Predio Politone y ^niico^di Au- 
gusto , orìondo da Cesarea ddla vicina Bititiia (V. Eekhel, - 
t. II, p. 409). 

44 S4 • Amasiride* « Ignoratùr a qu» anno dedueatur epocha 
3E2 (260). » Farmi che l'era di Ama^tri debba essere la stessa 
che quella di Sinopé, ossia la ZMCiUlea, che h^i il suo prinòipiQ 
nel 684 di Roma (Eckhel^ t; II, p. 592), poiché ambedue 
quelle città vennero in poter di Lucullo quasi ad iin tèmpo 
(Appianus,M/Ane2af.,82, 85). In tale ipotesi, Tanno JÉl (260) 
verrebbe a coincidere col 944 di Roma , e coli' imperò di 
Gommodo. Ma ciò non può stare, ]^erchè il titolo di legato 
propretore della Siria Palestina, STPIAS nAAAlSTEINHS, 
dato ad Ulpio Arabiaiio, appella a' tempi anteriori alla fine 
d^Ua guerra Partica di L. Vero, dopo la, qoale Mi Aurelio 
riunì in una provincia sola la Siria Maggióre e la Siria Palestina 
(V. Borghesi, hcr. del Cos. Bur&uieio, p. 58^60).. Qaindi 
vorrei congetturare <£e la; prima delle due note numeriche Z2 
sia un Z, della forma 7.) onde avrebb^ri Tanno di Roma 894 , 
primo di Antonino Pio. Insisto in cresta congettura , perche 
neir ipotesi che Fera di Ama&tri aia veramente la Luontlea, 
hm si scorge la ragione per cui gli Amastrìani nella loro moneta 
segnassero gli anni €K. (25) e FM (43)^ che coóncicioBO' oon- gli 
anni di Roma 709 et 727, memorabili pe' sommi onori decre- 
tati dal senato romano a Giutio Cesare, e ad Ottaviano, ap- 
pellato AugustmiìQÌ suddetto anno 727 ; nel qpale ancora egli 
fece una nuova ordinasione delle provincie dell* imperio. 

4182. LEOIQNISII-GALLICiE^ 
I supplimenti •Legiónis III Galliece, AeysSvo; y^ TàXarwc^; ,; 
sono accertati' dalle monete di Tiro e di Damasco (Eckbel, 
t. Ili, p. SSS, 592). Solo propenderei a leggere FoX^ck^c 
(Cf. var. leei. ad Dionis LV, 25^ che meglio confonnerebbesi 
al latinismo Acy^^^^^* 1^" ^"^ iscrizioni di Pkietia leggasi 
AEF.r.rAAAIK. (V. n. 4^42, 4S44). 

4484. T^. RXai^iov SlCvipov ^UuTcarov. « T. Ctaudrus Séi^e- 
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rus CQnsulfuit a. U. C. 955, />« Chr. 200, qìiem conficiasmndem 
hjunc e^se yajA§pòv Ccesaris M. Aurei, Antonini Severi^ Cara^ 
calice pula, » La diversità del prenome rvàl'o^ non permette di 
confondere in uno questi due personaggi. Gneo Claudio Sé^ 
vero^ console per la seconda "volta e genero di M» Aurelio Anto- 
nino Severo il filosofo (cui possono convenire que* nomi) sarà 
probabilmente figliuolo di Claudio Severo, filosofo peripatetico, 
uno dei precettori di M. Aurelio , ed il solo cui quell* Augusto 
desse il titolo di Frater (V. Borghesi, G, Arcadico^ l., XLII, 
p. 493-^94). D'altra parte Garacalla non ebbe figliuola, per le 
nozze della quale il nostro Severo dirsi potesse y^I^^P^C ^ 
Cesare (Cf. Eckhel , /. e, p. 225). 

4457. lepeia; dea; Etai^o^ «i Isidem prcestant etiam nummi 
Sinopensium. (V. Mionnet, t. III, p. 444). » Questa riscontro 
è citato in falso ; pure sussiste il fatto (Mionn«, in Paphlag. 
Deicr.yXk. 408; SuppL^ n. 455)* - . . 

4459. Kadapoib Socpóeiui^o;. Il culto di Sarapide in Sinope 
viene attestato anche dalle medaglie ; anzi consta da un motto 
dì Diogene, che Sarapide era la precipua deità di Sinope 
(V. Eckhql, t. IV,p.30). 

4462. <I>AOri£lI... « 4>XoyiW. » Siccome non p^^r da suppórre 
che a tempi si tardi si scrivesse tuttora \iota muto , preferirei 

di leggere 4)Aprm]SOS (Cf. n. 4466). 

4468. £m Appioi/ k^r^iaiv^tf^.^, Arrius Antoninus nomina sua 
familice imperatorice debere videtur, » Il Tillemont (Com^ 
modcj art. IX, p. 438) lo crede discendente dair avo materno 
di Antonino. Pio, e lo stesso che VArrio Antonino Proconsole 
d'Asia , messo a morte per ordine di Commodo (Lamprid., in 
Commodo) y che vi avea fieramente perseguitati i Cristiani (Ter- 
tuUianus ad ScapuLj e. IV), intomo all' anno 488 di Cristo. 
Ora impariamo che in prima egli fu preside del Pònto e della 
Bitinia, come pare manifestamente indicare la preposizione 
Eni (Cf. n. 4495). 

4469, 4470 (Cf. n. 4485). La frequenza del nome romano 
lOTAIOS nelle bcriwoni greche del Po.nto^ probabilmente 
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T invalse in riguardo ai presidi di detta provincia Giulio Ma^ 
rinoj Giulio Cornuto^ Giulio Set^ero^ ecc. (V. Marini, Arp., tav. 
LVIII). 

4480. Con questo elogio seniipoetico giova comparare l'in- 
signe frammento della laudazione funebre di una matrona 
romana de tempi di Augusto , edito da Mons. Marini (hcr. 
Jlb.j p. 456). 

4487. TOèAYTNN « TOffctiiTa jxv7Ìp? 

XAPIN X^P^^* * 

Per rimutare il meno che sia possibile^ preferirei leggere TO" 
r ATTHN XAPIN, tantillam gratiam. 

4489. NIKOriOLEQC THS NcQKOPOT. 
A questa Nicopoli del Ponto, o dell' Armenia Minore, spettar 
potrebbe la moneta del Museo HedeiTariano con Tepigràfe: 
NIKOnOACiTQN NEilKO, che il Mìonnet {Suppl.^ t. Il; 
p. 448, n. 566) bene avvertì non potere attribuirsi a Nicopoli 
della Mesia, qualora sia certa la lezione NCfìKOpcov. Lo stesso 

dicasi della moneta di Nicopoli col titolo ACTAOT, non bene 
attribuita a Nicopoli delP Epiro (V. Eckhel, t. II, p. 466; 
Mionn., D,j 98), oppure mal Ietta. 

4492. Anche nelle iscrizioni della Cappadocia e della Ga- 
lazia l'uso del nome lOYAIOS , lOYAIA, e suoi derivati , pro- 
babilmente invalse per riguardo a* presidi di quella provincia 
Giulio PelignOy C^ Jnzio^ J. Giulio Quadrato^ ecc. (V. Marini , 
A tv., p. T55 , 759). 

4496. TIC. .... OCIOTAIANOC. . , lOTHINÀCIAIC 
CCKOYNAH KAI CABelNH. « m-tCk^t^ì louXuxvòc i^eX^ai? 
lexouv^Yi xal Jaéeivvj. » Con minori muta^^ioni leggerei : Tlr 
€ipio5 'A^fotivTiOC lOYATANOC... lOTXIAvAXC CCKOTN- 
AHi KAI CAB€lNUi, che avrebbero il loro riscoiifcro-.iiieli 
susseguente APPOTTIOIC ATI wa>t KAI OYCNOYCTtót. La 

voce AAEA4HJIC comprenderebbe, tutto insieme, fratelli e 
sorelle. 
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4498. Auxiap}rou Mapyou Ao[t. ^^ittitou. Partni potersi 

raolto probabilmente supplire AOMiTiou; che sarebbe nome 
dedotto da quello di Domtzio Apollinare^ legato propretore 
della Licia (Cf. n. 4256; Bull. deW Inst.^ arch. 4845, p. 440). 

4499. « Initium epochce Lyclcc conjicias esse a. V. C. 670, ex 
quo Ubera declarata est.* Altri la ripetono dal 74 dell' era 
nostra (BulL^ 4845, p. 459), in cui la Licia fu fatta provincia 
romana. Pure la maniera semplicissima di questo epitafio 
sembra indicare età anteriore ; e Telmesso potè avere due ere 
diverse, come tante altre città e regioni dell' Asia. 

4206. « Imago nmUebris eum symbolo duarum manuum. » A* 
riscontri da me accennati (Jnd. del Mus, del CataiOy p. 58) in- 
torno al simbolo delle due mani aperte e Iettate, oqipe in atto 
di preghiera, altri più se ne ponno aggiungere (C /. Gr», 
n.2046, di 2042, 5264 , 5594; Spreti, Hist. Rat^enn.^ t. I, 
p. 246, e/c), 

4247. THN STNAPOMON MOT : « tyjv <niVTpo<po\ |Ìlov. » 
Riterrei la lettera auv^po^Jiov in senso dì conjunxy <ru^i»Yo; , 
che potè usarsi ip rigus^rdo al corso della vita umana. 

4250. ZCIMEN, posto nella prima linea da se pare indicare 
che vivi fossero tutti i nominati oell' epitafio, allor che fu pri- 
mamente fatto (Gf. n. 4245, 4246 , 2667 , 2700). 

4258, A. EnPION MàPREAAON. È questi senza dubbio 
il celebre Eprio Marcello legato propretore della Licia nell' 
anno 844 di Roma (Tacit., ÀnnaL^ XIII, 55), di cui si dotta- 
mente discorsero i eli. Avellino {Epigrafe di Eprio Marcello 
cons. ed orai. ) e Borghesi {Bull, delt Inst. arch.^ 4854 , p. 448). 

4258^ e. Aouìctav lòu>.iov ^aSia Mapeivov KatxiXiov Sijx'nfXuca. 
È questi il L. IVLIVS L. F. FAB. MARINVS CiEClLIVS 
SIMPLEX, che dicesi LEG. IMP. NERVìE TRAIANI AVG. 
GERM. PROVINCIA LYCIìE ET PAMPHILIìE neUa insigne 
lapida illustrata da Mons. Marini {Anf.j tav. LVIII). Egli do- 
vette essere mandato nella Licia tra gii anni 98 e 404 dì Crisla, 
prima che Traiano ^^intitolasse Pacico. Nd tempo di' ei regg«ya 
quella provincia, pare che giuridicamente decidesse qualche 
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pubblica controversia a favore di (pie* di Tioos, che onorarono 
Giulia Tertulla, moglie louXiou Mopeivou too ^ixaio&OTOu 

(n.4257). 

4258, d. r«Vov AvTiQv AuXov ASXou titov OùslTivia lotiliov 

Kou^e^parov^ x. t.X. Dal postò che tiene la tribù F'eltiniay e dal 
dirsi il nostro Quadrato ^u/rjP/'/ia^, parmi certo ed evidente 
che la casa sua paterna fosse YAntiay e non già la Julia^ come 
da indizio men certo ai^uiva il eh. Borghesi (Decade XI, oss. 5). 
Notisi ancora come TAuXov A^ou ulòv mostiti quasi ad evi- 
denza, che i prenomi romani usati per cognomi per lo più 
provenir dovettero dal prenome paterno (Cf. n. 5867). Del 
resto, ai legati propretori della Licia annoverati dal eh* P. 
Secchi (fftt//., >I8Ì5, p..440) vuoisi aggiungere Ponipeio Falcone 
(Borghesi, Iscr. di L. Burbuleio^ p. 24); ed ai proconsoli della 
stessa provincia, T. Claudio Bitinico {C. /., n. 4560). 

4259. Ev ToS; izoké^Loiq «luàv^pco^ aycovidàjjLevov-^xal Jioctti- 
pifaavTa t^v Tràtptov ^Y)pLoxpaTiav. La frase stessa tyìv 'Trarpiov 
*>l(iLoxpaTtav (liatin. MAIOBVM LIBERTATEM) usa il comune 
de'Licj neir epigrafe bilingue da esso loro dedicata in Roma 
pel beneficio del popolo romano , che li sollevò dalle oppres- 
sioni de Rodj (Creili, n. 5674) : onde la presente sembra posta 
in onore di un prode Licio, che si segnatasse nella guerra de** 
Licj contea ì Rodj medesimi, per ricuperare Tantica lor libertà. 

4240. Della legione XP^I Plaifia F^irma è da vedere il eh. Bor- 
ghesi {Iscr. di Burbideio , p. 56-58 ; Orelli , n. 564). 

4240, &. AIKAIOA « . . ^ixoio^otou. . 

NEPATI « • . TÒv xpaTiCTQv. >» . 

Preferirei di leggere anzi AIKAIO^AoTyiv NEPATIov : anche 
in riguardo ad un insigne frammento èdito da mons. Marini 
(^iv., p. 779), in cui leggesi : i^ 

NERA ■ - : ' ^ • 

M 

LEG.AVG. . . 

IVRIDIC. . . 
eh* egli dice di un giuridico della illustre famiglia Neratia. 



156 V. ANNOTAUOXI 

4240 , d, « SubjecUun vs, 2. videtur Tujf^v) esse. » Potrebbe 
pure pensarsi alla SKCVRll AS e SALVS AVG. (Cf. Marini, 
^/v., tav. IV, oss. 8). 

4266 , A. lepaT£u(yavTa 6ea; P(à(jL7i5. Vuoisi avvertire , che i 
Licj avevaao dedicato un simulacro di Roma a Giove Capito* 
lino , per la libertà loro restituita dai Romani (V. Oretli , 
n. 5674). 

4270-4271. Vespasiano, nell* anno di Roma 827, ridusse 
di bel nuovo la Licia in provincia romana (V. Eckhel , t. VI , 
p. 552) : onde Sesto Marcio Prisco, dicendosi legatq di esèo 
lui, 7rp6a6^i»ToO aùfou, probabilmente sarà stato il primo pre&ide 
di quella provincia. 

4274. NeiKìQffavTa xal ex€t€a(javTa xXv(pou; 8. « Videtur homo 
laudatus inter quaterna paria sorte composita vicUse, » A questa 
frase può dar lume il riscontro di Luciano ( HermoL , 40) 
ed un* analoga iscrizione greca di Roma (Grut., p. 544, I. 
Cf. Valesius «tìf Euseb., Hist, eccl.y V, i, p. m. 477). 

4275. « Nota sacerdotein DEI XJNTHI; unde Xanthus 
urhs denominata est. » Questa particolarità ba il suo riscontro 
in quella testi monianzia di Tullio {Nat, Deqr.j III, \9) : Ala-- 
bandenses sanctius jilabandum colunt , a quo est urbs illa con- 
dita^ quam quemquani nobilium Deorum, 

4279. MeTTiov PoOf^ov tov irptrepa Mcttiou MoiéffTov ì4ye|iLÓ- 
voc Altri lessero invece M. Epidio Modesto [Bull, arch.^ 4845, 
p.444). 

4285, h, AÒToxparopi KaicapiAouxic^ AùpTiXicp Oùvipo) SeSaerro), 
crwT^pi. L. Vero* avrà fatto qualche insigne beneficio a* Licj, 
probabilmente nel suo passaggio di là per la spedizione sua 
contra i Parti, nel 947 di Roma. 

4286. T|xcoXov octc* àaiueXóevTo;. A queste parole poetiche 
fanno bel riscontro le monete di Sardi della Lidi^ (Eckhel , 
t. Ili, p. 445, 425) con la scritta TMQAOC apposta alla testa 
senile barbata e coronata di pampini, che rappresenta il monte 
Tipolo personificato. 

4289. AirepaetT'flv (leg. AiCfip'XevTviv) àiuò AiroXXtóvia;. Nou 
essendovi altro aggiunto alla voce A7to>.Xa)vta^, pare doversi 
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intendere degli ATro^XwviòtTtov Auxicav KoXa>V6>v (Cf. n. 5969-70), 
4295. NIKOAAOT. Questo nome, assai frequente nelle 
iscrizioni della Licia (Cf. n. 4266, &, etc.)^ in Patara ha il suo 
riscontro in quello del santo yescovo di Mira, nativo di Patara 
stessa. 

4500. AIIEPAEITHS. « kTripoeiTYi^ - (Cf. n. 4288-89). La 
vera lezione è senza meno quella del testo, AHEPAEITHL; 
ed il eh. Franz, leggendo costantemente ATr£paeiT5ri<;, fu tratto 
in errore dal Millingen , che in una rara sua moneta di questa 
città lesse AEiCPAElTilN ( Rec.^ p. 67). Quella moneta ora 
esistente nel Museo di Parigi, meglio osservata ne accerta 
della scrittura AIIePAelTQN (V. Revuenum., >I845. p. 455). 
Anche il Signor Texier lesse AHEPAEITliNin un marmo di 
Aperte stessa^ come mi attestava, fin dal 4844, il eh. Signor 
Raoul-Rochette. Tanto confermasi pel riscontro di quel nome 
alterato in AirepXal, AiupiXcov, nelle notizie delle Chiese della 
Licia (V. Cavedoni, Monnaies de la Lycie^ p. 27-28). 

4505, A. AÙToxparopa Kawapa Titov AiXiov A^ptavòv Avtw- 
vetvov 2c6a(rTÒv EùcreS^, icarepa irarpi^oc^ KuaveiTwv tJ Pou^iq 
xat ó ^^(Aoc, TÒv eÙ€pyET>)v. Dai semplici titoli dati ad Antonino 
Pio, pare che questo titolo onorario spetti ali* anno di Roma 
892 od air 895; probabilmente dedicato in segno di rico- 
noscenza alle ingenti largizioni di quel buono Augusto pel 
ristauro delle città della Licia rovinate dal tremuoto (Pausan., 
Vili, 45, 5; Gapitol. in Antonino; Cavedoni, Monnaies de la 
Lycie^ p. 45). 

4505, iy k. AiuoXXcovi 2oupi({). Sendo ambedue queste iscri- 
zioni incise in una rupe^ parmi non improbabile che^il nome 
2oupto( dato ad Apollo si derivasse dalla voce semitica 

11S, Tzur^ 5ttr(G€senius, Thes. philoL^ p. -H60), che vale 
appunto rupe. In un* iscrizione di Pednelisso (n. 4579, g) è il 
nome proprio Awoc j che sembra esso pure di origine semi- 
tica. 

4505. « Tìtultis hic m tigris Oljrmpenorum positus videtur. i 
Tanto confermasi osservando , che il nome H^ai(yTta)v sembra 
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a<(Ci&flHftave al culto locale di Vulcano in riguardo ad un terreno 
ardente posto nelle vicinanze di Olimpo .slesf^ (V« GayedAui, 
Monnaies de la Lycie^ p. 54), 

4522. 01 5' aXXpi TQfVijeq l77Cii>v()(ta(7av BtX>.ov. ^ f^ìde ne 
scriptum nomen fuerit KIAAON.» Anzi BIAAON ha il suo 
riscontro nel Latino Q. GAVIVS BILLVS di un marmo Mode- 
nese (J5tt//. arch., 4846, p* 32, 55. Cf. Orelli, n. 206S). La 
frase greca anch' essa ha il suo riscontro nella analoga latina 
(Gruter, p* 4424, 4. Cf. Borghesi, Iscr, Gruter.^ p. 45): 
SODALES. NOMEN IMPOSVERVNT. BENEDIGTL 

4554 . La forma singolare del N scritto HI ha il suo con- 
fronto in una moneta degli Olimpeni della Licia, da me pub- 
blicata (Monnaies de la Lfcie^fl.n, 4). 

4552. T^; icpoxaOTiysTi^o? ttÌ; TroXeo; ASvivà; Tlokioiio^. 
Vs. 9, 40 : « AOyjvóc IloXià^ Lindo traducta est Phaselidem^ 
quippe quce a Rkodiis condita sit. » Credo che Pallade Ilpoxa- 
OìQyéTi? di Faselide sia rappresentata nelle monete di essa città, 
nelle quali vedesl la dea con Tegida in sul braccio s. e con 
fulmine nella d. alzata, preceduta dal suo serpe, stante sopra 
una prora di nave (Eckhel, Sylloge^ tab. IV, f. 44) : e conget- 
turo che fosse così denominata per una contingenza simile a 
quella degli Ateniési , cui la dea dicevasi essersi fatta guida 
a salvarsi sopra le navi (V. Plut., in Themist,^ p. 446, E)j ù<pYi- 
you|xév>) TTpò; T^v OaXaTTav aÙToi;. In monete di Atene (^Mus. 
Brit.^ tab. VI, 44) vedesi Pallade gradiente , che si volge in- 
dietro e stende la mano, appunto come in atto d'invitare i suoi 
Ateniesi a seguirla verso le navi. Le relazioni di origlile o dì 
amicizia, tra Rodi e Faselide, sono purè accennate da una bella 
moneta di Faselide con la testa del Sóle dì Rodi sopra la prora 
della nave o Phaselus^ e da altra di Rodi col tipo della Pallade 
fulminante di Faselide (Mionnet,iS«/7?/., t. VII, pi. HI, if; Cave- 
doni, Mounaies de la Ljrcie, pi. f. 2), — « 0£ol Séfiaortót aut 
Augustus et Liifia sunt , aut Tiberius et Julia, » Anzi sembra 
che siano gli Augusti diifinizzati ^ in genere; sì che Tepig^afé 
può essere di tempi assai più tardi (Cf. n. 4266, 4842, 4565, 
14564,4444). 
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4656. AYTOASOPTOIPT. . . VEOSTO— AIHNEIHS. . , 
: . . TATHPTATAÒ. . • « AùtoxpaTtóp to' ly^ SicoeToc tò ?, 
TétjjLviTinC, luaT^p rarptoo?. » La voce ÀIHSTEiHS, con legge- 
rissima mutazione , vuoisi leggere AIHNEKHS, èunvtxhi 
(TeijxèTyi;), Censor PerpetuuSj che sarà senza meno Domiziano^ 
che pel primo si prese quel titolo (Eckhel, t. VI, p. 595; 
cf. p. 591). In iscrizione bilingue di Aleppo (n. 4452), al latino 
Monumentum suum in perpetuum risponde il greco pvijtetov 
aÙTOu ^iTjvexe;. Del resto, Domiziano pare avere compartito 
gualche particolare beneficio ai Licj , che impressero monete 

di argento con l'effigie di e$so lui, che vi è detto XIIA- 
TOS IZ, Tanno XIV del suo impero, ed 847 di RoHia^Càve- 
doni, Monna ies de la Ljrciejf, 42, 45). 

4542. « Vs. 5. Augusta ó|iLOVOia quce sit , incertum. » Dal 
nome dì Aurelio Apollonio della tribù Quirinia^ e perciò citta- 
dino Romano, pare che riscrizione sia de* tempi di M. Aurelio; 
e quindi che la Concordia Augusta sia <{uella di M. Aurelio 
con Lucio F^ero^ fatto da lui partecipe dell* impero. Del resto , 
anzi the Xaì 6gac Sefiotcf^^ 0(jLovoiac , foiose dee supplirsi xai 
T^$ 2e6tt(TT9i(; Ojxovoia?» 

4542. « lipetav A6yiv«^ » Questo supplemento confermasi 
pel rincontro di alcune monete di Perga con MinenHÌ stante 
(Mionn., SuppU^ ti. -4 55). 

4545. KAITONIEPONRAS . . « xal ròv {épèv Kaiffapa. 
Geta i6pò( Kaurap audit.^ Ne dubito assai; e vorrei sospettare, 
che debba anzi leggersi : xat rcdv tepoSv xaatpeav , sì che Giulia 
Domna dicasi Mater Augusti et Castrorum^ come in tanti altri 
monumenti, e che Tiscrizione sia posteriore alla morte di 
Settimio Severo e di Geta. L'Upfiv x«ffTpcov, die parrà forse 
cosa strana, avrebbe il suo riscontro nèll' Upo& icpociTtopiou 
(n. 4485), 

4545. OEO. . . HMH. . . O. «0€«? ÀOtiv^^ >,' Per allon- 
tanarmi di meno dagli avanzi delle lettele, preferirei : 6ea^ 
AiQt^TiTpoc, In monete di Side il Genio della città tiene delle 
spighe nella d. (Mionn., Sappi, ^ n. 222). 
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4550. « Kal^Oi. Ovópiov tòv èiri^av^cTarov. >» Pare che manchi 
la. voce Kaidapa oppure v^ov ; per rendere il solito Nobilissi" 
mum Ccesarem ovvero Jmenem (Cf. Eckhel, t. Vili, p. 570). 

4552-4558. « 0£(iiv — siriéaTiffpiov 6ec5v AOYivà^jcal À7coX>.(i>- 
vo?. » In monete di Side ricorre la testa di Apollo^ e più spesso 
Pali ade gradiente (Mionn., Z)., 244; SuppL^\%A), In esse è altresì 
il tipo di una Figura paludata posta sopra una ba^e^ di mezzo 
a due figure tenenti ciascuna una Vittoria nella d. e Fasta nella s. 
(Mionn. , SuppL^iì, 204), che pare si scambi luce con quelle paro- 
le delle iscrizioni atletiche di Side : XaSóvTCC a6Xov to re 6é(jLa 
xal TÒV flcv^piàvra <iùv ttì Paeret. Oltre il 0EMIAOS TO E delle 
monete di Aspendo, avvertito dal Walpole, havvi anche 0E- 
MIAOC TO B (Mionn., A, n. \2, \%). 

4560. EtwI avGuiraTou Ttèeptou K>.au^iou BiOuvixou. Pare 
senza meno un proconsole della provincia della Licia e della 
Panfilia: giacche i presidi della vicina Cilicia intitolavansi anzi 
Legati Aug, Proprcetore (Cf. Bull, arch.^ >I845, p. >! 96). 

4564. T.ROTAPÓTYIOYIKMAPKEAAOYSIIOrAìITK 
nAATaNÒSIOTYIOT. «T, Kouapou utoat-MopHaXou, gtcou- 
J^ T. K>.. nXaTtóvo; Tou uiou. >. Preferirei di leggere Ti€. KX. 
OTAPOY YIOY Ttg. KX. MAPKEAAOY, StcoIA^ Ttg. KX. 
IIAATQNOS tOY YIOY. La lezione OYAPOY reiidesi certa 
pel riscontro delle susseguenti iscrizioni (n. 4566, i, gy A) , ove 
ricordasi un IIXaTcovtavò; Oùàpo; che senjbra senza meno ap- 
partenere ad una stessa famiglia. 

4566, k, Tpoxóv^ou. Questo nome, assai frequente in queste 
regioni (Cf. n. 904 ; 4566, «; 4567, g)^ è analogo a quello di 
TAPKONAIMÓTOY, re della vic^ina Cilicia a' tempi di Au- 
gusto (V. Eckhel , t. Ili , p. 82). 

4566, o. Vs. 5. APBEP. * Conjicìas fuisse AIBEP. Siglnm 
Latinum litteris Groecis scriptum, »* Pare anzi nome barbarico 
analogo a quello di ApSaCaxto; e simili (Cf. Pape). 

4567 , b, CTOYC P0€. « Conjicìas epocham non multum 
^emotam esse ab anno Cibyratarum , U^ C. 776. » In monete di 
Termesso stessa, impresse sotto Domiziano (Mionn., D., 222; 
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Suppl.y259)ncovTe LcMA; onde si pare che l'epoc*a di. Ter- 
messo vuoisi ritardare? fin verso il 795. 
, ,4567, <?. ciVIVSCFEABPVFVS. «C/wÀiw suis fedi Fab, 
Rufus. V An2ii : CJVIiVS.G.F. FABia RVEVS, La gente Giulia 
era ascritta dll^ tribù Fabia , come consta da parecchie altre 
iscrizioni sì greche (n. 4029, 4258, e; 4544). come latine 
(V. Marini, ^w, p. 735). 

4367, i^. AIAIIPIANON. « Aùp. Airxiavóv-« Ovvero : AI- 
Ato^ nPIANON. 

-4567. L, Upturio (ovvero Optnrio?) Agrippa A ristiano^ 
che móstra avere derivato l'agnome suo dal nome d^lla madre 
Aristia^ dicendosi meritato dei doni militari per hen'tre volCfe 
(Tpt(jlvàpi<JTioic TETeiìJL7i(j(ivo^) pròbahilmentc dovè tpovarii nella 
Legione XV Apollinare aUor cjiessa militava nella Siria% lì^lia; 
Giudea fra gli anni di Roma 816-824 (V, Borghesi, Armali 
deir Inst. flrcA., t.XI , p. 1 ^2). La frasfB àf icrTWi? TeT€i(JE., forse fu 
scelta per alludere ali* agnome suo AgicrTiavóc- 

4568. H SArAAAESEaN HOAIS nPaTH THS niSI- 
AI4S 4>IAH RAI SYMMÀXOS PaMAlQN. Il riscontro di 
questo titolo con Tepigrafe di una monéta di. Sagala^sQ sotjto 
Valeriano conferma l'avviso del Pellerin {Ree, 111^ iàfron(.^,p, v) a 
torto impugnato dall' Eckhel (t. Ili , p. 22); vale a dire che dee 
leggervisi i CATAAACCAIQN (sic,) nPilTHC niCIAQN 
RAI OIAHC CYNMAXQTPÒMAiaN, oppure *IAHC 
RAI CTNMAXOT PaMAlON. 

4579, e. lepoavvffxova ^là Piou ysvcJfjLevov OeoO lepa? otxta;. 

• Itoa oÌtlÌol T^idetur locum quemdam significare. ì*' V^vxnx anzi 

doverci intendere di un sacerdote, pontefi^jé, ^flamine o ciiltore 

Mumtnis Sat^m Domus (puta Aiè^astorum). Veg^si il Marini 

{An^.,f. 647, 854), l'Orelli (tì. 277) ed il FòrceUini (V:,Sùcer, 

n. 42). 

' . 4579, irf. tt Idem Aufìdius Goresinus Marcellus memoràri in- 

dptur in inseriptigne Latina^apu^ Qrutec.j p. GIII , l'I. » .Così 

pare veramente, ed egli , elicendosi Legata deUa Legione IMìr^ 

nervia, circa i tempi di Commodo (di che ne porge, indizio 

11 
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FL Apro Commodkmo ricordato con esso lui nell* iscrizione di 
Bonna) , sarà stato uomo pretorio , e promosso poscia al grado 
di Legato Propretore di Augusto, probabilmente nella Glicia, 
allor che venne onorato dalla città di Pednelisso (Cf • Borghesi, 
UcK di BurbuletOj p. 56; Bull. arch.y 484$, p. 196). 

45è0, m. nàNMTTPEai. « noXaiTup^co;. * Preferirei di 
leggere : nÀNeMoTux^<o>C9 &ì che l'agonoteta fosse della vicina 
Panfilia, anziché della troppo lontana e disgiunta Fenicia. Vero 

è che nella moneta di Panemotìchus leggesi IIANCMOTCl* 
XClTON (Mionn.| /).,n, 69); ma potè usarsi altresì il gentilìzio 
nav6(A>0T8ix.€Ù€ 9 analogo a NeoTCì^fùc (Pseud. Herodot. in F^U. 
Homerij n^ 42)« , 

4584,i.AYPHNON OTAAePION CTPATIQTHN nPIN- 
KinANN. « AùpTiXiov OuoX^ptov , orpaTiÓTYiv trpivxiiroe. — 
Prineipes in tnilitia noti sunt,* Preferirei di leggere IIPINKI 
IIAlAIN, sciogliendo la lettera N in AI del pari che nella prima 
voce ATPHAION. Delle milizie ed officiali denominati Princi" 
palesTe%g9iòi il Porcellini (V. Principalii^ n. 4), 

4S95. ApeioL eù^^v. « F'idetiir esse AOtìva Apsto, Tìel Bellona.* 
Di fatti, in monete dlsaurìa stessa è Paliade Nicefora (Mionn., 
D.i n. 4 ) : ed un Oreste convenientemente pose un voto a 
Paliade Apeta, cui fu dedicata in Atene un ara da Oreste, allor 
che fu assoluto per fiivor della dea (Pàusan., 1, 20, S)^ 

4400. Faioc TuXXio^ Aouxtou uu)(. Zf). Nome probabilmente 
rifatto da quello di Lucio 7W/io legalo di M. Tullio Gceront 
proconsole della Cilicia nell* anno di Roma 703 (Cìc. ad Diy.^ 
XW,A'yadJttic.,y,A,2\). 

444 4 . « S^^offToì qui/uerinty cplligipoiest ex Tfss. 20, 24 , ubi 
memoratur DUhi Faustina M* Jurelii uxor. * Sembranoaazi ^i 
Augusti divinizzati in genere, Osol lA^wiik (Y. il preeed. 
n. 4532). 

4457. TOT AAMIIPOTATOT HTCTMCNOT. La forma 

media HTCTMENOT, per "HYejAffvo?, a parere deff Eckhel 
(t. II, p. 45), ricorre anche in monete della Mesia inferì<Hre, 
sotto l'impero di Filippo. 
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4445. 04^ 2^m7$^ Kawocpt, xal Ilooctjfivt AiiyaXetV, ^«^ 
A9po^gtTyi EwTrXota. « ®iò<5 2€€«(ttò; ^/ C. /«//£« C^^^r, tjcI 
ofiU obitHpi ftfièc ^/a4^ ìa js/j/a. » Giulio Cesare noti fu giammai 
detu^ 2eéaf<rT<K : e,vuoki a^nza meno intendere di Cesare Au- 
gusto , chcj j)ptfir parino^Ue ditói ©bo?. La dedica forse fu fatU 
peli' anna 754.0 nel suaseguente, per la felice navigazione di 
Apfu^tQ daW Origlile a Renna. Venere EùirXottt conveniente^ 
mente èin^ipata^per la tutela della sua gente Giulia (Gf^ Horàt; 
Vi^odA^). '' 

4447. $X. loudTivou ToCf éwviou (atwviou) à-yttóirfltTOu Aùttì^pdf- 
TQ|M)^. Sai*!^ pia. proÌ>akìlm«nte di Giustino li, di cui Vh^ un 
5iogol;i;*i$ainfto #ur«o con lepigrafc GABALORVM, che potè 
imprimersi nella Siria per la guerra sua centra i Persiani 
(Cf. Eckhel, t. lU, p. 5>I5). 

44a4*«MAABAXOS kauddu.bÌ0UZA^''Bkinintei/ig^màis^: 
2ak\iMnk cimjicias, 4gnifi<mni Lunam* ^ Queste deità fors« sono 
le stesse che i 0€OI CTPIAC:i« monete dleropoli (Eckhei, 
t,UI, p.2«»> 

44SfS. BonO<^ HopvixouXeepòiiv \>ivattxòu. Pro^bilmentè >/^ii- 
iorcQrì^(fiuhHorumLegaiiieQnmianéSyriai(G(. Iforini, jin^.^ 
p,;7ll9, 77iQl). L'asDO Yfju; (245); pare quello deU'^m Cesarèa o 
4eU' Aiigusiea^.,QQmeìieUé monete di Antiochia, cui sonotìiolto 
unifpriini quiell/r <di< Benoea e d'altre città della Girresti^à: ' 

^ 4456. AITIAaLeEOIEBA. . . . forse AnASf 0EÓIB llA- 
t^Kk.Goaì in altra Ì9(^ziéne (n; 44B7) altri, pei» simile scàmbio 
jAm lettere, lesse CiTIpa:* €111. Potrebbe pur leggersi. . . 
KAI nAa 0EO1E. 

448& '^Sacerdòtium Jo¥Ìs Olympia et Jovis Corjrpheèi duòtum 
est ©eoii; 2a>T^p(7iv, qui haud scio an non aliud sint quam Dios- 
tfiii%.*«lamonete'di Antioco I Sotere^ ricorre il tipo de* piUi 
dei Z>sd<irarf (eavodoni , SpiciL num,^ p. 264), detti assai di 
frequente 0aol Scai^pe^ (Cfl n. 3964 , 4042). 

44601 Etti KMficvtbunptQrxou. Questo C^jib Pm<^pfarésen^ 
memo Ua»l^resM« Romàno^ detta l^ria, da collocarsfi forse ti^a 

11. 
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Giulio Severo e Comodo , oppure tra iBurbuIeio e Gommodo 
«tesso (Borghesi, Iscr. di BurbuLj p. 68, 74). 

4464. « Annus ap (404) adcertam epocham exigi nonpotest^ 
qiium Seleucenses magnopere variasse in epochis nummi do ' 
cean^{y. Eckhel , t* III, p. 528). » Vuoisi avvertire per altro , 
che dette varie epoche di Seleucia non sùssitono che due sole, 
quella cioè dell* autonomia , dedotta dall* anno Yarroniano 646, 
e TAzziaca del 725 (V. Borghesi, Iscr. di L. Burbuleioy p. 70). 
Preferirei TAzziaca, anche in riguardo alla susseguente iscri- 
zione ^cristiana. 

, 44]62.; eTou; yXu. «^ Annus f orlasse ad epocham Sjrromacedonum 
^fgendus. » Anzi ali* Azziaca, o tutto al più, a quella dell' au- 
tonomia (V. n. 4464). 

4465. ABEAPAVAS pare nome Semitico , come arguirsi 

può. dal primo componente Aée^; e similmente BAPAXOT, 
che senza ragione fu ri mutato nel greco Barpajfou, è ritenuto 
integro altrove (n. 41^75, e; cf. n. 4584).= 

4472. « Longius a "vero aberrasse videtur Borghesiusy Mem. 
deWInst, arch, Rpm,j p. 4 94 (corr. 294 ), qui ex leetione Chandle^ 
riana $aéiov restitutum ivit. » L'opinione del sommò fastografo 
italiano volea ricordarsi con tutt* altri tèrmini , poiché è foh- 
dfita altresì sopra l'autorità dell' Indice Consolare di Dione da 
esso lui riscontrato (Memor.j p. 289) nell' antica pergamena. 

4475. *^Nopicn 2ù>.Xfc>v videtur esse artìficis.yt Ovvero di un 
ayopàvo(<.o( , o d'altro magistrato . che approvasse la giustei^ 
di quella stadera (Gf. n. 4476, 4554). L'altro nome HAIOAQ- 
POT, posto tra due segni di Croce, sembra appesto dopo da 
uomo cristiano, come parve anche al Caylus (Ree, t. IV, 
p. 542). 

4474. AVRELIO MAREA ET ALIIS; Un Marcus, cittadino 
della vicina Antiochia dell' Oronte, nell' anno 258, vale a dire 
al tempo della presente iscrizione , o non molto dopo , espulso 
per nequizia , si fece guida ai Persiani nel sacco di Antiochia 
i^edesima ( Ammian., XII, 5. Cf. Mai, ColL Script, f^atic.j t.II, 
p. 254). 
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) 448K. Tòv xpàTi9Tov lipiTpoicov 2eéaorTOi> ^ouxvivd^piov. A 
questo titolo fa bel rìacontro Tiscrìzione bilingue di Sesto Va* 
rio Marcello j padre di £lagabalo, che nel latino dicesi PROG. 
AQVAR. G.JPRQC. PROV. BRIT.lx;, PROG. RATIONIS. 
PRIVAT. CCG. (V. Eckhel, t. VII , p. 246). — MHTPORO- 
AfiNEIAS. Per simile modo Antiochia di Siria dieesi MHr 
TPOROAUN. (Eckhel , t. Ili , p. 505> Palmira pare fosse fatta 
Colonia Juris Itàlici da Settimio Severo , del pari che Tiro é 
Laodicea , che appellaroiisi perdo SeptimtcB AureliasL (Eckhel , 
t III, p. 520, 587) : nel quale: supposto chiara si parrebbe la 
ragione di que' tanti Septimii che ricorrono nelle iscrizioni 
palmirene. Del resto, la moneta di Garacalla con l'epigrafe 
COL. PALMYRA , sendo Golziana , non meritava né manco 
di venire memorata dal eh. Franz. 

4488. Della Legione XIV Gemina Marita è a vedersi quanto 
ne scrissero i eh. Gardinali [pipL'y p. 507) e Borghesi [Annali^ 
t. XI, p. 460. Gf. C. Ly n. 5754, 4048). — TeTcepTTK;: crrpa. 
T£tft; par riferirsi ad onore della corte imperiale; -e 'simil- 
mente TaTCÒ (TTpanc^v del seguente n« 4499. 

4504 . Alt {jLeyt(yT(ì> Kfipauvt<f> -^ tiàv KXtyiQV. A questo letii^ 
sternio sacro fa bel riscontro quello ricordato da Tucidide 
{HisL^ in, 68).: xiXtva? )caTa(jaceuà<xavT85 àv^ftecav T^ Hf»(G£. 
Orellì, n. 4892) : e quello altresì di una moneta della Mesopn- . 
tamia colla scritta : Yn€P NIKHt TQN RYPIilN (Eckhel, 
t. m, p. 520). — « Inscriptto posila est a. U. C 886, quo rebeHa-- 
runtJudcei. » 11 eh. Borghesi {Isct\ di BurbuLj p. 64) dice vitto- 
riosa la sentenza che determina la nuova sollevazione degli 
Ebrei all' anno Yarroniano 885 , e che Adriano mandò i mi- 
gliori suoi generali a quella guerra (Dio,LXIX, 45), lungi 
dal ritornarsene nella Siria. 

4504. Mv7)(JL8lov aì(uviov yepac* Par detto per imitazione di 
quel d'Omero (Uiad.^W j 9) : S yàpyepa^ lari tìavtJvTwv. Ha il suo 
riscontro nelF aìcoviov Ti[i>7jv della susseguente iscrizione 
(n. 4507). 

4507. « Confido igitur Odbnatbum titulorum /i. 4507, 4494 , 
patrem fuisse Odenàthi Impebatoris, et proinde JEraneu.. 
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(ti. Ai9\)fratretH£JUi>sUte majorem sipe fninor&m.^ La conget- 
tura del che editore convertesi in ctnenat pel riscontrò degli 
Excerpta post Dionem editi dall* Eminentbsinio Angelo Mai 
{Colleot. Script, Faticai. Il, p. 258), ove, sotto il titolo OAE- 
NA0O1 AVO, leggesi : firt tòv O JifvaOov tòv iroXaiòv rou^ivo; 

TÒV iraT^pa auToO. x. t. X» (Cf. Borghesi, Giom. Arcad.y 
t.XUI,p. S53j. 

A&\\. Tiò^ louXto^ 4ct€ia 2a(i;4^tY^pot|yioc. La gente Oiuìòi a' 
tempi di Caracalla e susseguenti ri€0!rre di frequente nella Siria; 
e ad èssa appartennero Giulia Domna e Giulia Mesa^ native di 
Einesa (Cf. Marini, ^r^., p. 540). Quel gentilizio pare vi si 
diffondesse anche in riguardo a parecchi personaggi della gente 
Giulia che governarono la Siria (V. Borghesi, Iscr, ili SurbuLj 
p. 62-65> 

4542, 4545. Kaiaafi louXtav&. Pk^babil«nente in onore di 
Giuliano Apostata, che riaperse i templi degl* idoli. 

4547. Kaì Tc5v iatuv xupicav iQ|Attv,Ò7usp afatyifia^ aÙTcSv xoa 
T€i>v Iv&o^cDV aOT(5v T&MV6>v. Vuolsi senza meno intendere di 
Galerio e di Licinio, Augusti insieme éon Massimino Daza e 
con Costantino, che primamente si ebbero il titolo Filii AU" 
guslorumj come ci attera Lattanzio (De mort. Perseeut.^ e. 52), 
cui accordansi le monete con la scritta : MAXIMINYS FIL 
AVGG. CONSTANTINVS FIL. AVGG. (V. Eckhel, t. VI£I, 
p, 52). L'iscrizione presente pertanto sarà posteriore al 307; 
ed i nomi di Galerio e di Licinio saranno stati appositamente 
abrasi dopo la loro morte; e fors' anche il nome della deità pa- 
gana. 

4524. . . .ATSANIOY TETPAPXOY. . . ^Lysémias fuU 
tetrarcha Abilenes^ cujus meminit Lucas^ III , 4 , natante Miin- 
tkiro de rebus Itur€eorum. » Gos\ par veramente^ nonostante le 
xlifficoltà da altri proposte (Cf. Kuinoel in Lucam^ Le.), I 2|* 
6a9Tol 'faranno Tiberio e Livia ^ cfae in monete della Giudea 

appellansi CCSadTÒ;, C^Saarii (Eckhel, t.III, p. 497). Anche 
il titolo xupiot non disconviene a que' ten^pi, segns^mente in 
.Pa^esMna (V. EckW, t. VHI, p. 565; Marini, Ari/., p. 445; 
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Scbletistier, Lexic. N. T.s, v. Ku{;ìvh »• 7, 8)^ L' Abilenie |^ei> 
tanto ^arà 3t9ta nestituìta ad un Lisania, probabilmjente n^>ote 
dell' altro più antico rìpordato da flavio^ allor che Augusto la 
ritolse a Zaaodoro : giacché sotto Claudio em di già stata incor- 
pomta al regno di Agrippa Magno (V. Eckhel, t. III, p. 494, 
496) y onde non resta luogo a sospettare ^h^ li xupioi SeSa^rol 

esser potessero Vespasiano e Tito r V^. 9, KPONfì KTPIO 

KA... Panni potersi leggere Kp(iv^ xupio), che avrebbe il suo 
riscontro nel Aù t^ xup((^ del seg. n. 45S8, 

4529. Parmi che vi si parli di un Ugato propretore della Si- 
ria, cui spettava anche Berìto (Cf. Eckhel, t. JII, p. 557), sotto 
Claudio. Preferirei il celebre C. Cassia Longino, il cui nome* 
potè essere abraso dopo eh* égli fu esiliato per senato^consuico 
sotto N^pone nell' anno 848 (Tacit., Annali XVI, 9, 29). 

4S34» LA£P MZ. « Mantfestum est sententiam tituli hn^o 

esse:L. cJ^ (anno 464, ep, Seìeueid.), \i)^(anno 47, ep. Beryt,). » 
Ne dubito, perchè torna cosa strana, che le note num^^cbe 
fleUa prima delle due epoche procedaaO da destra e sinistra, e 
quelle dell' altra da sinislrà a destra, seiliaa dire che la forma 
ipsimerata dell' A non sembra convenire all' anno di Homa 602. 

Propongo per congettura di leggere : L. «^. Mvivòi; Z 
(Mense VII). 

4535. « Ispo^pó[j(.ov 5^it>p. » Il eh. Letronne ha dimostrato* 
ad evidenza doversi leggere aepo^pó[Aov 5^(i>p {Bmfue arch.y 
ann. Ili, p. 79-85, 489-494; cf. Bull, arclu^ 4846, p, 79). 
Egli (p. 80) lascia in dubbio , ^ quell' (xvtCtuitov A(X(xa>vo; 
fosse una maschera oppure una figura intiera di Ammone. Pel 
riscontro di altri monumenti (Visconti, Mus. Pio-CL.^ t. V, 
tav. 6; Avellino, quarta casa di Pompei^ p. 54, 55) parmi che 
dovesse essere una grande e bella maschera. La ragione poi per 
la quale convenientemente gli antichi solevano ornare le fonti 
e getti d'acque con maschere di Ammone cornuto^ bassi da Igino 
{Fab. 455) : Liberin India cum aquam qucereret ^nec irwenissetr 
subito ex arena ariesdioitur exiisse^ quo duce Liber eum aquam 
invenisset -^ in eo loco , ubi aquam invenerat^ templum consti--' 
iuitj quodJ^i^is Hammonis dicitur. 
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4558. « ♦tXetiiQj^w Attillavi. » In monete di Osarea Paneade 
ricorre il tipo di Gioire stante presso una rupe, appiè della 
quale è il /?«fo dì Pane (Mionn., Z>., n. 2\ , Sappi,, n. 4). 
4559. €TOYC CKrONIPQXPIICMOAOII. 0€1CT(jONKIOP 

HX(jl)AN€0HR€N. « Etouj; ... ex tGv lepwv j^pY)(T(xoooTYi- 
Oel; Twv Trepl T/ìv Hj^w ave6y))t6v. » Con minori mutazioni 
leggerei : €TOTC CRT, ONelPat xp- TQN piOPpoiv HXQ 
av.; Som no monitus\ jussiis famulorum? Ecko j dedicài^it 
(Cf. Hesych., V. Btoppó;). L'anno CRF (225) s'incentra anche 
nelle monete di Cesarea Paneade con l'effigie di Aquillia Severa 
(Mionn., D.j n. 25) ; e si riferisce all' epoca della fondazione di 
essa neir anno di Roma75i (Eckhel, t. Ili, p. 542). — krffiizizoL 
Mapj^ou apycav. « ^^ grippa hic , nìsi ex poster is est Agrippce pria' 
cipis Judcece, certe ab ilio nomea accepisse videtUr, » Ciò confer- 
masi pel riscontro di alcune monete di Agrippa I Magno , im- 
presse nella città stessa di Cesarea Paneade (Eckhel , t. . Ili , 
p. 544 , 494). Questo nome per altro in prima origine può 
ripetersi da quello di M. Agrippa^ genero di Augusto, allpr che 
si ebbe il governo della Siria e dell' Oriente. 
4540.*AcI>A€YNOMOC KAI ArPlimiNOC YIOICÀYA- 

AANOT. « $a. $>.. EuvofJLO? xal AypntTCwo;. >• Anzi : ^^X. $X. 
{se, Flavii duo). Similmente al n. 4544 : $$M, probabilmente 

per*$AA. Flaviiduo. 

4544. €111 ^Vs. 4, /// lacuna intercidisse videtur 

nomen legati prò prastore.y> Anzi sarà stato appositamente abraso 

il nome di Avidio Cassio y dopo la sua rivolta e sconfitta. Egli i 

fu posto al governo di tutto l'Oriente dopo la fine della guen^a 

Panica di L. Vero, nelFanno 949 (V. Borghesi, Iscr. diBurb:^ 

p. 59); e la dedica della presente iscrizione sendo fatta per la | 

salute e vittoria di M. Aurelio e di L. Vero Augusti, il secondo 

de' quali venne a morte nel 922, dovrà riferirsi al 949 per la 

felice spedizione dei due fratelli Augusti contra i Marcomanni 

ed altri barbari. 

/io48. rEAOYIOr MAPIANOC AErr.. . . « reXouio? 

videtur esse Hehius , notante Leakio , nisi Juit 2iXouio? , ut 
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/I.4584. K Preferirei di leggere an2Ì Fotto^ EAOTIOC, C, H^l^ 

vius, 

4554 . « ReìH dirimit titulus 464 7, qui est ex celale M. AureUi 
Imperatoria^ eundemque Juliuni Saturninum proconsulem sistit.* 
Ne dubito, perchè al n. 4617 forse parlasi del consolato, anzi 
che del proconsolato di un Giulio Saturnino , e di un impera- 
tore ben diverso da M. Aurelio xal $évcova epvT8$. Intorno 

a' primi ospìzj pubblici presso gli antichi veggasi il eh. Furia- 
net ro {Append.adForcelL V. Xenodochium). 

4554. . . AYTOKPATOPOC. . . . C€B€TC€B6YTYX0T€. 
Il Gesenius opinava, che il nome abraso dell' imperatore 
fosse quello di Alessandro Severo; ed i eh. Franck e Franz 
pensano che sia quello di Commodo. Farmi da preferire X av- 
viso del Gesenius, tra perchè il nome di Alessandro Severo 
venne abraso nel seguente n. 4562, siccome in parecchi altri 
monumenti romani, per ordine di Massimino (V. Borghesi, 
Mem. delC Inst, arch.^ p. 297; Avellino, Opusc.^l. Ili, p. 344), 
e perchè insieme sarà stato rasato il nome della legione che da 
esso lui si cognominasse Alessandrina (Borgh., L e, p* 298). 
Questa forse era la legione VII Gemina Alessandrina, che pare 
avere avuto parte sì nella spedizione Partica, come nella 
guerra Germanica di Alessandro Severo (Cf. Annali delV Inst., 
t. XI, p. 452), per la cui salute e vittoria fu dedicata la presente 
iscrizione in cere. Questa città pare avesse un' epoca sua pro- 
pria, che cominciasse circa l'anno 968, forse per la venuta di 
Caracalla nella Siria (V. Eckhel, t. VII, p. 244, 274), l'anno t? 
(46) della quale coincidesse con quello della spedizione Partica 
di Alessandro Severo. Il eh. Franz riferiva il detto anno XVt 
ad un' epoca che si accostasse a quella della vicina Rhabath" 
monta, che, a parere dell' Eckhel, avea il suo principio nel 950 
di RoHKi. Ma lepoca di Rhabathmoma vuoisi ripetere assai più 
d'alto, ora che consta leggersi gli anni di essa H^9 P^ (95, 405 
in monete della famiglia di Settimio Severo (Mionn., D., n. 55 ; 
SuppL, n. 24). 

4556. Tyjv Tuj^eav (tùv t^ xóvj^yi — XP^^^ éxo<y(AY)(T8v. Della 
torma della KÓyx^ veggasi Visconti {Mus. P. CV.,t. VII, tav. 48) 
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còl riscontro delle monete di Biblo (Mionn., Z>., 452; Suppl.y 
70; Sestini| Mus. Hederu.^ p. Ili, p. 82). E dell' uso di dorare 
alenile parti de' templi «i confronti un' iscrizione di Smime 
i^AW) ed altra di E^tto (Letronne, Bec^X. 1, p.206). 

4S62. ^ Nomen AXe^v^pou dubium €St an de industria dele» 
tum sii. » Anzi par cèrto che fosse abraso per ordine di Massi- 
mino (V. Yannot, atpr.j n. 4534). 

4566. KARAÀYAI KX. KXau^tovò; Oùerepoevò; 

ANOCOYET 06O9«vou. 

©rOtANOT 

LEGIPEXLEGIII Legi P. ex Leg. III. K. 

K 

« LàiÌHay qucB immixta suntj videntur significare Legioni Pr^- 
MctTS Bx Lsc^ioNB III Ktren ÀiCÀ , notante Gesenio. » 

Vuoisi anzi leggere : OTETcpavòc ©eoC TpaiANOY , LEGib- 
nis I Parthicce {yet Picé) EX LEGio/i^ III Kyrenaica (se. prò- 
motusy trans/atus). (Cf. Marini, -rfrp., p. 629, 650 ; Orelli, n. 5454). 
Il nome ©so^ovou , frapposto al tìtolo di veterano e al nome 
della legione , non può altrimenti stare. 

4568. K, . A1P€€I4)ANH. * Kal Xaipe<yTpaTìj. « Oppure : 
XAIPtq^i^ANH , per rimutare di meno. 

4578, b. niCTWN. Il eh. Franz legge xTiorwv : ma vuoisi 
ritenere la lettera iriaT^v , che ricorre anche al n. 4590 ; e pare 
xitolo di dignità , sacra o civile che sia. 

4578, e. « ^f. 4, in AAAMATIOC subisse ^videtur nomen 
numinis secando casu positum. ^ Con leggier mutazione leggerei 

AAAMATIOT, oppure AAAMATIOS. Le parole ^.ovo^ Kotrk 
Hi^o; $ow(X(É»v accennano ad un preside della Siria Fenicia^ 
posteriore alle divisioni di quelle provincie fatte da Settimio 
Severo, ed anteriore a quelle di Costantino Magno (V. Borghesi, 
Iscn di BurbuL^ p. 60, 64 ). 
4582. « Fs. 2. AFAP. HCAAOXQ ( Burck. ATAPM. 

AAOXQ) *^ : « oyttO^ «Xój^tò. » Ovvero : iyamiiT^ ^<>X^' ^^** 
altrove (n. 4588) : ^tXvi x*£K6y((f). La frase : (xtl^avov vixvi? vo<y- 
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figaro forse appella a quella di S. P^oìo {Epist. //oi/Tiinoth., 

IV, 8 ) : àircbceuai (lot ó t^( ^ixato^vnK CT^aevo^ : giacché 
' lepitafio pare senza meno d'uomo cristiano. 

4585. « Tltulus ad a. U.C. 994 pertinet. Nomina GonUano- 
rwnjussuMaaimini deleta videntur. » Anzi spetta ali* anno 989 
,per l'espressione ùtcaTcìa; À{)pi3cavou , che il eh. Borghesi ha 
dimostrato essere M. Antonio Gordiano Africano^ il figUo 
(V. Mem. delV lasU arch^j 1. 1, p« 520*522). I nomi abrasi, 
pertanto, saranno quelli di Massimino e ài Massimo Augusti. I 
nomi loro saranno stati rasi tantosto che Massimino fu dichia- 
rato nemico pubblico , alla prima norelia che s'ebbe in Rooia 
delle elezione dei due Gordiani Africani. Il voto fatto io Pa- 
lestina nel ^89 per la salute e per la vittoria di Massimino -e di 
Massimo, potrebbe somministrar qualche lume a veder la ra- 
gione del titolo PARTHICmj MAXii?iii5 dato a Massimiuo 
stesso in un iscrizione di Yelleia, dell' anno 990(Orelli, n. 964). 
— £771 no{j(.7ra>vtou louXiavou ^peaé. 2e66. avTidTp. Per simile 
modo Traiano Decio, in una lapida della Lusitania, dell' 
anno 99^ 9 col nome abraso di Massimino, dicesi LEG.AVQG. 
.PR.PR. (Borghesi, Dipi, di Decio y-^. 22). Pomponio Giuliano 
vuoisi tenere per legato augustale propretore della Siria Fe- 
nicia, cui era annessa in allora la Palestina (Borghesi, JJiir^a/., 
p. 61). Non saprei ben dire se egli sia ricordato in un' iscrizione 
dedicata in Roma nel 997 alla Vittoria Reduce di Filippo e di 
Otacilia dai soldati della Legione II Partica , CVR A AGENT£ 
POMPON. IVUANO. R.LEG,EIVS (Fabretti , p. 559, n. 544). 

4592. « Sed Imperator ne agnosceretur^ cavit is qui deleifU 
vocaiula. » Sembra per altro assai probabile che il nome e i titoli 
abrasi fossero quelli di Alessandro Severo , oppure di Elaga- 
balo (Cf. n. 4551, 4554, 4562). 

4595. 1 irareia Bav^ou xal A^XaSiou. « Annue consulatus vide 
ne sit a. U. C. 4042 p. Chr. 289. « Anzi è Tanno di Cristo 554 , 
in cui furono coasoli ordinar} Annio Basso ed AòlaHo. Del 
j«sto , preferirei di leggere 2«Topvivoc Oùer^viou -*- H^mìkXito; 
OùsTpoeviOM — A^ou^^iC : che non è sofferìbile A. Bou^^cc- 

4604. Ytt^p <ia>T7^iac xal vixif}; t£v xvpictiv auTOxpaTopc^y 
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M. AùpvjXiou'AvTtóvetvou jcal A AÙDr,)itou [Oùvìpou] uiwjf aùrou, 
2e§a<7T<dv, eTcl MapTtòij Otìifpou irpeaS. 2e6é. àvriarp. « /^5. 5. 
nomen Veri exsculptum esse narrai Seetzenius. » Anzi fu abraso 
appositamente il nome di Commodo. Solo per disattenzione 
il eh. Létronne può avere creduto, nominato L. Vero, quando 
vi si parla apertamente di Gommodo, si perchè la cancellazione 
del nome e la qualità di suo' figlio (di M. Aiirelio) non appar- 
tengono sé non che al secondo, come perchè il legato Mar^o 
Vero , ivi pur ricordato, non ebbe il governo della Siria se non 
dopo repressa la rivolta di Avidio Cassio (Borghesi , Iscr. di 
BurbuLy p. 59). 

4602 OYnP€lC. . . OT €20X(OTA. . . enAPXOY 

M€CO. . TAMIACTION. Mancando in ambedue le lapidi i 
nomi sì del preside della Mesopotamia come quello del gio- 
vinetto suo figliuolo, pare che fossero appositamente abrasi. 
Le traccie del nome npet<j)cou danno luogo a sospettare che 
vi si parli di un figlio di Prisco fratello di M. Filippo Imperatore, 
lasciato da lui al comando delle legioni dèlia Siria (Zosimus, 

4608. « Titulus anno XtF^ Antonini positus ad a, U.C. 904, 
p, Chr. Ì'&K ^ pertinet, » In quell' anno le monete di Antoniuo 
Pio celebrano le di lui liberalità e la letizia pubblica. Vuoisi 
pure avvertire che questa ed altra iscrizione dedicata per Anto- 
nino Pio, che fu sì mite e pacifico, omettono il consueto xaì 

4609.. . ATTOHAMAYPHAIOYANTONINOT 7KAinC€. 
nn. . OT. . . Anzi che a M. Aurelio e L. Vero , i nomi de* 
quali non possono maisupporsi in parte abrasi, vuoisi pensare 
a Caracalla eGeta, tanto più che vi rimane qualche traccia de 
nomi del secondo, erasi per ordine del perfido suo fratello : KÀI 
n. C€nTi|x{OY ThoL. 

46i0. TPATKTANCONIINIANHG. « EmTpoiro« apxvicXvTCd- 
vivt«v7i$. *» Anzi : ffTPpaTMoTYic Asyicavo? F, KYpvivaVx^^ ANTQ- 
NINIANHE.La Legione III Cirenaica avrà preso il titolo di 
jéntoniniana da Caracalla, siccome in appresso qtielli di Va- 
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'leriana Galliena (V. Cardinali, Z);/?/., p. 299). In un i^^izione 
diCarnunto, dell' anno 2^2 , è menzione LEGIONVM.III. 
ANTON INI ANARVM (Labus, Ara ant. d'HeinburgOy p. 65. 
Cf. Borghesi, DipL di Tr. Decio^ p; 55, 54). 

4612. MOINIOT. « M. Omou. » Anzi : Momov. In un 
marmo del museo Estense del Cataio {Indie. ^ p. 62) leggesi ; 

W. MOENIO.C. 

4646. €niTlT€CBSSTPCBANTI. 

« em TrpeaéeuToG toG 2eéa(7Tou avTKJTparyfyou 

... Il nome del legato propretore di Traiano Augusto Ger- 
manico Dacico sembra appositamente abrado, del pari che 
quello di altri presidi (Cf. n. 4S44, 4602). Il titolo di Dacico 
dato a Traiano, e la mancanza del titolo ài Portico^ mostrano 
che l'iscrizione fosse dedicata tra gli anni di Roma 856-869 : 
onde vorrei sospettare che il Ninfeo di Canata fosse dedicato a 
Traiano dal celebre Lusio Quieto, che intorno all' anno 869 fu 
da queir Augusto posto al governo della Palestina (Dio, LX Vili, 
52; Euseb., Hist, eccl,^ IV, 2). Il nome suo verisimilmente do- 
vette cancellarsi ne' monumenti dopo che il sospettoso Adriano 
l'ebbe disarmato e poscia mésso a morte nell' 87i (Borghesi , 
Dee. X, oss. 8). Il testo di Dione (/. e.) ha, che Lusio Quieto 
si ebbe da Traiano il consolato , per le prodezze sue nella se- 
conda guerra Dacica (e non già nella Partica , coftie pone la 
versione latina , che fece abbaglio al eh. Borghesi) , probabil- 
mente neir 860 ; di che ne consegue il conveniente intervallo 
del decennio decorso tra quella suprema dignità ed il procon- 
solato deir Asia nell' 870 (Cf. Borgh., /. e.). 

4647. Erou; évi^exarou. . . , cévOuTraTeuovTo^ louXiou 2(JCT0p- 
veivoti. « lulius Saturninus proconsul est idem cujus èst epistola 
ad Phcenesios data n. 4554 . Annus AL Imp. M. Aurélii Anto^ 
nini est a. V. C, 924, p.Chr.^{l\,y> L'apografo avendo soltanto : 
.ùiraTeuoVTO(,parmi che debba intendersi- del consolato di Giu- 
lio Saturnino , posto per vie meglio precisare l'anno della de- 
dicazione , siccome altrove (n. 4585 , 4595) uTraTeia? A^ptxa- 
voD, uicaT8ia Bàddou xai A6Xa€iou (Cf. n. 4644). Il titolò Ai pro- 
cònsole non si addice altrimenti a' presidi della Siria e della 
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Paleslimi, provincie cesaree» Un Giulie Saturnino fu preside 
della Licia e della Galazià (4(H5, 4372). Quando esser potesse 
il Satarnin» console del 264 , insieme con Gallieno , il nome 
abraso sarebbe quello di questo Augusto; lo che potè farsi ap- 
pena intesa la morte di lui. 

4648. AIAOYAIANtìA. 

ICXAAESANAPlWAelA 

PINANAPllNnPArMA 

TWNKHTEOJNXEI 

AIAPXWlAcncoNOC 

TECCAPECRAIAEKA 

THCTEMINt)? 

La lezione delle prime 4 linee datane dal eh. Franz non pare 
altrimenti ammissibile. Elio Giuliano^ dicendosi Tribuna della 
Legione XIF' Gemina ^ deve avere in prima avuto una delle 
consuete magistrature de' vigentiviri, di triumviro, cioè capitale 
o monetale, o di quattuorviro delle strade, ovvero di decemviro 
delle liti (V. Borgh.^ Iscr. di BurbuL^ p. 8)j e propenderei a 
legger^ : àp)(^^v ap^avTt t<ov ^cxàv^pcov lupaYjAaTwv ^tit^wv? 
Ma farebbe d'uopo di nuovo più accurato riscontro del marmo 
originale* • 

' 4624. « Jnnus 409 ex epocha Pompeiana deducendus Dide^ 
tur. Quo posilo titulus a. U. C. 798 scriptus est Claudio imper 
rante. » La forma stessa delle lettere, e il nome di Aur, Anto- 
nio SabinOj appellano a tempi assai posteriori. Lo etesso dicaci? 
ad un di presso, delle bcrizìoni seguenti n. 465&,4644'. 

4659. erACreONOC a OIJ. Forse EF AEFEONOS A 
A€)!ÌNic{* E Legione I Minervia (C£ Borghesi , Annali: 4M 
ln$h, X. XI, p. 440). 

4640. OYlTPANOl€in..GKOnOL Forse; OùcrpcTO 
emcxoiroi. VMeram Speculatores (Gf. Eckhel^ t YI , p, 55)« 
le 

4645. xAA. Questa sigla probabilmente vale : H, ir«vT6)c^^ 

^i%a|Aup(a&£;9.o sia 450,000 denarii , somma non sov^ohia 
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per la costrimpne di una vasta piscina o lago (CI. Schleuan., 
Lexic, V. et N. Test., v. Aijtv^i ; Annali delF InsU arch,^ 
t. XYIII, p. 46-67). Così in un'iscrizione di Smirne (n. 5448. 

Cf. n. 2782) : M , per ppia^e ^lio. Le lettere IIII in fine forse 
stanno per innucou. 

4645,6. TCKNOICOTIO OTCOAP€MB€N- •Técvow- 

. . . ou^ Twcpfliagcv. » Ovvero : T€KNOIG OwOaOYC wapflla- 
6cv : FilìiSy quotquot suscepit (ex eo), 

4644. Il nome dell* Augusto per la cui salute e vittoria fu 
dedicata questa iscrizione parmi fosse quello di Filippo I, 
di nazione Arabo e probabilmente di Bostra medesima. Il eh. 
Franz è d'avviso che fosse posta per Gordiano III, neir anno 
di Roma 996. Ma non pare, perchè il nome dell'Augusto e 
quello altresì del suo legato propretore veggonsi cancellati ap- 
positamente; e d'altra parte consta come il nome di Gordiano 
Pio fu rispettato dallo stesso perfido suo uccisore Filippo , 
non che dal senato (V. Borghesi, Mem. dell* Inst^ p, 5^7; e 
Dipi, ili Tr. DecìOy p. ^2, ^4). L'era di Bostra ebbe il suo prin- 
cipio dalla primavera dell' anno 8^8 di Roma ; e quindi l'anno 
459 di essa toccava anche i primi mesi del 997 di Roma, sì 
che Filippo I avendo preso la porpora imperiale nel febbraio 
del detto anno , o poco dopo , la città di Bostra , sua patria , si 
sarà affrettata a far quella dedica per la salute e vittoria del 
novello Augusto. Il nome poi di Filippo , e quelli altresì de*^ 
suoi favoriti, dovettero, prima che altrove, essere abrasi 'da* 
pubblici monumenti nelle regioni orientati , allor che soUeva- 
ronsi contra di lui le provincie siriache, dando la porpora im- 
periale ad lotapiano (Borgh., Dipi, di Tr. Decio , p. 9). Il nome 
del suo legato propretore nell' Arabia , di cui non restano che 
sole le lettere MAPK^ • . . forse dee leggersi Mapxiou. • • * y 
e potrebb' essere stato un parente di Marcia Otaìcitia moglie di 
Filippo, sapendosi che quel sospettoso e perfido Augusto 
diede le precipue cariche a' B^pi parenti e. <;ongiunti» Del re^to^ 
Bostra, nelle monete, s'intitola Colonia^ non solo sotto Alessan- 
dro Severo, ma benanche sotto Garacalla, com' ebbe già av- 
vertito l'Eckhel. 
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4646. « 2Tpó(AaT« "videntur significare fundamenta quibus 

insistit-h xpvjm;. » Ovvero un lastricato con le sue crepidines\^ 
margines, ]&Tp(5[Aa trovasi usato anche ove parlasi di un tetto 
(n.a266). 

4647. M\.0^\.k^\€^OC.^Crispi pater Fìamenfuisse vide- 
tur.y» Ovvero risponde M' Ex-Flamine, analogo ali* Ex-Con- 
sale, Ex'Pedite^ etc, delle lapidi Ialine (Cf. Marini, j4rv.j 
p. LXXVIII). 

46S4. (EH) (EIE) 

« Litterce iitrinque appositce videri possunt annum designare: 
eT8i cip, anno ^ 45, /?. Chr, 2\ 9. » Le lettere EIE peraltro meglio 
restituir potrebbonsi leggendo EIE; onde avrebbesi Tanno di 
Cristo 54 9 , allor che le lapidi , del pari che questa , ad ogni 
tratto ci presentano de' Flavii. 

4658. Il nome AouVtoc dovè molto diffondersi per l'oriente 
a' tempi di Elagabalo , che dal nome dell* avo appellossi An- 
tus. 

4659. CNCTI ne. • Annus 280 fortasse ad epocham Pom- 
peianam exigendus , qua: incipit anno 690 : unde titulus ad 
a. U. C. 969 referendus videtur. « Vuoisi anzi riferire all' era di 
Bostra e di altre città dell' Arabia, che prese principio dall' 858, 
in cui l'Arabia fu fatta provincia romana : onde il presente 
epitafio sarebbe dell' anno 587, e probabilmente cristiano, 
come pare indicarsi anche dalla formola è^ ì^icav xottcov yecapyt- 
Xtóv (Cf. n. 4582, 4598). L'era Pompeiana del 690 non potè 
introdursi nell' Arabia , ove Pompeio non fece altra conquista 
diedi costringere, per mezzo del suo legato Emilio Scauro, il 
re Areta a comprarsi la pace colla somma di 500 talenti (V. Bor- 
ghesi , Dee, XV, \ ) nel 692. 

' 4664. Vs. 7. . . . KOPNHAL . . . ITICT TDAT. . . 

OYAN* • • • «6irl KapvTi^iou. . ... tou xpaTiirrou uTcaTixou. . * 

Vorrei anzi supplire : èict AttiS^ou KOPNHAIavou TrpeaS. 2c€€. 

ovtlCTpaTVfyou , TUATeta AtctùiOY ANviou. . . . Mtidio Cor- 
neliano legato propretore delta Siria, che fu messo in fuga da 
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Vologeso in sili principio della tga<^rra Panica, sotto M* Au«- 
reKo (Gapitol. in Marùo , e. Vlli)yvi es«roitaTa oerCa&Mnteruf* 
fizio di legato Augustale iiel9i9^ comie ci attesta itnaiaenadcmei 
latina di Dotveir, edita dal conte Viduay jestótuiéa dal' oh; B&r^ 
ghesi (Iscr. di Burbul, p. 63) , dedicata i S¥fi ATRIDIOf (forae 
ATTIDIO) CORNELIANO.LEG. AVOg^.PR. PR; Orala presen- 
te iscrizione di Cerasa ne insegna com* egli governaTa la Siria 
fino dal 9{ 4 , é probabilmente anche nel 9^ 5 , se pure bene ho 
supplite le poche traccie conservatesi del consolato : TIIAT. . . 

• • • . OYAN. . . . Ho preferito il supplimento 26^6. in riguardo 
air altro AVG^. del eh. Borghesi; e la lettera Atti^iou rispetto 
a L. ÀTTIDIVS CORNEUANVS (forse figliuolo del preside 
della Siria) , che nel 945 fu cooptato sacerdote in non so 
quale collegio sacro (Grut.^ p. 300, 2; cf. Borghesi, Mem, delt 
Insty t. I, p. 259). Le monete di Antonino Pio del suddetto 
anno 943 ce lo mostrano sacnficante, e rinnovano i terzi voti 
decennali fatti perla sua salute e conservazione (Eckhel, t. VII, 
p. 26) : onde bene sta, che nel medesimo anno fosse dedicato 
il propileo e la stoa di Gerasa uTuèp Grci>Ty}pia^ di queir ottimo 
Augusto. 

4662, i. J&TTt Eù. . . Tou (jLeyaXoTTpeTredTaTou TrpedSeuTou. . . 
xal apj^ovTo^. . . tò epyov tou ijJiéóXou, L'aggiunto u.eyàXo7rp67r^(r- 
TOLToq , che risponde al latino magnijicentissimusy non sembra 
venuto in uso prima de' tempi di Costantino Magno (Gf. Ma- 
rini, jirif,^ p. 428); onde non pare ammissibile il supplimento 
TCpedSsuToijf : né io saprei come trarre buon senso dalle lettere 

PPUXEITOT, se non forse Bou^euToC. — <i 'O e^go^o^ uidetur 
esse Romanorum rostrum, » Vorrei congetturare che sia indicata 
così una parte dell' ippodromo, in relazione coli' a(p8<7i; (Cf. 
MùUer, Handbuch, §.290, 2; Visconti, il/. P. CL^t.Yjtat^. 
d*agg, A) , cui appartener potrebbero i ruderi di antico edificio 
accennati nel lemma del precedente n. 4662. Gerasa è detta 
urhs insignii presso S. Girolamo \^e Locis)\ e nel secolo IV 
massima si fu la voga delle corse circensi, che non saranno man- 
canti a Gerasa. 

Molte in vero sono le rettificazioni da me proposte sopra 

Ì2 
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questa parte della grande opera del Corpus Inscriptionumfins^ 
carum; ma tornano a poco di cosa, se sì consideri là vastità e 
varietà della materia illustrata dal eh. editore ; sì che i difetti ed 
inavvertenze da me notate (se pure non ho preso abbaglio 
anch' io) possono dirsi piccoli nei : velati si egregio inspersos 
ìeprendasin eorpore ncevos (Horat., I, Serm.j VI, 66), 

C. CAVEDONI. 
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EROS ET G^A: 



{JjSon., tona» |V, pi. i(.xx|3L, n** l.J 



I*. . > ' i'j * » .1. ' 



Leis foiiill<»s de l^Étrurie, 'sì iecondes en tnonutneni^ céi*ahii- 
qués de fabriciùés dìverses et de dìfférentes epòqiies , ont^ cé- 
petidant fourni peu de Vases offirant de^ cotnpo^itions dtl 
roéme ordre que celle dont est ornée là coupé, objet'de cettié 
dissertation. Ti-òuVée datfs les envirotìs de Viilci, vers I anneé 
1840, elle était brisée en plusieurs morcéauxj ftiais òli pu't là 
rétabìir en rapprochant les dèbris et sans y faire aticiihé reàttiu- 
i^ation importante. 'Le travail eli eét iti^dioct*e, surtout à rexlé- 
rieilr, òù,'siiip chaqtie'fòce',«on voiir^ti grbtip'é'cfebóis ^iires^ 
ainsi distribiiéès : Premier gtdupè : <?phèbte nu , fleboiit , a droì t^, 
la main dròite slir'sori còté^ le bt*as' gauche étéridu ; dévlifit liii, 
UH' gymnasiaique vétu d*iih ampie manteau, deboùt, de face et 
la téte tournée a gauche^ tiènt , de la malnf droite , iinfe é^ongfe 
enveloppée dans un sac et sùspendue pardes^fils qiiè l'artiste ^ 
iiégligé de tracér. Efitre ce^ deux fi^urtìs'; à' laJ bàdteùrde letit 
téte et au bord de la cou^e, est peinte la mefiti^ inférieti're.d'utì 
disque omé de deirx larges traits croiséà. A lautre éxtrémité, 
un éphèbe enveloppé d<i son manteau, debòu'tà gaildiie, étènd 
la main droite vers le gymné'siarquél • ^ . • < . . . . ; 

Second groupe : éphèbe lìù , debout ; à drolie, la m^in drdi^e 
sur son còte, et tenant, de la gauche, un disque orné de deux 
traits croisés avec les extrémités recourbées. Devant lui, le 
méme gymnasiarque avec le m.ème attribut quie sur Taj^itrfs face. 
A rextrémité du tableau;^ àdroitci, un. éphèbe nujdebaut, à 
gaiiehe, la main gaiifche àur són còte, étend le bras drtìit et 
tient un strigileà rnóitife recóuvert par la couleur du fond. Sans 
inscriptions. Trois palmettes grossièrement tracees sootrdis-* 

12. 
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posées, une entre les deux anses, et une auprès de chaque anse, 
des deux còtés. 

A rintérieur de la coupé, on observe le sujet grave 
pi. XXXIX, n** I, et dont le travail est dù a une main plus 
exercée ou moins negligente. 

L'Amour nu, ailé, et les cheveux courts, les deux bras éten- 
dus , piane dans Fair au-dessus de Gaea , la Terre , repfésentée 
par une femme de stature colossale , les cheveux réunis en 
touffe derrière la téte, coiffée d'une couronne à trois pointes, 
vétue d'uixe robe brodée, et engagée dans le sol jusqu au-des- 
sou^ du sein. La déesse a les yeux fixés sur Téphèbe divin ; sa 
main droite entr ouverte exprime Tattention ; un sceptre ter- 
mine par une fleur à trois pétales de profil, est appuyé sur sod 
épaule gauche, et se détache sur le méandre circulaire qui en- 
cadre tonte la composition. 

JiCS deux célèbres yases de Canino et celui de Chiusi (l)»où 
Gaea présente à Minerve Érichthonius, l'enfant de Vulcain, n^ 
laissent aucuix doute sur le sujet que nous venons de décrire^ 
Sur le second vase de Canino, Geea porte un bandeau radié , 
depuis les tempes jusqu'au front. Sur le cratère de Chiusi, ss^ 
téte est ornée d'une large couronne cylindrique, enrichie 
d'écailles etsurmontée desix feuilles ou pointes flamboyantes* 
Ces deux images de Gaea, comme celle que Fon observe sur le 
plus beau et le plus ancien des deux yases de Canino, ofFrent 
une particularité remarquable : c'est labondante cheveluire, de 
la déesse qui, malgré ses liens, se répand sur ses épaules. Notre 
coupé, au contraire, montre Gaea coiffée de la méme stéphané 
radiée , mais les cheveux relevés avec soin , tels que les porte 
Aphrpdite (2), dont Eros se fit, plus tard, l'inséparable com- 
pagnon. 

(1) Lenormant et de Witte, Élite des mon. céramogr., t. I, pi. 84, 85, 85 A. 

(2) Si IHdentité de coiffore et de vétement caractérisait tonjours la méme.dÌTiiiité, 
ce feraitici le Uea de moatrer les rapporta profonda et hiératiqnes qui exiatent entra 
Aphrodite et G«a; mais , ^depuis qae les monumenta d'^ntiquité fignrée se sont mnl* 
tiplìés , il est facile de reconnaitre que les artìstes prenaient une grande liberté à 
Fégard dn costarne, et que, par conséquent, on ne peut en tirer des inductiona bien 
rigourenses. 
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G*est daos Hésiode que Ton trotive roriginedu mythe qui 
sarvit de sujet à cette belle composilion. Le poeCe sVxprtme 
aiiBÌ dans sa ThéogoDÌe : 

'Htoi |Uv icpcÓTtora x^oc Yéver*, oOròp iiceixa 

[*À0aevàt<ov9 ot ixo^'^ ^(^ yt^ocvroc 'OXu|ì1eou, . 
Taprapa x' fjepóevra |lux4^ ;c^^^ eOpuoS^CT);*] ^ 
'H5' "Epoc, 8; xa^Ataxò; èv à^avàioiffi Osoiai, 

Theogon.y y. 116 et seq. 

Qudle que soit rauthentìcité des vers 118-1 19 9 suspectee 
par beaucoup de critiques (1), on voit que la Théogonie , oiiìy 
cornine dit Muetzell, la physiogonie d'Hésiode, attesterrexis-^ 
tence primitive, spontanee et, sans doute, étemelie, du Chaos 
de la Teire ei d'Eros. Les notions mythologiques sur le Cfiaos 
sont très'varìées; quelques poétes en ont fkit un assembhige 
€x>nftts de tous les élémeuts (2) ; mais Suidas, appuyé sur krh^ 
tophane, Texplique par l'air atmosphérique ^ et probabliement 
obscur (3), 

Dans les vem suivants, Hésiode notisapprend'cpie te CHaos 
produìsit r&èbe et la Nuit ' 

La Terre éhgendra.^eule .et sassole ininistère de l'Amour, 
atep ^X(ÌTnToc e.fi(i^pou^ le dèi étòilé,les.montagne9,et Pontus 
ou Pelagus, la mer imoienaé^.selon.Hermann, .l'ab^me. 

Ensuite Eros exerce-son pouvoir sur ces grandies divinités 
primordiales. De l'Erèbe et delaNuit naissedt' l'Éiher et le 
Jòur, Héméra. De la Tèrre et dn.Ciel naÌ9Seni! l'Océati òu led 
courants des eaux, Coeus, Grius^ Hypérion,' Japetus^ Tbéà^^ 
Rhéa, Thémis, Mnémosyne/Phoebé, Téthys et Saturne. La 
STttil sisule produit enoore une longue serie de divinité^ mul*- 
faisantes ou propices. 

Aiosi, seioa Hésiode, il y eut dans la Théogonie trois pha^es 
bien distinctes : les divinités élémetktaires existant dès l'ori- 

(1) yixuAie)\t De emendata Theog. Hesìod., ad loc.—HermannyllQSÌoà, Theog.^adhc. 

(2) Ovid., Metam.y lib. I, v. 5, et seq. 

(3) Verb. Xaó;, et Aristopli. ap. eumd, 
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gìne, ie Qiaos, la Terre et TAmour; celles que les premières 
prmluisirent spontàiusmént ; enfiti léìs dieux nés sous rinfluence 
de r Amour, qui preside ensuite à la procreation de la plupart 
des étres. 

On observera toutefbis qite 4aas la. inythologie se présen- 
te encore une foule de nàissancérs «0ms unioii conjagale^com- 
me Tenfantement des Geanu par la Terre; Minerve etMars 
nés, sans amour, de Jupiter et de Junon. Et si la Théogonie 
d'Hésìode offre réellemènt les catégories que nous venons d'in- 
dìquer, il n'est pas moins facile d*y constater une absence 
d'ordre et ùhe obscurité quicaraotériseiit la plupart des cos- 
mogonies, et exigeraient un travail de comparaison caniple( 
pòur permettre d'y reconnaitre les yestiges d'un système pri- 
mitif et sacerdotal. 

Homère attribue à TOcéan et à Téthys Torigine de tous les 
dieux (1). Mais comme son sujet uh lui permettait pas de 
Idiìgues digressions théógoniques , ovi resterà aoujours incer-* 
tain sur 1 ensemble des idéesreligieiises qu'il pouvait avoir à 
cet égard. 

^ Apollodove, au contraire, expose que les premiers étres fu- 
rent le Giel et la Terre. Son système a prévalo dans les notions 
commUoes sur. la mythologie. Gependant oeltii d'Hésiode avait 
de pròfeades ,^oin6s dans Tantiquitéy puisque da«is tqxis les 
poémes oriphiques'oup^eudbo-oirphiqtiFes, hymnes ou argonau- 
tìques/dans la tipctrine de P<'odicus(2), dansla philosophie de 
PlatOH'^ d/Aristoteiet de Proolus., oii.voit dominer ce prìncipe 
que TAniour Sm nn. des étres incréés qai formèreot les éié" 
mèat$ du monde màtériel et divin (3). ^ 

Lprsque Hésiade décrit la tiàissance et l'entrée d'Aphrodite 
dans l'assemblée celeste, il la fait accompagner par l'Amour, 
qui la suit dès qu'elle s'élève de Técume des mers , et montre 
ainsi* le plus beau des dieux sattachant pour toujours à la plus 

Iti ■ ' •. .. ■ • 

(1) riiad,, XIV, V, 201 et 302. 

(2) Ap. Aristoph. Av.y v. 686 et se<j. Cf. Scbol ad v. 693 , et ad Nul>., v. 360. 

(3) Cf. Muetzell, De emend. Theog. Hesiod,, lib. I», e. 9, p. 398 seq. 
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belle de&d^esses, non pas en qualité d'époux,, mais pour lui 
donner partout son influence et son empire (1). 

La peinture de notre vase montre claìrement que cette doc- 
trine d'Hésiode avait été ad'optée, par les Grecs d'Italie, à une 
epoque probabl'ement postérieure au règne d'Alexandre, et 
lon sait que-^ malgré les s^ystèmes de plusiéurs philosophes, 
tels qu'Empédocle et Thalès , elle fut continuée sans interrup- 
tion jusqu au temps des néoplatoniciens (2). 

On comprendrait, en effet^ difficiiement que les Grecs eus- 
sent abandonné celte pensée, dont la beauté et la grandeur 
sont tellés que , reproduite par une mediocre peinture , elle 
étonne encore par sa noblesse et sa majesté. 

Rie»' n'existe encore, excepté la Terre su vaste sein, mais 
sterile et environnée des ténèbres du Chaos* L'Amour apparahr; 
né le premier detous les dieux, né de lui-niéme pour présider 
à la formation des étres. Il s'élève sur ses «ailes d'or q^ le 
portent aux limites du monde. Il dissipa l'obscurité, et la Terre 
s'anime à sa voix. Tout deviendr» fécond; la présence de-FA^^ 
nioiir sùffira pour excitet dans la nature cette passion réci* 
proque et cette germination universelle d'où sortiront les 
dieux eux-mémes, ainsi.que les merveilles de la création (3). 

Ce fut cepouvoir invisible, mais dont l'action était partout 
présente et manifeste, que- les hommes reconnurent, sans 
doute , dès une epoque reculée , en voyant , au printemps , la 
chaleur vivifiante du soleil retiouveier chaque année une ré* 
surrection m jstérieuse , et amener à sa suite un my«tère plus 
grand encore, celui de la reproduction des étres organisési 
Aussi Èros et le Soleil furent-ils eonfondus dans le méme eulte, 
comme sont associés la chaleur, la lumière et la vie ; le froid , , 
les ténèbres et k mort. 

Due DE LUYNES. 

(1) Tkeog., V. 201. 

(2) Il faut ohserrer qa*Apolloiiias de Rbodes prète à Orpbée un hymiie cosmogo-. 
uiqae où la aéparation des élémeota est accompUe par Nicos, Ih, contentìo,- Empédoclt. 
attribuait ce ministère à IVicos et à Pbilia. ApoU. Rbod., lib. I, v. 498, et Scbol. ibidj,, 

(3) PseadoOri)b., /*//«». 5, ad Protogouam. 



184 VII. L£TTA£ 



LETTRE 



A M. LE DUC DE LUYNES. 



{Mon„ tom. IV» pi, xx^a, a** 2.) 



MoNSlEtJR LE DUC, 

Vous m'avez fait Thònoeur de me deiuander si lon pou- 
vait attribuer quoque signìfication. précise à la représentation 
a6t]X)noiiiique tigurée sur ce vase trouvc à Nola. Si j'ai tarde 
lòQgtemps à vous répondre^ veuillez croire que ce n'est pcant 
par négligeoce, mais par lefFet d*une hésilaùoD bien naturdle. 
Je craignais également de vous offrir une interprétation trop 
vague ou mal assurée. Toutefois, le désir de vous complaire 
devait Temport^, dans mon esprit, sur 1 egoisme d une réserve 
trop prudente. Je me suis dono résolu, à vous soumettre, sinon 
une démonstration certaine, du moins une éxplication vraisem- 
blabl^. Ne voulant pas m'en rapporter à mes seules impres-^ 
sions, j'ai associé à cet examen un de mes jeunes confrères, 
M. Mauvais, membre de la section de l'astronomìe à VAca- 
démie des sciences, et je vais vous présenter le résultat de nos 
communes réflexions. 

Vous avez été frappé de l'association singulière des indices 
astronòmiques figurés sur ce vase; vous y aviez remarqué le 
croissant lunaire dispose, dans une situation horizontaley sur 
le fond noir du ciel parsemé d'étoiles, tei quon Tapercoit à la 
nuit dose , dans un climat serein , par l'effet de cette faible 
lueur que Ton appelle la lumière cendrée. C etait donc une 
scène de nuit. Puis, un peu au-dessous , à droite, un cheval 
ailé, qui vous semblait devoir étre le Pégase celeste. En outre, 
le caractère non-seulement rare, mais jusqu*à présent unique, 
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de cette réunion d emblèmes sur les vases trouvés à Npia, vons 
faisait presumer que le sujet astronomique qu'on y a figure, 
devaìt étre réel plutót que fictif , et se rapporter à quelque 
positionde la; lune, assez peu frequente pour qu'on aityaulu 
spécialement la représenter. L'epoque de la febrication du 
vase vous paraissaìt devoir remonter au second ou au troi- 
sième siècle avant l'ère chrétienne. Vous nous ^tiez ainsi 
foumitous les éléments de la questiona qous n*avons i^it qiie 
les confirmer, en les appliquant au ciel. 

La lune ne peut se voir en croissant qu'au premier et au 
dernier jour du mois lunaire , lorsqu'elle commence à se déga-* 
ger dea rayons du soleil, ou qu'elle est près de s*y replonger. 
Le premier geare d apparition a lieu le soir, à l'ocdident) après 
le coucher de cet astre^ le second , le matin, à l'orient, avant 
son lever. La représentation s' applique donc ici à l'un de ces 
deux phénomènes ; et méme le soleil doit étre assez abaissé 
au-dessous de Thorizon , puisque les étoiles qui entour^n^.la 
lune sont figurées comme visibles. Dans ces circonst^ncies , la 
droite qui passe par les pointes du croissant lunaire , et que 
Ton appelle la ligne des cornes, est, en general, ^lus ou moins 
oblique à l'horizon , selon les lieux et les époques où l'obser- 
vation est faite. lei, cette droite est horizpatale, et elle ne peut. 
se trouver telle que par exception. Pour cela, il faut que le 
cercle mene par l'o&il de l'observateur, du centre du soleil w 
centre de la lune, soit vertical. Or lexsoleil reste toi^'oufó 
dans le pl^n de Técliptique ; et la lune ne s'écarte jamais au 
nord ou au sud de ce pian de plus de cinq degrés et quelques 
minutes. En qombinant ces données par ì^ caj.cul ou par la 
simple inspection d Vn globe célestie, on trouve que la* condi- 
tion de verticalité demandée ne peut étre remplie que dans 
les lieux où le póle visìble n'est pas élevé sur l'horizon de plus 
de 43** 41' 30", ou eaviron 44^ ; et elle y est d'autant plus 
i*are, que cette élévation est plus grande* La bauteur da pole^ 
à Nola, est d'environ 41^ Le phénomène y est donc possible,, 
mais très-peu fréquent. 

Vers ces lì^ites de possibilité, dans les contrées situées au, 
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nord de l'équateur, comme Nola, il faut, en outre, que le so- 
leil soit proche de l'équinoxe vernai, si la lune, ainsi figurée, 
est nouvelle ; et qu'ìl soit proche de l'équinoxe automnal , si 
elle est finissante. Dans ces deux cas , la lune doit se trouver à 
ses plus grandes excursions au nord de récliptique. La suppo- 
sìtion dune lune nouvelle paraitra ici de beaucoup la. plus 
vraisemblable , eu égard aux habitudes des peupies anciens 
chez lesquels le renóuvellement des lunes était un phénomène 
particulièrement remarqué. 

Le cheval ailé représenté à droite , et un peu au-dessous de 
la lune, achèverait de rendre cette supposition certame, si Ton 
pouvait étre assuré qu'il désigne la constellation de Pégase , 
comprenant les mémes étoiles brillantes dont la composaient 
les astronomes grecs, et que nous luì attrìbuons encore au- 
jourd'hui d'après eux ; car elles ne peuvent se trouver à droite 
et au-dessous du croissant horizontal que dans ce seul cas. 
Quoique Tidentification ne puisse étre absolument afBrmée , 
elle ne manque pas en elle-méme de vraisemblance ; et sa pro- 
babilité se fortifie par sa concordance avec les autres particu- 
larités déjà signalées. A la vérité , le cheval ailé est figure 
comme ascendant vers la lune ; au lieu que, dans les représen- 
tations grecques , que nous avons adoptées , il est conche en 
sens contraire. Mais cette inversion d'un emblème, auquel on 
pouvait ne pas vouloir donner d'application rigoureuse , n'a 
rien ici d*inadmissible. Ou en voit plusieurs exemples dans les 
emblèmes des signes du zodiaquq scnlptés sur le planisphère 
de Denderah, où Tintention du tableau exigeait qu ils semblas- 
sent marcher tous circulairement dans un méme sens. 

En résumé , le croissant horizontal à Nola suppose la lune 
nouvelle, vue à son apparition occidentale, le soir après le 
coucher du soleil, dans le voisinage de Véquinoxe vernai; 
ou la lune, dans sa derniere phase mensuelle, vue dans son 
apparilion orientale, le matin, avant le lever du soleil, dans le 
voisinage de Téquinoxe automnal. 

Outre les considérations tirées des habitudes des peupies an- 
ciens, qui rendent la première supposition de beaucoup la 
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plus vraisemblable^ Pégase, vu à peu de distance de la lune et 
un peu au-dessous d*elle, décide lalternative pour Tapparition 
du soìr; car cette consteliatiou a dù étre, comme aujourd'huì, 
Yoisine de Téquiuoxe vernai, et très-éioìgnée d^ Vautoqanal, au 
temps présumable où le vase a pu étre fabrìqué. 

En restreìgnant les condìtions du problème aux circons- 
tànces qui peuvent le mieux faciliter ce genre d'apparition sous 
le parallèle de Nola, M. Mauvais atrouvé, par un calcul qui 
doit étre très^proximatìf^ qua des époqu^s distante entre 
elles d*environ trois cent cinquante-trois années solaires , il se 
reproduit cinq fois de suite a. des intervalles de dix-neuf ans ; 
après quoi on cesse de le voir, jusqu'à ce que cette grande pé- 
riode ramène ses réapparitions. 

J. B. BIOT. 

Paris, le 30 aoùt 1845. 
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DI UN ANTICO BASSORILIEVO IN ARGILLA. 



LETTERA 



AL CH. SIG. DUCA SBRRADIPALCO. 



(Tav. F, 1847.) 



Egregio amico e collega , 

Ha per oggetto questa lettera di appresentarvi taluae osser- 
vazioni sopra una terracòtta y non ancor divulgata, di greco 
lavoro (1). Vi è effigiato un gruppo di due figure di sesso di- 
verso, e distinte da più emblemi, i quali , se rettamente inter- 
pretati, verranno a dichiarare non pur le imagini a cui si 
appartengono, ma il soggetto altresì della rappresentazione. 
Attentandomi di giugnere a questa meta , prenderò le mosse 
dair esame del simbolo eh' è nella destra della muliebre 
figura. 

Il gallo teneasi generalmente accetto, come sapete, alle 
lucifere deità , dacché si riputava sacro al Sole (2) , alla Lu- 
na (3) , ed air Aurora (4). Ma ciò non impedì che si stimasse 



(1) Si conserva nel regio museo di Napoli, e dicesi provenisse da Locri. Ha da 
presumersi sia stata rinvenata in qualche tomba, perchè tali bassirilievi , e le statuette 
medesimamente di creta, si sono quasi sempre trovati negli antichi sepolcri. 

(2) Pausania, V, 26, 10; e perciò il Simbolo XFIP Pitag. vietava che s'immolasse. 

(3) lambico, FU. Pit., p. 180—2, Kiessling. 

(4) Come suo nunzio, noctem explodentibus alis. Lucrezio, IV, 714. Quindi è clic 
credevasl inviso alla dea delle notti, e l'era offerto in sacrificio. Ovidio, Fasti, I, 
455-6. 
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grato del pari alla. tóadUrosa dea dello Stige. Un luogo, in 
fatti, molto iraportante di Porfirio ci £ai nòlo èssersi consa- 
crato il gallo a Persefone; ond* è che dagli aahnaK di questa 
specie si asteneano gF iniziati ai suoi miatèri (1)» 

A riconoscere cotale deità nel nostro bassorilicm) , oltre all' 
attributo del gallo, vi addito un altro emblenia ohe le fu in 
particolar modo appropriato. Yo dire dell' oca^ la cui imagine' 
T* è compendiosamente indicata per TÌa della sua protome ò 
busto , che adorna Falto iseggio di Cora (2). 

Notate che Porfirio , nel luogo poc* aiizi recato , ne arverte 
essere Maja nuli' altro che una inTocazione della stessa Pro^ 
seìfiruty a cui dedicatasi per sacra offerta ììgallo, e soggìugne 
che le si dava sì fatto nome o più tosto epiteto di alimenta^ 
tìice perchè dea della terra, né diversa da Cerere. Or ad un tale 
aggiunto è affatto equivalente nel linguaggio figurativo dell' 
arte l'attributo delie spighe ^ che, significando la messe, i ce- 
reali, le biade, accennano airuniversale alimento. Péro le veg- 
giamo qui in mano a Persefone^ caratterizzata in qotesta guisa 
per Maja , eh' è come dire alma , fmgi/era (3). 

Un maestoso, barbato personàggio siede a fianco di Pro- 
serpina, e cosi dassi a conoscere manifestain^nte Plutone. Se 
non che, simigliandosi alla diva sua sposa, là quale si fa dis- 
pensatrice degli almi prodòtti del suolo, onde chiamasi Maja o 
nudrice^ diviene anch' egli dio nudritore , il perchè si noma 
Trojònio{\). A conferma di ciò^ scorgerete su la sua sinistra 

(1) Astin^^ Vfj 16^ Il dotto Cnper^ addacendo qaesto passo nelle spe Osservazioni 
(Illy 3)« lo dic^ a ragione nobilissimo, 

(2) Delle simboliche relazioni tra Proserpina o Cora e Voca ho distesaneste ragio*^ 
ioXjo iì9f^ Annali archeologicif t» -XIII, p. 174-S. 

(3) ne^69Óvvi....yrii£tfm^em«i».. Cicerone, Nat. degli Dei, p. 311, Crenzer.^ 
Pansania fa menzione (p. 483 , Diudorf) di un tempio, presso J<«el>adea, in onore di 
questa medesima deità, eh' era quivi denominata 61^ ossia caccia / Essendo benai im« 
probabile (che che ne dica il i?h> Ooettlin|^, De Oraculo TfophonU, p. 4} avesse potato 
«na A fatta Yoce servir di soprannome a Pro^erpina^ molti critici ed eruditi la giudicano 
fallata, e ad emendarla propongono svariate lezioni. IVon potrebb* egli sostituirviai. il 
vocabolo. Ségv) {messe, bé^ otqcxvwv, Plutarco, FaHo,. § 2) che ne diversa ^ poco. ed 
ha rautorità del nostro monumento? ' 

(4) In epigrafe molto antica, che leggesi nel t. I, p. 770, n. 158S, del Corpo deìh 
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taluni fiori del cìBrecde papavero {\) eh' ei tenea con quella 
mano, quando hkt^ràcotta^ or niutila in tal luogo e mancante 
di una parte, conservavasi intera. . . 

Vedete adunque bene come nel nostio /^rodrarnùj o vogliam 
dire sacra rappresentanza^ Pèrsefone e Plutone, quantunque 
di ìor nditìiTSi implacabili e orrendi n unii (2)^ assumano pur 
l'aspetto di propizie , benefiche divinità : sicché rivelasi chiara* 
mente in tale mistica scéna il carattere dell' eufemismo. È noto 
ad ogni eulta persona, ed è cosa ovvia per voi, che col mezzo 
di questo vocabolo alludesi alla costumanza invalsa tra i Greci 
d'indicare con blande espressioni o con imagini liete gli og- 
getti più tetri e funesti (3) ,- e che sì fatta antifrasi era usata 



greche ìscriz., publicato dall' illastre prof. Boeckb , si ha la Tariante Tpe9(óvtO; , che 
debb* essere la forma priinitÌTa di cotal nome, perchè ne conserta inalterata la radice 
xp^o) , Hudro , aUmento, Che poi ootesta denominazione si addica a Fiutone rìmiìtu. 
chiaramente dalle seguenti considerazioni. — I. La deità a coi. appactiiensi avea culto 
in una regione dei Lebadesi , la quale vuol dirsi Plutonio, essendovi una solvente di 
Lete (Ai^8t]< te ^cop, Paus., IX, 39 , 4) ed uno speco che rìguardavasi come adito alio 
inferno (Plutarco, Genio di Socrate, g 22)v.'r-' II. Adorarasi questa deità unitamenltt 
ad Eroina ( Livio , XLY, 27 ) eh* è come dire Orcina ». l'in/emale , ossia Proser^ina 
(^Annali archeologi, XÌII , p. 125, ì). — III. La parola Trofonio era soprannome di. 
Giove (Strabone, p. 414; Fozio, Less., v. Ae6aSeia ; Giul. Osseq., e. 1 10; Livio, l. e.); 
e siccome vi si asspciaya Videa à*infera divinità , aecoodocfaè rilemi e dall' esposte 
nozioni intorno al nume lebadese e dai sacri riti che usayansi nel ehiederne gli oracoli 
(Suida, V. Tpo9(óvio;; Scoi, di Aristof., Nuv., 508; Paus., l. e.), cosi ha da opi- 
narsi che il Giove Trofonio corrispduda al Giove Sotterraneo {Joi^i Stygio dell* Eneide, 

IV, 638), il qwaP è identico, con Plutone, Ze6( )idT«x^^^^* • - ^ "A^^C» Esicbio. 

(1) Virgil., Georg., I, 2(2. 

(2) 'At§Y]; TOi àfJieiXtxo;. Iliade, IX, ló8; xal ènaiviQ Uepaefóveia ; ivi stesso, 457. 

(3) Beata si disse V infernale dimora , e beati chiamaronsi parimente l morti (Y. le 
autorità nelle note di Ruhnken al Less. Plot, di Timeo, p. 59, sec. ed., e di Hulleinann, 
ai Frammenti di Duride Sa mio, p. 184). —> La morte , che prese le sembianze di avve- 
nenie garzone mostrandosi in sogno ad una donna (Artemidoro, Y, 31), comparisce in 
si|nil «nodo da giovinetto alato e col nome ONEfPOS, ossia come Sogno, ad una donna 
che fogge: E questo il soggetto della pittura di un vaso antico di cui si dà un rapido 
cenno negli Annali arckeologiti (t. II y p. 323) , senz' avvertire bensì che nell* alato 
adolescente abbia a riconoscersi , a malgrado la renusta delle forme e Yeufemismo dei 
nome, il genio letale. Ma si fa ciò manifesto dal riscontro di cotale rap]|>re8entanza col 
dipinto di un' ampolla nolana eh' era nella raccolta dei signori De Crescenzo iti Na- 
polik In questo vaso, di fatti, méntre si osserva rid^ntica conkpoéizione dì un. efAo 
che vola verso una donna fuggente , Icggesi accanto alla nfirile figura la scritta 9A1HA- 
T0£, che la dichiara effigie della morte. E, di pia, vien caratterizzata dal propio att9g- 
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principalmente nel designarsi le deità e i demoni infernali (1). 

Chiunque ba pratica di monumenti , e voi ne avete non 
poca , riconosce di leggieri nel bassorilievo , sopra cui vi ho 
ragionato, quello stile che suol dirsi jeratìco, perchè proprio 
dei vetusti idoli degli Elleni. Ciononpertanto , attribuirete, io 
avviso , un sì pregevole avanzo della plastica antica ad un* 
epoca in cui larte era già adulta ; eppur venia costreta , do- 
vendo ritrarre i vieti e rozzi simulacri dei numi, ditnostrarsi 
bambina. 

Mi affido di farvi cosa grata indirizzandovi , in argomento 
di sentita stima e di cordiale amicizia , queste osservazioni , 
perchè rifensconsi ad un* opera di antico artefice ch*è di non 
lieve importanza agli archeologici studj di cui siete zelante e 
benemerito cultore. 

Filippo GARGALLO-GRIMALDI. 



giamento , miaacdaodo percuotere la saa vittima oob la f/erza di cui ha annata la 
destra; giacché sì fatto gesto è, a dir così, la grafica Tersione dell' epiteto Tpaiàv, va- 
riante di iraCcov, percuotitore , che fa dato dai tragici al denwne ferale (Y. Miiller, 
Dor., 1. il, e. 6, 5 4). 

(1 ) Uinésorabile Plutone cbiamavasi per eufemismo , ^il buon consigliere » (Scoi, di 
Nicandro, Contravveleni, y. 14; Esichio, v. £ù6ouXevc); edera detto non solo egregio e 
prudente (àfOcOòc xal 9póvi(JLo;. Platone, Fedone, p. 40, Wyttcnb.), ma giovevole (xpi5<r- 
TOC. y* Crenzer, Dionjrs y p. 229), ed anche eommamente-giovevole, siccome raccogliesi 
da nn passo di Ant. liberale in cui ù dà siffatto epiteto » èpiouvtoc , oomechè proprio 

del Mercurio Sotterraneo (Aristofane, Rane, ▼. 1 144) , BÌ.due demoni in/emali 

(86o ToOc épiouvCouc x^^^^^ 6a((JLovac) , cioè dire a Plutone ed a Proserpina (Me- 

tamor/,, e. 25 e ivi ^erlieyk, p. 166-7). Quanto poi a questa terribile dea, oltre che 
s'inTOcara spesse volte col nome di Core o ragazza , le si attribnivano ancora gli eufc- 
nùà agginntì di pura {jtf^* Odissea, XI ^ y. 385) e di veneranda ((r£(jLV:ó> ^^^^ Or/., 
XXIXyV. 10); sebbene quest'ultimo appartenesse propriamente alle Furie (PauSania, 
1, 28, 6; n, 11, 4 { yiT, 25, 1 j ; le quali, per un altro più usitato eufemismo , eran de- 
nominate, com* è a tntti noto, eumenidi, oasia benigne. B va qui notata rosseryaxione di 
questo stesso autore nel primo dei citati passaggi , che nel tempio di cotali pee, in 
Atene^ non pur le loro imagini, ma quelle eziandio degli oltri inferi awni, quivi collo- 
cate , nuUm avessero di terribile o spaventevole (foéepóv) ; sicché ali* eufemismo del nome 
vnivasi l^eumorfismo della effigie. 
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NOUVELLES INSCRIPTIONS VOTIVES, 

TROUVBBS A CARTHA6S ET A CONSTAUTIIVE. 
, (PtG,H. 1,1847.) 



Depuis l'epoque où j'ai redige , pour ètre inséré dans les 
Annales de rinstiiut archéologique de Rome, un raémetre 
traìtant spécialement des ìnscrìptions Totives pheDÌcieiines et 
puniques , deux nouveaux monuments de la méme classe soat 
paryenus à ma connaìssance. Afin de compléter, autant qu*il est 
en mon pouvoir de le faire, le trayail analytique auquel je me 
suìs livré, en étudìant ees textes malheurensement si brefs et si 
peu iraportants sous le poìnt de vue historique , je viens soii.* 
mettre à Vappréciation des érudits les textes origìnauK eX la tra* 
duction de deux épigraphes analogues que j*ai eu le bonheur de 
recueillir. Ainsi que je Vai annoncé dans le post-scriptum ap- 
nexé à mon premier mémoire , je profilerai de cetle oooadìoB 
pour exarainer les traductions proposées par mon ami M. le 
docteur Judas , et pour défendre de mon mieux celles que |e 
n ai réellement adoptées qu'sq>rès un mùr examen , et qu^ je 
crois deToir maintenir, parce que la lecture aneniÌTe et tonte 
consciencieuse du savant travail de M. Judas ne m^a pas coa^ 
vaìncu de la nécessité de rien changer au aeof 4ejsi iformvi^ 
que j ai trouvées dans les Ìnscrìptions votives qui font le sujet 
de ce mémoire. Texaminerai en q^éme temps une opinion très- 
spécieuse, que M. Tabbé Lanci a bien vouhi. me^cOymmufliqper 
sur le compie de 1 epigraphe des deux célèbres candélabres de 
Malte ; et j'espère parvenir à démontrer que les explications 
que j*ai publiées ne doivent pas étre modifiées, comme le vou- 
drait le savant et illustre orientaliste. 

Mais, avant tout, je dois moccuper des deux nouveaux 
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teztes yotifs, que le sol de CaFlhage et de Constantine nous a 



restitués. 



I. Inscription de Carihage* 

Dans les fouilles execatées par les soins de la société for- 
mée naguère pour rexploration des ruines de Garthage^ et 
sous la direction de M. le chevalier Falbe, un curieux cippe 
Totif fut nii$ au jour. Lors de la répartitìon , par la voie du 
sort, des objets recueillis, entrè tous les souscripteurs, répartj- 
tion qui eut liea après la dissolution de la société, ce cippe 
échut à M. Dureau de la Malie, membre de TÀcadémie des 
inscriptions et belles-lettres (Instìtùt royaì de France) , entre 
les mainsduquel il se trouve aujourd*hui. En ayant obtenilMn 
plàtre, j'ai pu, à laide du pantographe, tracer une ré<}uption 
de ce curieux monument, réduction que je mets sous les jeux 
des lecteurs(pl. G, 1Ì347), etdont je suis en mesure de garantir 
la scrupuleuse exactitude. Ce monument consiste en une fa- 
biette assez mince destinée sans doute à élre encastrée dans 
une muraille, et ofirant , au-dessous du cadre qui cóntient un 
texte de qua tre lignes, une étoile à huit rayons, inserite dans 
un cercle, et^ plus bas, un encadrement parallélogramniique, 
termine, à sa partie inférieure, par un appendice ressemblant 
en quelque sorte au mancbe dune raquette. La surface du 
paràillélogràitìme est i(l*ailleurs occupée par neuf petits cercles 
portant un^ bouton au centre , et dispòsés par rangées lion- 
zontales de trois. Je ne me permettrai aucune hypothèse sur 
la nature de' dea deux symbolés, que je'tie me seiis pas de 
force à èlpli(|ùéf , et jé me bornerai a constater le sens de 
rinscriptìOfi^. ÀihsS'iiJUe jè l'ai dit, celle-ci se compone de quatte 
UgttCfs^ còniportàìMt' leid ca^àctères de Técriture pùhiqué primi- 
tive, ou , en d-àutres te^m'és, de lecrittirè j^hénidenhe pt^o- 
prement dite. 

La première ligne cóntient onze lettres ; la deuxième, douze; 
la troisième, onze; et enfin la quatrième, huit seulement. La 
transcription nous foumit le texte suivant, de la teneur mate- 
rielle duquel il n est guère pos^ible de douter. 



I» 
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La traductìoh de ce texte ne présente pas la moindre difll» 
calte ^ et il se Ut immédiatement : 

A la toute-puissante Tanit et 
À notre seigneur et maitre Baal 
Khaoion ; (ceci est) ce qu'a consacré 
Ametmolokhet fille de Sufeth. 

Ily a lieu de faire ici quelques observations sur la forme 
et sur la teneur du texte originai en question. 

Le lamed place devant le premier mot ;^)2 est incorrec- 
tetneìil trace còmme un noun ; mais cela n*a rien de bien éton- 
nant, c^s deux caractères dans l'écriture punique primitive 
n'offrant que de très-faibles dìfférences tenant à lallongement 
respecdf des deux traits verticaux qui les constltuent. Après 

ce mot ;^!2 vient le noun, pronom possessif de la première 
personne du pluriel; et cette fois encore ce noun est incor- 
rectement trace. En effet , sans le contexte de Tinscrìption et 
surtout sans le voìsinage de la copule 1 qui le suit immediate* 
ment , on pourrait étre tenté de le lire yau lui-méme ; mais le 
doute n*est guère possible (1^. 

Le nom HD SsriDt^ est un nom de femme signifiant la 
servante de Molokh. La terminaison féminine fi, ajoutée à la 
suite du nom divip ^ ;D « est tout à £iit caractéristiquC) et elle 
suffirait pour préciser le sexe da copsécrateur de notre cippe 
YOtif, quand bien méme la fiiiation t9BU^ HS, fiUe de Sufeth, 
ne serait pas explicitement exprimée. 

(1) Vaìf depnis Tépoqae où ce Mémoire a été redige, reconnn et dit, dans la 
Revuc archécìogique , qae cette inscrìption commen^it par les mots 

-a p nanS naiS 
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Uneiiìscription phénicienne, connuedepiiis1ongtenìps.(ré-^ 
pìtaphe citienira conaeryéeià Osifordi citiènsis 2* de 6esénius)| 
nous ofìfre un nom de feirime.tout à fait analogue; c*est le non» 
mnU^jrnDK , Ametacbtoret ^ que Gesenfas traduit «véc mi* 
son Servct-Astartes : lesideux mem de ce nom sont également 
incorrects. Mais* comnie il nest pas possible de lire Àchetmo-* 
lochet, répouse de Molokh, au lieu de Ametmolokhet) et 
que,' d ailleurs, le nom divin ^ jD est -de forme à peti près in^ 
dubìtabie^ il faut bien admettre que le graveur de cette ins- 
crlption faìsait comme les écrivains qui copient sans lire ce 
quils écrìvent, et qu'il aura ciselé ses lettres sans trop se 
préòccaper des formes quii leur assìgnait% 

Qaant an tioni tSStt^, e est un nom propre assez vulgaire, 
signìfiant jugeJ ... » ^ 

< , ' Il . . • 

lì. Inscriptioh de Constantine. 



"» 



Ce monuraent puoique e3t jusqu ici .. Ip seul qiu ait été dé- 
couvert à Constantine méme. Il a été recueilli^en 1844, dans 
cette ville, par mon amh M. Boissonnet, capitaine au corps 
royal d'artillerie et directeur du bureau des afFaires arabes. 
Mù par le sentiment le plus désintéressé et\e plus honorable, 
M. Boissonnet a compris que ce curieux' monument avait sa 
place marquée dans un des musées de notre capitale ; et il en 
a fait, par mes mains, hommage à la Société asiatique, dont il 
est un des membres distingués, en laissant à la Société le soin 
de décider elle-méme la destination definitive qu'il convien- 
drait de donner à ce précieux débris. Aùcune détérmination 
n a encore été prisé a cet égard , et la piérre de Constantine 
est toujours plàcée à la bibliothéque de la Société asiatique. 

Le cippe votif en question est de petite dimension et ter- 
mine en poiiite à sa partìe supérieure ; lai fkce sculptée pré- 
sente une petite figure informe que Fon rehcontré sur les 
monnaies latines de Cossura; et sur beaucoup d*autres monu- 
ments phénìciens et puniques de toutes les époques, On ppurr 
rait, à. la rigwwr, deviner, sous les tf^it^bizarres qui consti- 

*' ' ' ' 'l3. 
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tuenl cette figure, une sorte de représentation humaine, et 
Gesenius n'a pas faesite a reconnaitre dans oe symbole Finiage 
couTeiitioiiTi^lle d*une grande divinité punique {wlgaris^ iUa 
Baalis atque Astaries imago , Ges«, p. 299). Sur le cippe votif 
de Constantine, ce symbole ressemblé beaucoup plus à un au^ 
tei ou pyrée, qu'à tonte autre chose : au-dessous de cette figure 
est tracce Fìnscription dont il s'agit maintenant de démiler le 
sens. La nature de la pierre, qui est Un calcaire fort dur, of- 
frant de nombreuses vacuoles ^ rendrait le déchiffremeBt de 
l'épigraphe en question assez difficile à opérer, si, par suite de 
sa simplicité méme, les mots ne se présentaient d'euxrmémea 
et de telle sorte quii est presque impossible de douter de 
Teuctitude de leur transcription* Je donne la copie rìgoureu- 
sement exacte de Finscription, et personne, je l'espère, ne me 
contesterà la légitimité de ma lecture (pi. H, 1847). 

Chacune des deux lignes contieni onze lettres appartenant 
à l'alphabet punique récent, appelé numidique par Gesenius. 

Yoici ce que nous fournit la transcription de ce texte : 

-npn SyaS i^^S 
^SaSnj3«u ur- 
ie n'hésite pas à le lire ainsi : 

Au seigneur Baal , 

Cette (pierre) consacrée a été ofFerte par 

Nahelmolokh. 

Quant a la tournure réelle de la phrase, elle est difTérente^ 
car elle nous offre, en réalité, l'arrangement suivant, dans le- 
quel il n'est pas possible de méconnaitre une phraséologie 
sémitique : 

Au seigneur a Baal, cette (pierre) consacrée 
A offert (elle) Nahelmolocib»: 

Je passe actuellement à la justification de ma lecture et de 
ma traduction. 

Le premier mot \\tìh ne présente aucune difficulté; il doit 
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se lire tinsi, parce qu*il ne peut pas se lire autrement. Le se- 
conda v^Svy nous ofire une particùlarité déjà sìgnalée nom- 
bre de fois ; c*est que le !3 de ce mot si vulgaire j173 est forme 
d'un simple traìt, et avec une négligence qui démontre que le 
rédacteuT de répigrajphe était parfaitement conìraincu que 
personne ne se méprendrait sur la valeur de ce mot. Les trois 
dernières lettres de la première ligne se'lisent indubilablement 
^ìpn , et la première lettre de la seconde ligne ^tant un 117, que 
le graveur a eu bìen soin de séparer largement du mot stii- 
vanty il j 9iVdìt a priori tout lieu de croire que ce schin devait 
se rattacher aux trois dernières lettres de la ligne précédente. 
Ceci fait, nous obtenons le mot tt^lpn^ qui était à coup sur 
le mot par excellence à rencontrer à cette place. Le H initiài 
n*est autre chose que le pronom démonstratif ordinaire, dési- 
gnant la pierre consacrée sur laquelle est gravée Vinscription , 
et qui, dans cette inscription elle-méme recoit le nom li^lp» 
sacratum , sacrum , donum sacrum. Il serait parfaitement inu- 
tile, je pense, d'insister sur Topportunité dadopter cette le^on. 
Au point où nous sonimes parvenus , nous pouvons à prióri 
affirmer que des deux groupes de lettres qui consti tuent la fin 
de rinscription, l'un doit étre un verbe ayant le setìs de con- 
sacrerà et Tautre le nom du consécrateur. Yoyons si cela se 

TériSe. Le premier de ces deux groupes se lit ^3 ; or, nous 
avons le verbe ìt1i duquel, en hébreu, derive ttln, dont le 
futur est i'^'f)!'^, et qui signifie introduxity importaifit ^ attulit, 
ohtuliL Je n'hésite donc pa^ à traduire notre mot ìX>0, par 
tAiuUt^ a ofFert. Dès lors le dernier groupe de notre inscrip- 
tion doi^ étre un nom propre : il se lit ^^'^DvHS'Jvor, en 
béhreu Sn3 signifie duxit^ curam habuit; ce nom signifie 
donc littéralement celai dont Molokh a eu spio. 11 est bon de 
constater que Tain qui suit le noun initial joiie encore cette 
Uàs le róle .d*une véritable motion , ou maier lectianis* Ce .qui 
mérite aussi d'étre remarqué, c*e^t que le personnage dont ii 
est question Q*est désigné que sous son propre nom, sans quii 
suit fait aucunement mention du nom de son pere. 
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La formule, votive que nous trouvons sur le monument de 
Constali tiDe a$t d'une eKtréme simplioit)^^ ;elle n*est pas taillée 
sur le patron habìtuel des épigrapbesde la méme classe, et en 
cel^ elle est digne de quelque intérét, puisqu'elle noos faèt faire 
ilUipas de plus dans l'appréciatìon d^ fidiome punique. 

Maintenant que j*ai fait connaitre les deux monuments vo- 
tìfs que je me proposais de réunir à tous ceux que j avais exa- 
miiiés déjà, j arri ve au mémoire dans lequel M. Judas se$t 
occupé de mes lectures. Ce mémoire est inséré dans . le Jour- 
nal asìatf'que j n° de janvier 1845.. 

lies deux points sur . lesquels nqus differons entièrement 
d'opinion sont les suivants : 1^ M. Judas traduit par ara sepa- 

rationis les deux mots "113 ^^ dans lesquels je persiste a 
voìr, selon la versi on qu'en a donnée M. Et. Quatremère, le 
senS) quod T^oi^ity ceci est ce qu*a consacré. Il est bien entendu 
que le sens propose par Gesenius, -vir vovens^ doit étre rejeté, 
puisque cette formule , aìnsi que nous venons de le voir dans 
Tinscription de Carthage, est également employée lorsquil 
s'agit d*une pierre votive consacrée par une femme. 

2® Les mots iO*ì3 i<Sp JDU^S sont rendus par M. Judas 
de la manière suivante : ex prcecepto consecravi; littéralement, 
proutaudituììiy maledixiybenedixi. Demon cótéjeprétendsqu'ìl 
faut les traduire par : lorsqu il a entendu ma voix , il m'a beni. 

Nous allons examiner quelques circonstances matérielles 
qui, à mon sens, donnent le droit de douter de Texactitude de 
la version proposée par M. Judas. Celiii-ci prétend que les 
pi^res sur lesquelles cette formule se rencontre, sont des 
pierres'sépulcrales; et, pour ^affi^mer, il s'appuie sur l'opi- 
nion de*Humbert et de Falbe, qui i'egardent les cippes en 
question comme funéraires. A cela je réponds qiìe cette foiv» 
mule ne se trouve sur aucune des épitaplies dont la nature 
n*est pas sujette à contestation , tandìs qu'elle se retrouve en 
tOQtes lettres sur les deux candélabres de Malte, dònt le carac- 
tère votif est mis hors de doute à priori ^dx rinsmption grecque 
qui sj trouve gravée , et qui porte les mots suivants : 

Aiovu(7o; %ai 2apai7iov ot 2apamovo; Tupioi HpascXei ^p^^'/iysTet. 
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Ces candélabres, d'ailleurs, abstraction faìte de leur épigraphe 
grecque, ne sauraìent étre des monuments funéraires, puisqa ils 
ont élé trouvés ensemblj^^ et puisqu'ils portent des textes ìdetk- 
tiquesy gr^vé^ par Jea de^x mémes personnagas. ie ne puis^d- 
mettre lexi^tence de deux épitaphes identiques pour une sevi\p 
tombe, dispoaées, au niéme lieu et sur la base, de deu^,.can- 
délabres. AssurénoLent ces deux c^indélabres sont e% ne peuvent 
étre que votifs. Ils portent la formule en question ; la pré« 
sence de cette formile consacrée foumit don.c un. motif rai- 
sonnable de croire au caractère votif de tonte inscrìption qui 
la comporterà. 

Deux des monuments épigraphiques votifs ( Carthaginien" 
s€^.3 et 5 de Gesenius), dont> il est question^ porfeent auir 
dessus et au-dessous de linscription , une main étendn^; et 
ees cippes sont toujours des épitaphes, suivant l'avis de M, J.u- 
dasy avts que je ne puis, en aucunefe^n, parlager, M. Et. 
Quatreihère a vuy dans la présencedè cette imiwtyìe symbole 
parlant (le Tidée 4etendre sa maia vers^Dieu, ppurrLui deman« 
dér sa protection,..poùr implorér son appui; et-^ en cela, 
USL Quatremère aeu très-<}erlaìnenietttraisoR« Mi. J»das.di«fde 
sap coté : Gependaot^ daprè8Ja;lraduqtio^»de;»,défettseura.<te 
lopinion que je ;oombais, il .sa^^ , sur < ces épigcapbes ^ > non 
d'invocation, de demahde de protection, mais dactiods de 
gràces pourun bienfaìt oblenp^pour un fiait consommé^ « Jai 
éìevé ce monumenta Baal, parca qu'après aroir entendu kna 
iroix il m*a bèni. » Que sìgnifierait. dx>nc là la main leyéeP 

Cet argument, qui ne sei^ail.pas sun^ T^aleuri^ tombe mal- 
Ii60t|eu8ement devant uorfaitàLesdéux inmiptions <{ui o£fi:eht 
le sjmbole de la main sont préctsément. des inscriptions va- 
tives concues sous la formule 

■ 

c'est-à-dire que , si ies épigraphes phéniciennes et puniques 
votives sont partagées en deux groupes , formés Tun de prières 
pour lavenir, et l'autre d'actions de gràces pour le passe ^ 
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c*est précisément dans le gfoupe des inscriptlons préeatives , 
qtie lés deux épigraphes accompagnéé^ du symbole de là main 
Fèvée, vont tout nataréllement prendré léur place. 

Xe syitibole de là main et là formule que M. Judàs appelle 
imprecative ne s'étant pa^ encore rencontrés sur le mémé mo- 
numenta il n'y a lien, absolument rien, a conclure de la nature 
de ce symbole en faveur de la réalité d'une formule impré- 
cative. 

M. Judas àjòùte que la présence de la formule 

au comilieqcement de cés insciiptionS) «ì*empéche, en aucune 
facon j de les «onsidérer eomme fun^raires. Suivant kii, «eette 
«formule remptace celle des Latins, Dts manibus sacrvm^ et 
4t les Phéniciens, o ayant point de dieux mànes , ont mis leurs 
« tombes soixs la protection de Baal. » Pour étre plus rigoui^u- 
sement exact^ il aurait, je erois, fallu dire sous la protection 
Ae Tanit en première ligne et die Baal Khamon ensaite, pais- 
que ce sont précisément ves deuifi grandes divinités, imroquées 
dans cet ordire, qui paraissènt notamment sur les inscrìptions 
qui ofErent Teti^blème de la 'main «tendue vers le cieL 

M. Judas conclut de la' manière suiTante : 

« Ainsi h priori il ne parait pas supposable que les pierres 
« dont nous novs occupons soient aulre chose que des épi- 
« tapbes ; et dès lors les formules dlnvocation ou d'action de 
« gr&oe«'iie leur sont point .applicables. » 

Jè nepuis accorder la légidmité de cette cènclusion, parce 
que je suis force d'assimiler les textes des. pierres Yotiyes an 
texte des candélabres de Malte, et qu assurànent ceux-K^i n ont 
jamais élé des monuments funéraires. 

Pour ne pas entrer dans des longueurs interminables , je 
ne m*occi|perai que d*un seul fait, celui de la réalité de la for- 
mule finale que j*ai lue : 
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sur les fl«ux inscriptions yotÌTes de Gaelma, recueillies par 
MM. Delcambre et de Lan[]are(l). 

M. Judas recannatt que son opinion doit èbee abandonnée 
si Texistetice de cette formule est une foki bien constafée. 
C'est done de celle formule que je Teux m occuper exdusi* 
▼ement* 

J'ai déjà fait, et avec joie, Tabandon d'une. mauvaise. trans* 
cription que j'avais proposée rehtivement a ces deux épi- 
graphes puniques de Guelma. Cet abandon , je lai fait en 
applaudissant aux justes observatìons de M. Judas, et en con- 
sidérant ces observations eomme me rendant l'immense senrice 
de me faire revenir d'une erreur; j*espère donc qua son toiur 
M. Judas me saura gre de lui avoir rendu le méme servioe, 
et qu'il Terra dans roon insistance le desir d*arriver à Fappré- 
ciatioD de la Térité , be,aucoup plus que de rentétement à de- 
fendre une opinion personnelle. Je commence par dire que les 
d^ix teztes en question ajant été étudiés sur de bons estan»» 
pages, il n'est pas trop permis de faire subir au texte des resti* 
tutions, qui ne sont autorisées que lorsque la leioture des texies 
estincertaine, parce que les originaux n'ont pu étre examinés. 
Je le répète, ce n'est pas ici le cas, puisque javais deux bons 
estampages des deux inscriptions , et que j'ai eu le plaisir de 
les communiquer à M. Judas (2). 

(1) Lorsque j*ai publié le faosiinile de rinscription recneillie à Guelma, par 
M. Delcambre, et placée aujoiird*hni aa mnsée de Narbonne, je ne connaissais pas noe 
particnlarìté relative a cette inscriptioiiy et qae je m*empresse de sonmettre à l'sppré- 
«àatioii des lectears de ce mémoire. La pierre qui porte cette inseripcioii représente , 
an-dessn» dn texte punique, une petite Sgare très'gfossi^rcment desaiuée, dont la- maio 
droite est élerée rers le ciel, et qui tient de la main gauche une sorte de caducée. 
Aa-dessus de la téte de cette figure est place un croissant. ITous ayons la l'effigie 
d'une dÌTÌnité, et probablement celle de la divinité à laquelle la pierre est conflierée. 
J'ai cm bien faire en donn^nt ici U rtpréscntktion fidile de ce bas^relief d'après un 
croquis que je dois à Tamitié de mon aavant confrère et ami M. Prosper Merimée 
(voy.pl.I, 1847, uM). 

(2) Je n'insisterai pas sur l'argnmentation que M. Judas £sit porter sur la quatrième 
aTant-demière lettre de la troisième ligne de rinscription Delcambre , et sur là pre- 
mière de la demière lignè de rinscription de Lamare. Une des restìtutions que propose 
M. Judai consiste à croire que ces deux sìgnes ne sont pas des lettres, mais bien des 
portions de lettres dcstinées è compléter la lettre qui Ics précède. Je ne*doute pa& 
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Je reviens à la formule en qaestion : M. Judas veat que le 
signe antépénultième de la troisième ligne de Tinscription 
de M. Delcambre, et le troisième de la demière ligne de 
rÌB8cription de Mt de Lamare soient des ^ ^ et non des y Gela 
me semble impossible. Que M. Judas se rappc^lle la legende 
des monnaies bilingues de Juba, et il sera, j^espère, fixé d*une 
manière définitiYe sur la forme des deux leltres òaph et vau. 

Quant à ce que AL Judas dit ensuite : Enfin rantépénultième 
lettre de chaque inscrìption me semble une alténition du la- 
med j je ne saurais mieux faire que de le prier en gràce de 
regarder une seule fois la plancbe qu'il a annexée à son mé- 
moire. Je ne puis douter que ce ne soit là un lapsus calcimi de 
sa pau*!:, et qu il ait , en écrìvant, regardé la pénultième lettre , 
taudìs qu*il avait l'intention de parler de lantépénultième. 

Les deux signes que M, Judas Utd'abord, caph, puis lamed, 
sont ìdentiques; tous deux sont identiques avec le vau du 
nom loubai de Juba ; donc tou^ les deux sont des vau , cela 
est matérìellement Vrai, et aucun raisonnement ne prouvera 
jamais le contraire. Dès lors la transcrìption de M.. Judas s'ac* 
corde parfaitemept aveo la mienne; il ne lui est pas pos^ble 
de lire autre chose que 

et, ainsi qu*il a prìs le soin de le dire lui-méme, sa théorie sur 
la formale imprecative se trquve renversée. 

Les traductions de M. Judas pour ces deux cippes votifs 
sont les suivantes : 

Domino Baali Mammoni laus ! Meleammonfilius Balitenis in 
regno dux primus quia audivi (eji; pra^cepto) monumentum ma- 
ledixi (consacravi). 

Domino Baali Hamnioni laast Bàmiana^ in regno dùx pri-" 
musj quia audivi ^ monumentum maledixi, 

que M» Jadai ne s'empresse de renoncer a cette opinion, &*U rent hien se rappeler que 
dapt rinscriptioa de M. de Lamare, la lettre à complécer se trouve à La fin de la 
denuème ligne, tandis qne le sigoe eomplémentaire serait rejeté an commeneement de 
la ligne «.uivante. Cela n^est pas.possibte. D*aillenrs Jes. est^mpages que M. Judas a 
eus entre les mains parlent plus baut que toutes les hypotLtèses. 
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• Je me bornerai à quelques sìnlples observations, Pourque 
cette traductioti soit admise , H faut admettre aree M. ludaf 
des faits un peu difficiles à démontrer; tels que rìntroduction 
dans la langue punique d*un mot qui sjerait emprunté à Fan- 
cien idiome persan , ou le changement dii mot IHt^ en TJ^PlM* 
La possìbilité d'un semblable <*hangément de lettres, appuyé<e 
sur l'existence des deux mots lU^ et H, signifianC mamelle. 
ne me paràit pàs suf&s^mment démohtrée. En effet, ^llf ne 
veut dire manielle que parcè què ce mot se rattache au radicai 
niU? , Judit ^ effuditf et rien ne prouve, il s'en faut, que le mot 
ni ait la méme origine. 

D'un autré coté, est-il vraisemblable que deux chétives pier- 
res de ce genre aient été destineés à conserver la mémoire 
d'hommes assez haut placet pour que le titre équivaleut au 
titre latin, in regno dux primusy leur fùt donne? Je ne crains 
pas de dire non. 

EniÌDy tQut^ préventiop mise.à part, je demanda ce que Tòn 
peut penser d'upe foruiule consécrative qui se termine par les 
tnot^ étranges quia audì^i y^moruiutientum maledixi. Ma udire et 
consacrar un monument sont deux choses distinctes à.mon 
^n$ ;> et je n'oserais croire à cette ^f^duction, niéme 31 le texte 
la fo^rQifisait d*une. manière '^yideut^^oe qui n'a pas lieu.. . 

..J'arriv,e..mainteiiAnt à ja^ver^ion propose par M. Tablx^ 
Lanci, po[ur la méme, foirmule, tirée des caudéiabres de Malte, 
Le savant orientaliste, frappé de la nature de ce/s deux antiqués^ 
. croit devoir lire : 

et traduit, en ayant recours à Farabe : Lorsque les candélabres 
setont allumés. Il ne me paraìt pas possible d admettre cette 
lecon, parce que le texte porte manifestement DvD et non 
Dap, ainsi qu il est facile de s'en convaincre en étudiant l'ori- 
ginai lui-méme. D'ailieurs DSp serait un pluriel; le regime du 
verbe ^V^H^ est un pronom pluriel ; à quoi se rapporterait alors 
le verbe ^DU^ , qui est essentiellement au singulier, qu'on 
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Texplique par allumer ou par brùler? Je lavoue, tout cela me 
paraitrait déjà difficile à concilier, quand bien méme la for* 
mule entière 

«Dna »Sip n« ^aurs 

ne se serait pas rencontrée deux foìs déjà dans les inscrìptions 
de Guelma. 

Je terminerai cette note, déjà trop loiigue, en parlant d*un 
fragment de disque trouyé à Santantioco en Sardaigne, et sur 
la tranche duquel se trouvent quelques caractères punìques 
(pl.1, 1847, n"* 2). Ces caractères, groupés entre eux d*une ma- 
nière fort distincte, nous fournissent deux noms propres dont 
la lecture est indubitable; ce sont: 

Naboubaràk ben Seddyk. 

Quant au premier mat^ ies élétnents en sotit assez oblitérés 
pour qùe je n*ose me permettre aucune restitution. 

De ces deux noms , le premier est fort curieux en ce qu*il 
signifie celui que Nabou a bèni ; or chacun sait que Nabou 
fut une des principales divinités babyloniennes , que l'on a 
assimilée a Mercure. Onconiiait plusieurs autres noms propres 
composés du mème nom divin, entre autres celui du roi assy- 
rien Nabucbodonosor. Seddyk est un nom fort Tulgatre, et sur 
le compte duquel il n'y a rien a dire, si ce n'est qu*il signifie 
le juste, le pieux. 

F. DB SADLCY. 

9 févrìer 1840. 
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DEXION 



ou 



SÒI^HOCLE HÉROS. 



liC ^and Éfymoiogiste raconte, à Farticle Z^s^uay, que Ie§ 
Athéniens avaient donne ce titre honorifique à Sophocla stprès 
sa mort. Ce fut alors qne, dans le désir d*accorder au prifice de 
l'art tragique des honneurs dignes de son mérite, ils lui offrir 
rent chaqtre ann^e un sacrifica (I), lui érigèrent un héroon et 
lui donnèrent, étih ttìc toB A^x^mieMM» i^i&fftia^^ le nom de 
Dexión. Sophocle, en etiet, avait re^ chez lui le dieu de la 
xnédecine , et lui avait erige dans sa maison un autel , comme 
Hmlare (2) avait éleTé devant sa demeure un naos au dieu 
Pan. 

Plutarque (3) parie aussi dtes devoirs d'hospitalité que So- 
phocle, de son vivant, remplit euvers Esculape , et i\ exìstait 
encìore, du temps de récrivaiii, des preuVes de ce faìt. Plutar- 
que ajoute que, quand Sòphode monrtrt, il y eut encore un 
autre dieu qui voulut prendre soin de sa dépouitle mortelle, à 
savoir, lùOtyoQ. (LiSer Pater) ^ SLuqnel le poète avait consacra 
Fbymne admirable du choeur d'Antigone (4). Les Lacédémo- 
niens, sou^ les ordres de Lysandre, venaient de fortifier l'en- 
droit où était situé, à onze stadfes d'Athènes , vers Diécélie, le 



(1) Fiia Sopkùel. 'lotpoc 8c fn^tv !iOv)va(ouc 8tà Tfjv to9 Mpòc diptr^ %aà ^f^i^va^ 
«CKOinxévat, xttT* ÌTO< btaaxw oeur^ Oóciv. 

(3) Pindar., P^. Ili, tdl9 tt SdÈohi Fragm., p. S91, ed. Bttckii; Plutirth., m 
H f mmaé» 

(3) /» ifuma 4. 

(4) Sophool., /TiK^^ 1115-1154. 
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tombeau de la famiUe de Sophocle. lacchus , à plusieurs re- 
prises, visita le roi de Sparte pendant son sommeil , et lui con- 
seilla de permettre que les derniers honneurs fussent rendus 
au poéte qu*il protégeait (t), ou, selon le récit de Pausanìas (2), 
à la noui^elle Sirène j iroage heureuse dont se servit le dieu 
pour caractériser le charme invincible des vers de Sophocle. 
Le roi youlut savoir quel était l'homme illustre dont Àthènes 
déplorait la perte; il apprit que c*était Strade) et accorda aux 
assiégés une trève pour qu'ils pussent rendre les honneurs fu- 
nèbres à leur poéte (3). ^ 

Lorsque des divinités viennent visiter des mortels, cette 
faveur imprime toujours uji cai^actère plus élevé, plus ooble, à 
céux. qu'iU honorept ainsi de leur présence, et les bienfaits'de 
c^s borlies diyins ne. se font guòre attendre. Cérès est re^ue au 
pal£|is de Céléus à Éleusis, et elle Ven réc^pinpense en^^nsei-» 
gnsmt aù fils duTOÌ| Triptolème^ Tart d'en^emencer la terre* 
De méme Q^cphos eu Attiqué jet en Etolie paye l'hA£»pitalibé 
des rois de ces deux contrées, Icarius et OEnée» en leur ensei^ 
gnant la culture de la vigne, 

Quant aux relations d*£sculape avec Sophople, elles inerì* 
tent d'autant plus de fixer tiotre attention , que les commen- 
tateurs ,du poéte ont negligé de rassemblei: les dif férents pas* 
sages relatifj$ à ce fait remarquable. 

. . Le motif de la visite, rendu^ par Esculape à Sophocle serait 
reste toujours inconnu peut-étre j ou du moins sqpmis à bien 
des conjec^ures i si Phiiostr^te le jeune , dans son treiziè.mi& tar 
bleau, copsacré à Sophocle, ne l^yait tonte espècede doute à 
cet egard. 

« Esculape., dit-il^ est ici tout près, .à.ce que je crpis;.il te 
« coinmande de comp^oser un paaan en ^on h9nneur^ il accepte 



' (I) Platavdi;, iti Nu,ma 4. . • . • 

^2) Pans., I, XXI, 2. 

(3) Plin., H, N.y Til , 29. Le réoit de Ptine mérite plas.delcbnfiaiice qae celai de 
Pausanias, qui fait mention de deus viaions qui frappèrent Lysandre pendint son 
sommeil y l'une du dien lacchus, Tautre du poéte tragique. < \ . 
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« répithètè de K>.ufò[JLviTi; (1), illustre par sa prudénee ^ que tu 
« as attachéè à son nom ; son règàtd plein de sévpaìléiBÌi dè«» 
« viner la reception hospitalière qui va suivre. » 

Les savants iiiterprètes aobontipagnent ce passagé de Philo- 
strate de ròbservatkm suivante ! «Sttidafs' nous affirme que Sch 
« phocle écriVait des paeatis; mais on chereherait étifVàin aiHeiìr» 
« ce qui est dit ici relatiTement au psean adressé à Esculape, et 
« aux liens d'hospitalité qui unissaient le dieu afu poéte tra«- 
« giqùe. ?» * 

Gette rémafqué d'illustres antiquaires duffit à eite seulìe pour 
justifier la recherehè qui nòus occupe. 

Les rapports de Sophocle avec le dieu de la méde'eine sont 
loin de se restreindre à rapparition d'Esculape qui sòllicite un 
pa^n , et à Tentrevue amicale qui s*ensuivit. Le biograpfae de 
Sophocle (2) nous apprend qù'il remplit les Ibiìctiòns de prétré 
du héros Halon, lequel avait passe, chez le centaure Ghiron, 
quelque tehips aree Escukpe. Le iiiéme anteur mentionne en- 
core une statue de Sophocle érigée, après sa mort/par son fils 
lophon. 

En réservant pour un article à part les recherches sur le hé- 
ros Hàlon, nous éprouvons le besóin de revenir isur lenom de 
Dexion attrìbiié au fiiVori d'Esculape, pàrce qu un fàit analógué 
se reproduitsur un cippe funérairè d*un niédecin d'Acharné', 
représenté èn relief et exaniinànt un malade(3f}. Ce cippe porte, 
au-dessousde la scène, Imscrlption suivante: 

lACQN HO RAI AEKMOC lATPOC AXAPNEVC. 

Jasqn qui s'appelaU aussi Dekmos, médecin d^Acharné^ 

Il est vrai que d'illustres philologues (4) interprètent Aix{AO^ 
par A^xipco^ , Decimus. Mais si nous rapprochons la forme 



(1) Pftnofka, AskUpios und die Asklepiaden, S.ST^Taf. t, 17 (Abband. der Aka- 
clemie der Wissenscbaften, 1845). 

(2) FUa Sophocl. *Z(rfz 8è xal xtiV toO "AXcovo^ lepa>auvT)v^ 8^ iipco; ^v (utà *ÀaxXyi- 
moìi napà XeCpwvr tSpOOT) 8è (mò lo^covro; Tot vtov (JLetà tyIv TeXsvcifiv. 

(3) Panofka, Cabinet Pourtalès, pi. XXVI. 

(4) Boeckb, Corp, inscr» gr„ 1. 1, il". 606. 
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Aex(AO^ poiir^Y(Ao;, synonyme de A<Y(avo< (Pausaiuas, V^it, 
I ; Strabon , Vili, p. 357), du nom de Dexion donne à Sopbo- 
de, en raison de son alliance a^ec Esculape, du nom de Dèxa* 
menos donne à OEnée, en sa qualké de pére de Déjanire, et du 
nom de Polydectèsy nous devons avooer que, d une part, i*idée 
òìh&te (^^X^fAai, receifoir^ aecueillir) se révèle, dune manière 
bien nette, dans ces formes difFérentes de noms propres; et 
que , de Tautre , à lexception de Pluton qui réunit dans son 
royaume tous les mortels, Pluton Polydegmon^ noXu$6Y{(>o>v(l), 
il ny a, daos la religion grecque, nucun dieu qui, par Tasile 
qu'il offre aux malades et par les soins dont il les entoure dans 
l'enceinte qui lui e$t consacrée, mérite, à plus de Utres, le nom 
de Dexion^ Degmosj « quifaUbon accueilj » qu'EscuIape , qu on 
invoquait, pour cette raison, dans la ville d*Asopus en Laconie 
sous le nom de ^iXoXaog (2), ami du peuple , et aìHeurs, sous 
celui de Sevof iXo^ , ami des étrangers (3)« 

L'usage grec de donner au petit-fils le nom du grand-pére 
pourrait nou^. engager à mettre aussi en rapport avec le dieu 
de la sante , les noms de Sophilus et àìlophon , d'antan^ plus 
que, dans lenomdu pere de Sophoqle^ dans 2(ófiXoc, l'idée de 
sante, (rooc, est incontestablement radicale , et quelle sq re- 
trouve peut-etre méme dans le nom du fils de Sophocle, dany 
lofcdv, qu*on Texplique par Biofuiv^ ^lov faivcov i^quiéclaìre la 
"vie^y ou qu*on le rapproche du npm de File òHos^ célèbre par 
son eulte de Minerva Medica {Ì\y et des oymphes /oiii</e^ qui 
présidaient prés d*Héraclée en Elide aur sources médicales (5). 
Mais ho US laissons cettè quèstioh pour rentrer dans nótre su- 
jet priricipal; et nous citerons, à Tappui de nobre opinion , 



(1) Hom., ajrmn. in Cerer, 9; AEscbyl., Prom. 153. Nexpo8éY|Ui>v; AEschyl., Stappi, 
156. IIoXv^eviÓTacToc. 

(2) Pansan.» Ili ,.xxii, 7. 

^ (3) Panofka, AskUpios, S. 34, Anm. IO. 

(4) Ann. de Vinsi, arch., t. Y, p. 269.; V^xkotk^ ^ Heilgtetter, S. 5 (Abband. der 
Akademie der Wissenscbaften , 1843); Einjluss der Gattkeitenauf die Ortsnamtn, 
Taf. n, 23 (Abband. der Akademie , 1840). 

(5) Pans. VI, xxii, 4. 
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uneinédliille de Gos(Ì), òù Esculiipe ìétait en grande venera- 
ttofi. CeitQ tnédaiUe , autbur dés symboles ordinairés, à savóir 
le bàton enroulé àn serpent et la massué; poHè- Hi^sciiptiòn 
S04>0KAHE KtìlQN. ^' 

L'explication de ce nom de Dexion nous révèle d'ailleurs un 
fait assez curieux, qui inerite de fixer Tattention ; c^est que les 
mortels , devenus héro^ après leur mort, recoivent uà nom au- 
tre que celui qu*ils portaient pendant leur vie , un nom hiéra- 
tique, s*il est permis de le dire. Ainsi, Sophocle recoit le nom 
de Dexion y et le médecin Toxaris, qui vint de Scythìe en Atti- 
gue à 1 epoque de Solon, est invoqué sous le nom de IaTpo((2), 
ou de Zevo^ larpo^ (3) , médecin ou médecin étranger^ lorsque 
les Athéniens célèbrent des sacrifices auprès de son cippe fu- 
néraire (4). 

Le biographe de Sophocle parie d*une Sirène placée sur le 
monument du po'éte (5) ; mais on a eu tort d*entendre ce pas- 
sage d une Sirène placée sur la tombe du défunt; il faut plutót 
supposer une Sirène tibicine travaillée en ronde bosse, atti- 
rant les regards des passants par la place élevée qu elle occu- 
pait, comme le sommet du fronton de Ykéroon^ tandis que la 
f ace antérieure de cet héroon portait, encadrée dans deux co- 
lonnes , la scène la plus importante, sculptée en bas-relief : So* 
phocle assis tendane la main droite^ en gualitéde Dexion^ à Es- 
culape j qui s'approche du poéte pour lui commander un pcean. 

Le type du dieu de la médecine sur la médaille d*Amas- 
tris (6), et la statue en bronze de Sophocle assis, publiée dans 

(1) Hionnet, ni, p. 409, n« 89. 

(2) Demosth., de Falsa L^gat.^ J 249. "Hpco; laipóc. 

(3) Lucùin., Scjrtka , 1. 

(4) Lea malades fiérrenx , qui imploraient da secours auprès de la stèle sur laquelle 
il figarait en bas*relìef tenant d^une main un are scythique, de Tautre un rouleau, 
•'en allaient complétement guéris. Lucian., Scjrtha, 2. 

(5) ^aaX 8è xal &n T(p (lvi^ \Laxt a^roO leip^va iic^ff TYiaav* ol 8è xe^iSóva x^Xx^V 
èictYeYpofOou ^ Tcp xóu^ aùrou ToSe* 

Kpuictb) T^e TÒcqpcp So^oxXiJv npCfOreia Xa^ovra 

(6) Panofka, Asklepios, Taf. I, !&• 

14 
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les Mo^iumnts inédiu de rinstimt archeqlogiqm{ 1) , ikiaifl ayec 
le. rouleau danf la maiq gauche du poéte, et non pus da.ii6 la 
droite, fourniraient les élémenls essentiel^ de la reslau|»Ù€tn 
du bas-relief qui ornait le monument de Sophoefe. 

Th. PÀNOFKA. 



(I) Momm. inéd:àe Vinsi, areh., tom. Ill^pl. XXXIf. 
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SOPHOCLE 



PRÈTRE DU HÉROS HALON. 



Sophocle, si nous ajoutons foi à 1 assertion de son biògra- 

phe(l)9 «fut investi du sacerdoce dti héros Raion, leqUei 

•T vivait ch'ez Chiroiì avec E^culape. » Ce péu de mots présentent 

plus d*une énigme à deviner. Le nom AXcov , si nous le rap- 

prochons des verbes cEX(ovi^(d et aX(dV6uo[j(.at, du substantif 

oXco^, signifiera &a^^di<r de blé^ et, a ce titre, rappellera le 

h^ros attique Écketlus (2) qui^ arme d'un manche de charme 

(l^eTXiff)^ prit part à fa bataille de Marathón. Mais AXuv de- 

signe aussì \é "vendàngeur, Les fétes célébréesen rhonneurde 

C^rès et de Bacchus, au temps de la moisson et des vendanges, 

s'appelaient AXcìSa, et Déitnéter elle-méme, conlme protectrice 

desaìresetde la moisson, portait le sumom d*AX(oa;(3). On 

peut sans difficulté admettre que les Athéniens aient honoré un 

pareli hérós dTun eulte patticulier; mais il ne nous est pas aussi 

facile de nòùs expliqùer son séjòur chez Ghiron; qui ensei* 

gnait Tart de gùéHr, la musiqué, la gymnastique, là divina- 

tion, mai& qui nes^òccupait ni de la culture des ohamps, ni de 

celle des vignes.'X.e héros Halon parait donò deroir étre consi- 

déré plus partic^Uèremeut comm^ un personnage qui se rat- 

tache a la médecine, profession principale du Centaure, ce 

qu'indique le biographe de Sophocle, quand il ajoute qu'Ha- 

^oO icapà XcCpo>v( . 

(2) Paas^ I, XXXII, 4 ; I, xt, 4 

(3) Theocrit., /<//«. VII, 155 et SéhoK 

14. 
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lon vivait chez Cliiron avec Escìilape, au lieu de dire « avec 
Pélée, avec Achille, avec Hippolyte,» ou toiU autre de ceux 
qui sont nomQiés comme ayant éié instruits par le pere de la 
inédecine. 

Gette considération ramène' notre pensée vers Famant de 
Déméter Éleusinienne , Jasion , dont la liaison avec Cérès ex* 
pliquerait le nom d*ÀX<ìav, tandis qiie son num de guérisseur et 
sa profession de cAa^^^ur (l)rappellentles deux arts principaux 
que Ghiron enseignait à ses élèves, Dans cette hypothèse , le 
héros Halon se rapprocheraìt du Àaifxcov AyaOò; des Grecs (2) , 
du Bonus Eventus des Romains, et formerait, avec Esculape, 
un dualisme de confraternite, cornine Bacchus avec Yulcain, 
comme Neptune avec Apollon, et tant d autres, que la religioik 
grecque nous fait connaitre. 

Mais la question peut encore étre pcésentée sous un autre 
point de vue, 

Les mbts (xerà ÀffjcXiQTCìou pourraient donner à croire que 
sous le nom d*Halon se cache Télesphore^ le compagnon ordì- 
naire d*Esculape. Télesphore , inspecteur des aires à battre le 
hlé , deyraìt se montrer arme d*un fléau (3); et comme TeXe^-. 
fopo^i c'est-à-dire, porteur de la maturité et de Vabondance^ il 
devrait étre pourvu d*un membre viril très-prononcé (4). 

L'intimité d*Halon avec Esculape, indiquée dans le passage 
che à la téte de cet article , et dont peut-etre on pourrait re- 
trouver la trace dans ce nom méme d*Halon , rappelle la déesse 
Salus , synonyme de f^alentia et de f^aletiido , chez les Ro- 
mains, ainsi que la magicienne de Tyrrhénie, A>.|;, Hals, Pto- 
lémée Héphestion (5) en parie comme d'une servante fugitive 

(1) PanofLa , Einfluss der Gottheiten au/dié Orisnamen (Abbandl. der Berlin. Aka- 
dcmie der WisMnicba£teD, 1840) Taf. 11,3, 4, 10, S. 20. 

(2) Cab. Pourtalès, pi. XVII. 

(3) Ci. Ica fignres d* Anton générateur. Dttcr, de VÉgypte, yoI.III, pi. XXXVI, 
5; ChampoIIion , Panthéon égjrptien,'j^\, ki Gaigniaut, Religions de VantiquUé^ 
pi. XXXVIIy 155. Voyez ausai V Hermes ithyphalìique òHìèu tombeau de Cometo. Gni- 
%n\nxkt , Religione de Pantiquité , [A, CLV, 595 a/ De la Marmora, Foyageen Sar-^ 
daigne, p. 180; Afw. etr, Gregor,, 1, tab. CHI. 

(4) Panofka, Asklepios, Taf. VI, 5, 5 a, S. 56. 

(5) Ptolem. Hepbvst., lib. IV, p. 26, ed. Roalez. 
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(le la inagicieime Cj^cé* Il ajoute qu*elle ehasig^a, Ulisse en 
chetai, et le garda auprès delk jusqu'à samort. La Tyrrh^- 
nienne Ha/s est évitleinment une m^gicienne (yap[JiaxeuTpta) ;. 
comine Cirgé, cornine Médée, elle distribue dea philtres tantot 
à bonoe , tantót à m^auvaise intention, On conservait autrefois 
dans la collectian Torrusio h Naples une amphore inedite, que 
per$aone n a encore expliquée:, et qui provenait d'un tombeau 
de Nola* On voit sur cette amphore la magicienne Ha/s assise 
sur un siége a dossier, tenant un petit bàton et un scyphus. j^n 
face est un homnie debout avecune téte de cheval; e est évi- 
démment Ulysse. 

Toutcrfois, les deux hypothèses que nous avons développée^ 
plus hauti et d'après lesquelles Halon aerait assimilé soìt au 
Dcemon Agathos^ soit à Télesphore ^ ne peiivent se souteiii^ 
devant ce fait, que le biographe de Sopbocle nous désìgnjii 
Halon comme héros et non pas conupe DcenioHj uialgré son, 
intimité avec Esculape chez Ghiron. Dan^ Tembarras où je ma 
trouYais pour donner à Halon sou sens véritable, j^ai du re- 
courir à l'auteur le plus i^structii' en tout ce qfii concerne 
larchéologie et la mytHologie; et, gràc/s à son secours, j^ 
pense dvoir pénétré le seii;s du.curieux passqge.du lùographe. 
de Sophocle. 

Pausanias (1. Ili, eh. xii.,, 7 ) indique à Sparte un héroon 
d'Hippolyte.^ fiJs de Thésce, et.un autre, voisia du premi^r^ 
consacré à TArcadien Aulon^ (iU de Tlésiniènes. Le méme 
auteur parie encore (I. IV, eh. xxxvi, 4 ) d'un naos et d'une 
sìdXìXG ài Asclepius AuloniuSj que l'on voit dan^ up epdroit nom- 
ile ^k/^/}, ep Messénie , près-^de Cyparissiqp, célèbKfi p^r spn 
eulte d'ApoUon Cyparissien. 

* Etablissons d'abord que le changement de AXwvo^ en Aù- 
Xtóvo^ n'altère pas le texte grec, puique aùXwv répond au "vallis 
des Romains, et quen nous dorinant un héros dont le noni 
désigne le soufflé frate , sain et pur (auw , souffler) j il justifie 
complétement les relation», intinies qui unissent ce héros au 
dieu de la sante; la salubrìté de l'air était, en effet, la condi- 
tion indispeusable de Vemplacenient dies temples d'Esculape, . 
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Pour peu qu on se souvienne qu à Trézène il y avait une 
statue d'HippoIyte qui recevait des offirandes sous le nom d*Es- 
culape (1), OQ conviendra aisément que les dénx heroons d'Hip- 
poIyte et d'Àulòn , placés etiserable à Sparte , accusent lunìou 
que nous supposotis entre Esculape et Aulon. Les m^rtholo^es 
de Tantiquité grecque s'accoi'dent tous à assigner à Hippolyte 
une place parmi les élèves de Ghiroh. Quaut à Aulon, le bio* 
graphe de Sophocle ndus prouye son séjour chez le Céntaure, 
puisque, pour nous, Àulon etHalon né sbnt qu*un seul et méme 
personnage. 

Le second passage de Pausanias , où la mention du eulte 
d'Apollon Gyparissien précède celle du naos d*Asclepius Aulp- 
nius, nous semble plus décisif encore. Si je ne ine trompe, le 
héros Aulon était aimé dT.sculape Aulonius, au nfiéme titre 
que Gyparissus Vétait d*Apollon Gyparissien. ' 

Je crois avoir démontré ailleUrs(2) que les hìédailles deGau- 
Ionia , Tancienne AuXwv , nous ont conserve Timage du héroa 
Aulon représenté comme un éphèbe courant, les cheveux 
épars , tenant de la main droite une branche d*arbre avec la- 
quelle il s'apprétè a frapper. Les recherches qu*on vient de 
lire, tout a fait indépendantes de cet ancien travail, donnent 
une nouvelle force à mon hypothèse. 

Enfin , qu*il me soit permis , pour donner plus de poids au 
sens que j'attache au type si difficile des médailles Gaulo- 
nìates , de mettre sous les yeax du lecteur un passage très-cu* 
rieux d'Élien (3). 

« Dans une contrée de l'Arcadie, dit Élien , il existe un tem*- 
« pie de Pan. Le lieu s'appelle Àule ( AòX>i). Or, tous les ani- 

(1) Paasan. Il, xxxii, 3. Cf. Panofka, HeilgoetUr {khìiioaài, der Akademìe, 1843), 
T«f. Il, 6,S. 17. 

(2) Archioh^sche Zeitung, n». tO, Oct. 1843. S. 166-175. 

(3) £lian., de NcU. animai. ^ XI, 6. *£v *ApxaSiqp 5è X^P? i(rzh le^v Ilavóc* ÀOXv) 
T$ X*^P*!* '^^ SvofXa. OOxouv ò^ot òtv èvrovOa xStt {^cpcov xaTa9UY0t, <l»c9Cep oSv Ixitotc ó 
6rà; 8t' alSbu^ 6f((ai xk C^, etta (&évToc xtvXju, rift |itYÌ9Tnv comipifltv OBÙié. 01' 7^ toc 
Xuxoi ol SicàxovTec icopeXOetv eloa> icEippCxfli^iv , xal àvoccrréXX^vmi |aóvov OcQcoa|ievoi 06 
xatéfuyev. 'iSia 8è xal xouxuv t(I5v Xju^tàN i^rjv npò; acoTTipiav àyaOa. Cf. Panofta, Biidcr 
ant. Lebens, Taf. VII, 6. ' ; 
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« inaux qaì sy réfugient, le dieu les respecte comme de& sup- 
«pliants^ et leur procure une sùreté complète. Eq eSet, les 
• loups qui les poursuivent n'osent pénétrer dans l'enceinte 
« sacrée^ et se. cetireijty à. U vu£ seule du .lieu.oàleur proie 
« s^est réfugtée. De plus , ces animaux oiit ita certain pouYoir 
« de guérir qui leur est propre. » 

On avouera, je Fespère , que ce passage a éte negligé à tort 
dans la question. Le Pan Ljrterios d^Aulé en Arcadie rappelle 
la méme idée que YApollQn Hjrlatèsy le Chiron de Magnesie^ 
YApoll&n de Caulonia et YEseulape d^Aulon en Messénie/ 
Quelque diffétents que soìerit lèdrs tioms, -ils' sé préséflCent 
tous comme dieux sauveurs, offnmt un osile aux stippUahtSy ^ 
soignant Uè màladès. 

Les ailes cu bottes que porte Aulon sor quelqties médaillei 
récemtrient décourertes (1) conyiennent parfaitement à utt hé*^ 
ros qui dé^igtie l'air frais. Les vents, Borée en téte, -tn sòtk 
ordinairement iriùtlis.. Qùant au cerf sur les mé^àille» de QoM^ 
Ionia, personne ne nous contesterà qti'il offre Tinid^ la fllu& 
sensible du réfugié, du suppliant. Sbphòde, eif^ sa quaKté de 
prétre du héros Aulon ^ ti*en testait pas moins attaché à £s« 
culape. Si la face principale delliéroon représenttiit la reception 
Taite à son hftte, le dieu d« la médecine ^ une Sirène ^ jéuàint 
de la doublé fiate y a^oC 9 pouvait rappeler, o(IviY{/tttttx^4, le 
héros Aulon aiitié d'Esculape, et doni Sopfaocle élait le pretine. 

TiL PAROFKA. 

(1) Aifohitìi, ZeU^ ii<' 43,. JhI. 1S4^. & 3I«. .. 
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PARODIE D'AISTIGONE. 
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(PI. K, 1847. )' 



Aujourd'bui que les vases rep^ésentant des scènes comiques 
sont si recherchés des autìquaires , on noiis saura peut-étre 
quelque gre d*appeler rattention sur un des monumenta les 
plus remarquables en ce genre, et dont.nous devons la connais* 
sance à M. Gerhard. Ce savant, dans se$ Antike Bildwerke ^ 
Taf* liXXilI , en a donne une gravure exacte. Npus offrons 
ici, pi. K, 1847, une réduction de ce.iponuTnent. 

. Le tableau est trace sur un oxybaphon à figures rouges, de- 
couvert dans un tombeau de S, Agfita de* Goti^ et que possedè 
M« Raimone. Voici la descripfion de M. Gerhard ; 

« Trois hoinmes, en co^tumes et en niasques de comédie, se 
«( rattachant probablement à la parodie d'une tragedie; celui 
« du milieu tient de la main droite un inasque sans barbe, qui 
« peut aussì représen ter la téte d*un ennemi tue ; de la main 
■ gauche il porte une hydrie, peut-étre un vase cinéraire, cu le 
« vase qui renfermait une boucle des cheveuxde Meduse. Deux 
« guerriers Tentourent; lun tient un bàton court et porte sur 
«la téte un casque à cimier dentelé; Tautre est revétu d'une 
« peau et arme de deux javelots ; il étend avec violence sa 
« main droite vers le personnage place au milieu. » 

Sans m'arréter à relever ce qu*il y a d'inexact dans cette 
descrìption, comme Tauteur, à notre grand regret, se dispense 
de proposerune explication précise du sujet, jem'empresse de 
soumettre au lecteur mes conjectures sur le sens du monument 
qui nous occupe. 

Nous avons évìdemment ici une scène de comédie grecque. 
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Le comédieu place à gauche, porte p^r-^essu^ $^ tanique à 
manches (1), laquelle est attachée.a la partie inférieure de son 
\^étement| à ses anaxyrides (9), un péplus à bordure brodee,^ 
qui couvreson bras gauche et sqd buste. Son vìsag^^ est cachet 
par un masque barbu d*une laìdeur extrénie. Iie nez long .^t. 
recourbé parait indiquer la colere et Torgueil. Ui^ casque ou 
boQpet à aigrette )^ cornine la ti^re des princes d$ TAsie, ainsi 
qu un sceptre très^ourt^ lui as^ignei^t un rang plus élevé qu'aux 
deux autres acteurs^il me parai^ étre un pripce ou un roi. Sou 
regard et toute son attention se dirigen t vers lapteur du, milieu 
qui s*avaDce yers lui) et qui est un pi^rsounage I)arbu, àgé, 
à téte chauve, remplissant un róle de Cemme, è^ en juger 
d'agrès son vétement, compose d*uue tunique flpttante^.^ 
manches : ce^te tunique 4^cend jusqu'aux pieds et se trouve 
relevée ^u-des^sou&.du péplus brode. Il a.d'ailleurs,. dan^ $a 
niain dro^^^,\ ui) masque de.femme. La maiu gauche, en- 
tièremen^ euvelpppée> pp^te.uue hjdrie à trois, anses. Un 
troisi^me 9cieur luì mei 1^ main surl'ép^ule. Qet.acteurporte 
un masque de Silène, bacbuy.le nea; camus.(3);, il a deux jave- 
lots dans la maiu gauche;, ^nepeau de bète luì .retombe sur 
ledos (4)^ tandis qua le muffle lui recouvre la tete; lexpres- 
sion de la physionomie e^t ignoble. G'est éyìdemment un per-* 
aonnage d'un rang inférieur. Ce qui vient à lappui de cette 
hypothèse, c'est que le vétement laisseà découvert le coté drjoit 
de la poitrine (S), que nous. apercevons nue au-dessous de la 
peau de bète et au-dessus de Tendroit où monte la tunique à 

(1) Pollux, Onomast. ^yilt 13, 47. XiTÙ)V Sé, ò {i£V à(jii{)i(Jia(TxaXQC , èXeyOépcav a^fi- 
|fta , ó dà ÌT8fO(ta9X^o; olxeTci5v. 

(2) Pollaxy Onomast.t VII , 13, ò9. ToqM d^a^pi$a< xal oxs^éoc xaXovai. Tò (Jièv 
Svo|Mi xfltl iwtpà KpitCqt èartv , èv xat; UokiTsioLiQ. 'Avri^àvifjc 8* aOró, èvavrta wap85»iYeT- 
xeUf xaXi 8' év aOrat; <TToXaT(n TeTpaycoSrKUvatCy oxeXéai;, xofi Ttàpaic 

(3) Pollax, Onomast.^lY, 19, 137. Tà (jL^vrot tòìv Oepanóvrcov icpóccoTca, SifOepia;^ 

(4) Poli., /. e, VII, 13, 70. Ai(p6épQi 6é , tntyavò^ X'^*^^* èicixpavov éx<»>v* — Sweipa 
8é, x^'^<^^ «xuxtvo;, èvTpixoCy x^^^^<**'^ó(. SxuOixòv tò xP^f^' ^ ^^ <T.t<7vpa, i^epC6XY)(Jux, 
ov sIy) àx dtfdipo^. 

(5) Poli., ;. e, VII , 13,47. 
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manches. On ne peut pus ne pas reeonnaitre ici un garde qui 
amène le personuage du milieu, e*est-à-dire lacteur chargé du 
ròle de femme , au prince surpris et agite, léquel est place en 
fkce du groupe. Le rase à trois anses que la fenime porte sur 
san bras , Cappelle Thydrìe employée par les femmes en deuil 
pour faire des libatìons sur le tambeau d'un parent ou d'un 
ami (1). Je sais que ces hydries senraienC aussi d'urnes cine- 
raifeSy comme uous en Yoyons un exeraple sur un Ta$e du mu- 
sée de Vienne (2), où Oreste, accompagné de Pylade, s'approche 
d'Électre avec une hydrìe de forme pareille, renfermant les 
eendres ^upposées du frère qu'elle a perdu. Je préfere cepen^ 
dant , sur le monument qui nous occupo , voir un vase rempli 
d'eau, et non pas une urne cinéraire. 

Ce poìnt une fois établi, l'image de rhéroìfquefitle d'OEdipe 
s'offre aussitót a notre pensée. Notre monument nous la pré- 
sente au moment où le garde l'amène devant Gréon, après. 
l'avoìr surprìse désobéissant àux òrdres du roi pour rendre 
les derniers devoirs à son malheureux frère Polj^nice, tombe 
sous les coups d'Étéocle. Nous avons, si je ne me trompe, sur 
notre yase, une parodie ezacte de la scène de l'Antigone de 
Sophocle, dans laquelle le garde aborde Créon et lui dit : « Je 
t'amènelajeune fille qui a été trouTée oniant le tombeau (3). » 
Il ajoute (4) : v Elle honòrait le corps d'une triple libation qu'elle 
versait d'un rase de bronze. • 

Ce qui devait considérablement augmenter l'effet Gomiqne 

(1) Tùchbòn, ^ases d'Hamilton, I, pi. XXXY. Bydropbore voilét- en face daSi-^ 
lène Pappus ailé , dont le geste accompagne le discoors. 

(2) Laborde, f^ses du óomte deLamberg, I , pi. TIII. 

(3) Soph. Antig., 390. ^Xdl. "HxÌd, 8t* 6pxiÉ»v xaCicep &v dcirà(xoTOc , 

Ko<i|jLoS9a. 
400. Ttt<>ttjv Y* tW)v ^émxowtOLU 5v «w tòv vexpòv 

(4) Sopii, ^nff^., 425. <^Xa(. Kaì xep<TÌv eùOù; fittpiav 9^1 xóvtv, 

'Ex 6* eCxpot^Tou x^sthuioLi dc^vjv n^yyj 
Xoa'im TpioTtóvfiotm tdv vtx'jv orerei. 
XV}{i£tc lòóvre; Ufie^Oa , ovv òé vtv 
^p(ó|ied* eOOù; OvSèv èxiC8icXr,YjMVY)v. 
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de la scène, c^it qu au moment ou le garde, iier de sa capture. 
et heureux d echapper lui-méme à la mort , adressìe à Créon 
son discours en lui présentant Antigone, la ooup^blé òte af^n 
masque de femme et démontre ainsi à Créon et aUx specta- 
teurs Terreur da maHieureux garde. Peut^étre la broderie du 
péplus d* Antigone, semblable à celle du péplus de Gréon^ sen-? 
èlle à relever le rang des deux personnages. Au premier coup 
d'oeil, on pourrait étre tenté de prendre ce maaqae de femmef 
polir la téte de Meduse tranchée par Persée; mais^ d'une pàrt, 
l'absence du cou ( i) et de la langue pendame, nous fait écarter 
ccftte conjecture, et de Taotre, la manière dontTaicteur tieni; 
cette téte, qu'il a saisie par l'ouverture de la bouobe, démontre 
jusqu a réridence qu'il s*agit ici à'^n masque, et non d'une 
téte tranchée. Nous ne derons pas non plus nóiis étonner de 
voir les cheveux de ce masque sans omements et flottants en 
désordré (2), pùfàqtte ce masquè nous représaente .une femme 
éplorée et menaeée de mòM. ^ .m. 

' . Le roi CréoM,. dont la eoifftire orientale n'a rìen qne de na- 
tnrel'éhe^ un priAoe du pa^s des Cadméens (5)^ trabit,par soa 
regàrd, par èdit maintien, par la manière dont ilrelère son 
sceptre, rétonnement qu^it «éprouve à la vue de sa nièce qui lui 
a désobéi, et contre laquelte il va pronoooér bpéiaé de 
mort. 

La parodie (4) d*une sóèfie ti^giq^iey qtte nous. supp<oson3> 
représentée sur ce vase, est cependant un fait trop nquTeau 
et trop raremeni admis j:a^qu'à présent, poiir ne pas ex^citep la 
défiatice du lecteur r pour combattre cette défiancfe, j'appellerai 

(t) Millki, rMéspéiiiit/lh^. XYII; Tiicbb«ÌMV FuusiTffamHtoni I, pL XL. 

(2) PoUax^ Onomast^ Vf, 19., 141. 'H dà ité^ %oupt|&oc iCtt^oCy tà àX)a i^i»;^ 
icXVjv tijc Stocxpioeu; , xai xwv xtjxXip poorpvx*^^» ^ ^ icoXXéS 6v9Xuxo^'^*' 

(3) CoAbit , Nttft.y XXXV'Il. Ce»t C*daiM qiA énseigna a«x ThéUìM l'«lB|»Ioi da 
cflsqne etdttlMitaeKer. » « •' • - " .i .>.,•...' 

(4) La pcintvre datine tnflÀx dn iiiii»ée Gré|^riéM (P. ft, tali» LXXX, S a)'a«té dé^ 
si^née par M. Braun ( BuU, déVhnt, artk,, 1S48, ^. 1S8) oooqnfrUM pìuN>die 4'iOE^ 
dip« eu face du Sphinx; j 'incline plutAt à j Feconvaltte 1» ctritJBtUre d*tta.^lo8oplie 
en face^ non pas d*un chat * gatto »j d'aprèt If . Brann, ma» d'un rcikard. Gonip«i«z 
une peintnre murale de Pbifapéi ^ pnbltée par Mavoife , et représenUnt vm at6li«r de 
peintre en caricature». 
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à mon secours quelques exemples iirés de l*aaiìquité figurée, 
iesquels offrent une analogie frappante avec ootre peinture, en 
retracant la parodie d'éyénements tragiques puisés aux sources 
de la mythologie. 

Une des parodies les plus connues, mais aussi Tune des plus 
récentes, se trouve sur un mur de Pompei : e est Eniee s'en- 
tuyant avec son pére Anchìse sur le dos et son fils Àscagne h 
la main (1), tous les trois représentés en singes* Sur un vase de 
Vttlci ^ appartenant à M. Joly de BammeVille (2) , nous trou- 
vons d*un coté -Jijax empoHant le corps d* Achille hors de la 
mélée; de VauirCj Selène ^ ivre^ emporte par deux satyres. Une 
amphore piV)venant des fouilles de Civita-Vecchia (3) nous 
montre^ sur la face principalci la méme image funebre XAjax 
emportant Achille^ et , sur le revers, un satyre chargeant un 
autre satyre sur ses épaules. 

Sur un troisième vase de style étrusque très-grossier^ nous 
voyons Oreste soys les traits d*un satyre y O^itSTti^ , habitant 
des inoRtagnes(compart|zle$ saiyres ou centaures poiir&uivant 
des femmes sur les montoaies des Orestce^.en Macédoin^). Il 
est poursuivi par deux furies : Tiine. tient ds^ns chaque main un 
serpent, lautre une branche d*arbre(4). 

M. le professeur Feuerbach a fort ingénieusement re- 
trouvé (5) la parodie de Méléagre et Atalante sur un vase pu* 
blié dans les AnnaXes de €lnstUut archéologìque (Voi. IV, 
pi. G). 

Sur le vase célèbre de la psyehostasie d'Achille et de JVIeni- 
non (6), M. Welcker (7) a signalé Timage du revers, à savoir, 

(f) Piti. d'Mnolofi., IV, 368; MilUn, GaUr, myth,^ CLXXIII, 607. . 

(2) Brana^ BuU. de l*Inst. arck,; 1813 , p. 182. 

(3) BrauB, /.e, p. 183. 

(4) jAghtrami, Mus. Chiusino, P. II, tav. CLVl. Ce soiraotiie s*«st pas dooté davé- 
Titable sens. Compare! un rase da musée Bourbon (Neapels Antik^n, S. 242 , n** 1514), 
où le centanre Dexamène eplevant Déjanire est combatta par Hercule. *Opé(m); sert 
d*épìthète liabitaelle poar let centaures^ et le per»onnage prìncipal da reTers de ce 
▼ase porte le nòm de Pjrlade, IluXaSec* 

(5) Jnn. de rinst, areh,, t. XV, p. 250. j 

(6) MiUm, rasespeints , I, pl.XlX; GaUr. mylh,^ CLXIV,597. 

(7) Welcker, JEschyl. Trilogie, S. 290. 
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deux Aniours portés par deux Silènes ^ comme une parodie de 
la face principale; mais ce savant a été moins heureux, je 
crois, lorsque, sur le coffre de Cypsélus, il a pris pour une 
parodie d'Adraste et Ériphyle, le Jupiter assis auprès d*Alc- 
mène avec un collier à la main. 

Je rappellerai encore la parodie du brigand ProcrustCy exé- 
cutée, comme celle qui est Tobjet de notre travail, par des 
comédiens, expliquée et publiée par feu Millìngen (1); celle 
à*Hercule Mélampjrge ^ovìSLtìty aii lieu des deux Gercopes,deux 
singes en cage (2) ; et enfin une autre parodie non moins cer- 
taine, quoique moins connue des antiquaires, laquelle s&trouve 
sur une amphore du Yatican (3). Le coté principal de Tamphore 
représente la parodie de'M^nélas à la prise de Troie^ le glaive 
leve sur sa perfide épouse, dont la beauté séduisante lui fait 
bientót abandoniier son cmel projet. Le revers nous montre 
Déjanire enlevée par leCentaure^allusion evidente à Tenlève- 
ment d'Hélène. - ; 

Th,PANOFKA. 

(1) Viise d'Ajtéas. Millìngen, Fases grees, pi, XLYt. 

(2) Tase da musée Biscari à Catane. Serradifalco, Antichiik JU Sicilia, irdl. Il, p. 1, 
Vign. 

(3) Puaeri , Piet, Btr. in witc^tth^ CLXXXXIX. 
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ARNÉ 



(W?.l4, 1847. ). 

On voit isur un cratère inódit, deoouveit dans la Pouille^et 
qai fait actuellement partie.ìdu musiée BUca^y un^ %&%e de 
femme, peinte en blano, à chèveux bionda ei bowM») arme? 
decortids debéiier, aculptée en relief;.cette téte o^oriée e^t 
pkcée au sommet des anaes , à l'endroit qu*pcQ^peBt ordinai^ 
rement des tètes de Meduse ou de la déeissie Libera, iqoìq&squ* 
vent des tétes d'Io. Voyez la pi. L, 1847, n** 1. 

A laspect de céne téte, on pense involontairement à la 
forme féminine de Jupiter Ammon, Héra Ammonia^ adorée 
en Elide (1); maisTabsence de la stéphané (diadèmeen métkl) 
et du sceptre, ainsi que le caractère de la figure, dépourvùe de 
la dignité naturelle à Héra , ne permet pas d'admettre . cette 
dénomination.Lenoiiid'^/n/Tiaj, qu'Hésychius (2) nous donne 
comme propre à Cybèle et à Cérès, ne saurait guère mieux 
s*appliquer à la figure en question , car Partiste n aurait certes 
pas negligé de joindre une couronne de tours ou d*épis à la 
téte de femme, pour mieux préciser le caractère de l'une ou 
de Tautre de ces déesses. - . ■ 

Cette téte de femme n'a ici d attribut significatif que les 
cornes de bélier , qui pourraient faire penser a une personni- 
fication de la Libye , comme siége de Toracle de Jupiter Am- 
mon. Mais, laissant de coté cette interprétation peuprobable. 



(1) Paasan., T, xv, 7. Cf. Panofka, Tenacotten des Koenigl, Museums za Berlin, 
S. 38. 

(1) Hesych., a/, 'X[l\mq, 
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et décide p9r cet attrìbut méipe en faveup dun^ autre opi- 
nion , npus proposegrop^ d'appeler ^rm.h, télci sculptée qui 
noUs.Qcotipe. ]S^qu$ tjrpuvpj^^ dans ]a rdìgipn greoqi^^ Airné, 
DOurrice de Nept^ne (1), analogue à: Am^ilthéej Dourrice de 
-Jupiter, id^n^i^ée danfs la tradition accadienne à Ilhéa(2), 
Lorsque Cronus court à la poupsuite de Posidon j nouveau- 
i^,^ pour le d^ypiter^ cornine il a fait $es i|u^res enfanis, Arné 
cache le petit,dieu. au m^ieud'vin. troupe^ de brebis \wzk 
Tc»v^py(av)y et le rifuse (àTPipvnfaaTo) à son pere. Arné donne 
son nom à iine ville, de. la Béotie, appelee auparayant Sincea* 
sa (3), et à la ville d*Arné (?n Thé$salie (4) , nommée a^s^i pie- 
rìum • Criton (5) bì\ aree rs^ispn dérivei: le nom d'Arné de Taboiir 
dance des brebis (ico^où^ «pvo^ ^X^(^) ^^^^ c^vb località , de 
méme qqe Vile de Cos devait $op npm ^ux GarìeiM^ $es habi^ 
tanfs^ dans )a langue desquels X(5; signifie brebis. Mais Arné 
figure aussi dans la mythologie comme maitresse de Neptune 
et mère de Boeotus (6). En cette qualìté^ elle est représentée 
90US les traits dune nymphe à genoui, occupée à puiser de 
i'eatt, sur les médaitles de Ciérium ou Arné, en Thessalie (7), 
médailles qui nous offrent au revers la tSte de son amant, 
Posidon Gérius ou Guralius^ Cestémoignagesde Vart, d'accord 
avec ceux des monuments écirits, nons semblent confirmer 
suffisalnmentles rapporta qui unissent la nymphé Arnéau dieu 
de la mer. 

D*ailleurs, le symbole du bélier, que nous retrouvons dans 
le nom d'Arné (apvo^) , et dans la forme méme du monu- 



(1) Txetz. A/Lycophr., CiM^.,644. 

(2) Pans.y vili, viii ,2. 

(3) Tzets. ad Lycophr., Cass.^ 644; Pans., IX, XLy 3. Cette ville re^ut plastard le 
nom de Cbéronée. Sehol. ad Thncjd., 1, 12. Compare* la nym^ho Sinai, la nourrìce de 
Pan et la statue de Pan , snmommé SmoéU dans le tempie de Jnpiter Lycéen à Mé- 
^opolis. Paiis., vili , XXX, 2. 

(4) Paus., IX, xLy 3. 

(5) Apud TkeU., l e. 

(6) Eiiphorìon ap, Steph. Bycant», v, BotutCoc; Hygin., Fai, 157. 

(7) MUlingen, Jne, eoins o/greek CUies^ pi. Ili, 12, 13, 14; Lenormant, Ann. de 
l'Inst. areh.y t. IV, p. 67, 68. 
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inent (1), né peut en rìen nòus étonnèr, quànd nous nous 
rappelons renlèyementde Théophane parNeptune, transfonné 
«ri bélier (2) , et que nous songeons à Tidée que cet animai re- 
présentait chezies anciens. Dans la languehiératique,en effet, 
comme dans la làngue artistique, le bélier, ainsi que la chè- 
vre (3), sert à designer les flots de la mer. 

Tout en avouant que les niots Arni et Carnè ne diffèrent 
pas plus Fùn de Tautre que les mots Aulon et Caulonia , nous 
n*oserions cependant pas conclure que l'Arné des Grecs soit la 
méme que la nymphe Cama^ que nous trouvons dans la reli- 
gìon italique, comme maitresse de Janus, et protectrice des pe* 
tits en&nts coiitre les oiseaux de nuit qui sucerit leur sang: 
et à laquelle les Romains òfFraìent en sacrifice, le 1^ jùillet, 
sur le mont Coelitis (4), une bouillie de fètrès'et delai'd. 

Th. PÀNÓFKA. 



•• . 



(1) Déjà M. le due de Luynes avait signalé (^Voac. Ann. de Vlnst. arch.y 1. 1, 
p. 388) Amé, ramante de Neptaue, la mère de Boeotus-Mefabus , fondateor de Me- 
taponto , sar nn didrachme de Metaponto , qui montre une téte de femne^ cooM^née 
de laurier et armée de comes de bélier. Doc de Luynes^ Choix de médaiUeM ff^ecques, 
pi. IIT, 6. A Tappui de cette dénomÌDation vient le médaillon d^Arsinoé^ dont la téte 
est également àrmée de comed de bélier. Yoyez la pi. L, 1847» n^' 2 et 3. 

(2) Hygin., Fttb: 1 et 188. Cf. Archmol, ZeiUmg, Taf. XXYII, Mira 1845. . 

(3) Hesych. v, Alye^. Cf. Panofla, Einfluss der Gottheiten auf die Ortsnamen , 
(Abhandl. der Academie der Wissenschaften , 1840, S. 342}. 

(4) Ovid. , Fatt.f VI , 1 1 sqq. ; Macrob. , Satum, 1,12. 
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PIÉTE FILIALE 



(PI. M, 1847.) 

* 

Une Cylix à figure roiige sur fona 'nóir, trouvée dans un 
tombeau de Chiusi «et actuelléinent pbcéeau musée de Ber- 
lin (1), retrace un sujet ^ui h*à pani, jusqu'à présent, sur aueiin 
autre móiiunient de l'art ancieii; A ce titré, cette Cylix mérité 
d'étre portée à la connaissànce des antiquaires et de fìxer leur 
attention. 

Dans l'intérieur (pi. M y 1847), òn Tdit un homme barbu, 
Tétu d'un péplus par-dessus sa loilgué tutiique plissé^. Il est 
assis dans nn coffre dont le coiitercle est t^levé, ei'lèY.e le 
gèhou comtne' s*il ^'apprétaSt à sortir'de ce^te prison. Au ban- 
deau royal dont est ceinte sa òhevelure , atì sceplrequ^il tiènt 
de la paain gauche , nous reconnaissons un roi , et sa main 
droite étendue montre qu*il implore un secours étranger* Une 
semblable captivité pour un roi semblerait étrange^ si , par sa 
singularité mérne* elle.iie leyaittpii^.Ije»,dovt^s.que le sujet de 
la composition pòtifWiit stiggéi*er (2). -^ • • 

Lauteur d'une belle peintur^. de Pompei (3), én représen- 
tant le vìeux Cim<»i^. allai^.«:.da!)s.s.oxt.Cjii^chpt, par sa fille 
Pero (4) 9 a youlu rendile hoìimiage à la piété filiale. Telle fut 
aussi Tintention du pei n tre de notre vase, eh dessinant le roi 



/Il 



(1) GeThzrd fFerzeiehniss der vorzùglichsten Thonge/itAse d^sKoenigl. M^^eum* zu 
Berlin, a^ 121. Cette oo^pe a été acqaise par M. Gerhard ei^ 184Ò.. . j . ;. 

(2) Je rétracte rexplication doonée àKahVAjife^iieologische Zeitftng, IT^ $ytS67 fgg., 
oh. j*ai rapporté cette peiuture au roi Tenoès, 

(3) JViw. Borbonico, I, tav., V ; Peinture^.tip Pompei, par Teroite et Wel^kcr. 

(4) Valer. Mazipi., Y, 4, ex. 1 ; Hygin,,; f'a^. .254, pù Tod |it Mjrconi au. lieu de Ci- 
moni , et Xantippe en pUce de Pero, 

15 
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de Lemnos, Thoas, sauvé parsa filie Hypsipyle, lorsque les 
Lemnì«nnes mirent a mort tous les hommes qui se tronyaient 
dans leur ile (!). 

Vòici commeiìt leipoètes (2) et le$ inythQgrap|ies(3) racon- 
tent les motifs de cet efFroyable cariiage. Lesfemmes de Lem- 
nos ayant negligé le eulte et les honneurs dus à Yénus, la 
déesse leur fit bientót sentir sa vengeance en les frappant d*une 
maladie assez repoussante pour leur aliéner lafFection de leurs 
époux. Ceux-ci les délaissèrent bientót pour des femmes de la 
Tbrace qu ils avaient rameoées captives. Irritées de cet aban- 
don ,.les Leain]enne& formèrent line consipir^itioii pour exter* 
mwer «ecrètemept tous les màles de leur ile, quel que pùt étre 
Leur àge» Après ce mass acre, elles établirent un gouvernement 
nouveau, en se donnant pour souveraine Hypsipyle, fiUe de 
Thoas leur ancien roi. 

DIail lsi pi^té filiale avait empéché Hypsipyle de suivre un 
aussi criminel exemple. Au lieu de tuer son pere Thoa«, elle 
essaya de le s^uyer en Teiifermant dans un coffire (4) quelle 
confia aux flbts de la mer. Le -vieillard fut poussé par les vagues 
sur les rives d'OEnoé, ile située devant FEubée, Là , des pé- 



ci) irygin.,/Vi«r. 15. 
(*i) i^oa. Rbod., I) 620 : 

'r4't7cuXeia OóavToc , 8 ^ xavà $9i|iov òvoemiv* 

al xe fàm' Mai tòv (làv k OlvotTiv lpu«oevTo 
icpó<Oev> &i«p Xlxtvóv Ys (M6uat«pov a08v}Mmv 
viUir^v èicaxs^lfs^ , £4xivou anO| w pa flQOBm 
X^rfik/; OIvoìt) vv(ify) téxcv e0vi|6stoa. 

Cf. Schol. <ii/ApoU.Rhod.,T, 609-624. Le méme fait setrourait mia en actioo dans 
rHypsipyle d'Eschyle, dana celle d*£iirìpide et dans les Lemuiennes de Sopbocle.Toyes 
Heyne, OÒss, ad Apollod., I, 9, 17, pag. 75. 

(3) ApoUod., 1,9, 17; Scbol. <«/ Pindar. At^, ifei». ; Antig. Caryst. 130; SniA. 
f. Ai^(i.vtOv XQcxóv.. C£. Mexiriac adOrìd,, Epistre de Hjpgipjrte. 

(4) Adpva^. Schol. a</ ApoU. Rhod., 624; Hygin.,Ftf». tS,navi. Cf. ApoHod., HI, 
7, 5, où les fils de Phégée, roi de Psophis, embarquent lenr scenr, T^oaìse d*Alc- 
méon, Arsinoé, dans un coffre {i\iJSt&&nNVtQ eie Xdipvoexa) , ponr Tégée. ApoHod.y I , 
7, 2; Simonid. Fragm,^ 50 : ore Xbtpvaxi 8* èv SatdaXécf àvefJLO; ice^ev. 
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. cheurs le délivrèrent (I), et l'ile où il avait abordé prit, plus 
tard , le nom de Sicinus (2) , du fils que Thoas ayait eu de la 
nymphe OEnoé (3). 

G'est dans un coffre pareil (Xapva^) cpie Deucalion et Pyr- 
rha (4) écfaappèrent au déluge , ti qa un vase du musée de 
Naples (5) nous montre les enfants de Gycnus , Tennès et He- 
mithéa (6), exposés par leurs parents, et sur le point d'aborder à 
File Leucophryné, dont les habitants choisirent Tennès pour 
leut rol (7) , et chaìigèrent le nom de File en celui de Tékédos 
(àtóge de Tennès). 

Sur le Yàse de IVaples, comme sur la coupé de BèrUn, Ta^tì- 
tude des pérsonnages enfermés dans le coffre, et l'àbsence dès 
flots , nous portent à i^aCtacher chacune des scènes re^résentées ^ 
non pas aii moment du départ, mais au moment òù les h^ròs 
tont atteindre le rivage. 

Th. PANOFKA. 



(1) Sefaol'. ad Àpoll. Rhod., 7. e, 

(2) Hjigiii , {Fah, 15) , nomme par e^renr la Scytbie, coéfondant les deax rois ^at' 
taM le nom di9 Tbòatf. 

(3) La tétq do Sicinvf est- .rapà-éseiitéd s«r les médailles e^ brofiae de p^ile ile« de- 
crì|es par Sestini, Deser. num. tW., p. 231, et Leti, num, cofUinuaz.^ t< Y, p. -32, n*" 2 ; 
ilìoiìnet, 6appl. ÌV, p. 401, n** 2'66. Téte imberbe noe. ^. ti, Belìer deboat.iV*' 2'éd. 
tW ^bé^b^ d«' B«6obbf , èoMtonteéé de fifik^. 1^. £fSI. OMppe d« nìMi«> 

(4} l^ifix^^^déSakat,^ ì>% v9^, V^ p« 147; ed. Hp* AsuHOE^i&uvaèv) vm^^Tfaiiht 
(JLeyóXifiv èicl toOtov toO p>ouvavr]f(av, xaùXàpvaxa (&Cav XeC^MCvov toOàvOpmc^Coy 
yrvoug ^uXàTCOuaàv. 

(Sf yiti: Éòi4., Il; tàfi TtìLX t^^ foriò, fi. JÉb/; JdM. ÒctU. Jéi Aà^i, 1 8^5;t>: fét^. 

<6) dhhpfoko^ Zfi^RH^É Ifv &• Mf^, ^70* Compare* Yntht do Jfoé s«r t^ médaitte 
d'Apamée ea I^Hrygie, da tempy de Septime Sevère (Mionnety Suppl. VII, pi. XII ^ 
1), oè a c6té da rapport entro ce type et le nom de la ville (Areh, 2ei>.j /. e») , rinscrip- 
tion, Em AywvoOctou AprcfiaCy mèrito qaelqao attention, p'ttii^e lYér^ln^s eipU^ao 
^KkSI par 9^'if VY^> **^ ^* **^^* rrl'C beau cratère représentant U £ible de Da- 
nae, conserve dans la coUection de M. le cheyalier P. Campana à Rome, montre 
aassi le xifoiTÒc on >àpva(, dans lequol Danae fot enfermée aree son fils Perseo par 
oriir^ d'Aef4siil^. BttUtdeVIntt. ore^.; fdfS, p. 2f4 et snlv. ^Yoto^ Ràoul-RocliOtte, 
Choix de peintmret de Pompei,!^, 181, vignette XI, et p. 191. ApoUod.,!!, 4; f. 
'Àxpiitftdc.... 'rìjv^OuTatijMi {lertt tqO ^atSò; et; ÌJ&^nwml paXii&v, I^^t4«v el; 6àXa<y(roiv. 
Cf. Schol. ad ApoU. Rhod., IV, 1091 . J. W. 

(7) 'ritèta. ai Èydòpbr. Ctff«aM»</r. 1t99, 2^i 
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' ' . ■ • ■ •■•.••••. 

On irpuye sur plusìeurs vases peints ^ figures rougeS| en 

grande partie de la fabrìqiie de Nola, une femm.e vètjue d'un 

p^plus par-rdessus sa longue tunìque à manches, el munie 

d'ailes, qui ppursùit unhomme, leguel s'enfuit en regardant 

en arrière, et essaye de se défendie ,à Faide d'une lyre quU 

tient le^éè ppi^r en frì^pper cette fesmme.Quelquefpis la femme 

ne touche pas le sol et piane dans les airs^ cornine si el|e des- 

cendait de TOlympe. A cause de cette circonstance, les inter- 

prètes ont vu dans cette peinture, tantòt une Harpyie enlevant 

un jeune poète(l), tantòt Dicéou Némésis aupres du presomp^ 

tueux Thamyris j qu'elle chàtie après la lutte dans- laquelle il 

a été vaincu par les Muses (2). Telle n'est pas mon opinion : 

dans une antiquì^é assez reculée^ ie monument lycien des 

Harpyiés (3), iet certains vases peints (4) , ppur uiie epoque plus 

recente, ne laissent p^^ide doutes sur U représentation dun^ 

Harpyie sous la figure d*ane belle fèmme vétue d*une tunique 

talaire : les personnagés qui ìnterviennent datis les'scènes 

que ce» monuments offrent ànosyeiMx, aid^pt à.rintelligencè 

du sujet, et confirment cette interp'rétation ; mais à legard 

du poéte fuyant devant une femme ailée, la certitudé est loin 

d'étre. aussi complète. 

Que si nous passons à la seconde interprétation, il ikut avouer 

(1) Due de Itayi^es , Fases étmsques, itaìUteg,, sieiUens et grtc», pi» XJ^XyiU fi% 
XXXIX. 

(2) Millìngen , Afm, de Vlnst* arch., t. I , p. 270; Monum, inéd, de Vinsi, aivh,, ì, 
pi. V, 3. 

(3) Gerhard, Arehatol, Zeitung, Taf. IV ; Afo». inéd. de VlntU arph.^ IV, pi. II,. IH. 

(4) Stackelberg, Grdber der ffeUenen, Taf. XXXYIII. ; Mon. de Vinsi, arch,, IH, 
pi. XLTX. 
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que nous en sommjes eacore; à découvrìr la N^méf is .ai^iée; sur 
cegenre d^ monumenu, et que toutes les foi^ 4|Me|j:ipps(.|i:Qi:ir. 
ToiìSj $Mr l^s Tdses peints (1)^ Thamyrisi au.niUifU. d^es Mun» 

• • • 

ses^il pqt(e touJQMi>s Le costume, de Thrace, sa|is leqi|(B,l on. ne 
saurait le dislinguer d'ApoUon lui-méiD& ou (]^> poétes l^^* 
plus célèbres de la Grece. Personne d'ailleurs ne nous contes- 
terà qu'ìl y a des vases peints où la scène de la femme aìlée 
et <je réphèbe en fuite ressemble tellenient à celle de; TAl'i'ore 
enteyant Céphale (2), qu'il faut absplument la lyre à la place 
des deux javelots, et la chlaena au lieu de la chlaniydé , pour 
ne pas confondre les deux tableaux. 

Toutes ces considérations me font adopter pour la femme 
ailéele nom A'ÉoSy à laquelled'ailleurs le costume, les ailes, et 
Taction dans laquelle elle intervient , conviennent mieux qu*à 
toute autre déesse. 

Quant au jeune honime quenlève £o*, j'inclinerais à le re- 
connaitre pour Clitus (R^eiro;), fils de Mantius, que TAurore, 
d*après Homère (3) , enleva à cause de sa beante^ et fit ad- 
roettre parmi les immortels. La lyre dans la main de ce per- 
sonnage se trouve justifiée, soit par le rapport du nom KXeiro^ 
avec la gioire (xiXeo^) , que le chant sait répandre sur les ex- 
ploits des mortels , soit par sa qualité de devia (4) comme 
fils de Mantius (5). 

Uneamphore de Nola, à figures rouges, d*un pied de baut, 

(1) Non. inéd. de Vlnst. areh.^ II , pi. XXIII; Ann. t. VII, p. 331 et suiv, 
(^) Millin, Fases peints. II, pi. XXX IV, XXXV. 
(a) Odyss,, XV, 249-61 ? 

MàvTto; aS xéxETO IIoXv9e(5eà Te KXsTtóvts;*, 

xoXXeo; eVvexa olo» tv' àdav^Totot (JLeretT]. 

Evstath., p. 1780 , 50; Athen., XIII, p. 566 d. *Hà>; {jLèv KftfKxXf;) xal KXsCtw xal Ti- 
Ocovcp. Comparez Dubois, Notice d*une collection de vases peints du pr, de Canino. 
Cylìx, 11° 121. Int. Une déesse ailée, peat*étre Iris, arréte par le bras un éphèbe qui 
porte une Ijrre. 

(4) Comparez Manto, fille de Tirésias, et le nom d'OtovoxXe^ sur un vase dévoré du 
méme sujet. Man. de Vìnsi, arch.^ I, pi. V, 3. 

(5) Le rapport de Clitus et de TAurore noos rappelie CUto citéc par Platon {Crit. 
p. 113 </) comme fille d'Eyénor et de Leucippé. 
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qiie Ton voi! au musée de Berlin (1) , nous montre Eos pour- 
suivant Géphale qui fiiit rers Procrìs représentée comme un 
épopte^ et <$troiteinent enveloppée dans don péplus, tandis qu*à 
gauche Clitus , la lyre a la main, se dirìge vers son pére Man- 
tiusy voile comme Tirésias, et appuyé sur son Mton. 

Th. PANOFKA. 

(1) N"* 1013. M. Gerhard {BerUn's ane. BUdw., S. 398), désigne le groupe de €li- 
tot et de Hantiiu eomme gyinautic|iie , et déorit la femme qae neos eroynos èire 
Procris conune persoapa(|^e male. 



XVI. ÉOS ET TITHON. 231* 



ÉOS ET TITHON. 



LETTRE A M, LE DUC DE LIIYN^^S 

Mon&iEtrii L£ DUG , 



Permettez-moi de vous préseuter une interpréiation d'nrt 
monument précìeux sous tous les rapports, dont j al eu con- 
naissance peu de temps avant mon départ de Ronoié te tnoì&^ 
demier, et qui mérite une attenlion toute particulière, puis*^ 
qu'il donne la solution d'une énigme qui nous tourmente tous^ 
depuis bien longtemp$. 

Dans le musée d'autiquités de tout genre que M. Bas-^ 
seggio a forme dans son hotel à Rome, et qu'il met, avec une 
rare obligeance, à la disposition de tous ceux qui veulent y 
faire quetques études , j'ai examiné avec beaucoup d'intèndi 
les fragments d'un diota pi*oventnt des fouilles de Vulci. 

Les figures ropges sur un fond noir très-luisant , sont d'une 
rare parete de dessin ,. d'un style plus' noble que celui de la fa- 
briquede Nola. Mais, ce qui m'a frappé plus que tout le 
reste, ce sont les rnscriptions qui expliquent h sujel. 

Une femme, vétue dunelònguetutiiqueét munie de grand es 
aites, saisit en courant vm éphèb^ qui chercbe à se défendre 
ayee la Ijre qu'il tient à ìk mskìn, commeOrphée poursuivi par 
led Badchautes de 'nirace. Un peu sur la gauche, oti Toit le com* 
pagnon de cet éphèbe tenant égaiement une lyre dans sa mail} 
baissée vers la terre. Tous deux sont reTétus d'un manteau 
(tpi@è>v), à l'exemple des jeunes gens qui , en Grece, f réquen- 
taient les gjmnases. A droite, un troisièine éphèbe vétu d'une 
chlamyde, et tenant deux javelots dans sa main gauche leyée^ 
s'enfuit du coté oppose, tournant le dos à la femme ailée. 
Personne n'hésiterait a donner à ce troisième éphèbe le nom 
de Céphale : l'oracle épigraphique en a décide autrement, et 
nous renvoie^ malgré le costume si incontestablement helléiii- 
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que, à la Troade et à la famille qui régnait en ce pays. Des ins- 
criptions , d'une écriture très-iiette et très-claire, mais qu on 
n'aper^oit qu au reflet, de sorte que, selon le jour sous lequel 
OH les examine, elles peuvent, ou échapper entièrement à la 
vue, ou se découvrir en partie, ou étre lues en totalité, accom- 
pagnent les différentes figures de cette composition, quon re- 
commandait a mon attention comme relative à l'enlèvement 
de Corinthus par l'Aurore. On avait lu le mot H££2S au- 
dessus de la femme ailée , et plus haut le mot KOPIN0OS 
qu on rattachait à Téphèbe que l'Aurore saisit ^ le mot AAP- 
^NOS sur la téte du chasseur, le mot IIPIAMOS au-dessus 
de réphèbe tenant une lyre baissée vers la terre, à l'extré- 
mité gauche de la scène. 

Après m'étre convaincu que le mot KOPINOOS, place si 
étrangement, ne pouvait se rapporter à 1 ephèbe enlevé par 
l'Aurore, je fus assez heureux pò ur découvrir le noni de 
TI012NOI1 au-dessus de la téte du protagoniste ;d'où il résulte 
que les vases peints où figure un jeune homme arme d'une Ijreet 
enlevé par une femme ailée, représentent TitAon, Tithonus enlevé 
par [jiurore{\)^ Le voisinage de Priam , nom qu'aucun archéo- 
logue sensé ne pouvaìt ,at|ribuer à un ephèbe qui ne présente 
pas la moindre trace d'origine asiatique,^ ni daus sa physiono-^ 
mie, ni dans son opstume, se justìfie pourtant d'une manière 
satisfi^isante, pour peu qu'opi s/e rappelle le vers d'Homère (2) 
où Priam figure comme frère de Tithon et fils de Laomédon. 
D'un autre coté, Apollodore (3) fait mention d'un Tithon, fils 
de l'Aurore et de Céphale , et pére de Phaéthon. Quant a DoT'^ 
danusy dontla ressemblance avec Céphale, 7« chasseur à tauhe 
dujoury est frappante, le$ types monétaires de la ville de Dar- 
danus nous sont d un puis^nt secours, pui&qu'iU nous offrent 
» 

( 1) Uomer., Hjnm, in Fenerem, 219; Hesiod., Theogon,, 984; ApoUocl.^ UI, 12, 4 > 
Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 18. 

(2) //mrf., XX:, 237. 

Aoofiididv o* ap« TtOcnvòv TéxsTO, Ilpiaftóv te. 
Cf. Tzetz., ad Lycophr. Ca«J«/i(//'., 18. , • ^ 

(3) Ili, 14,3. 
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Temblèine incontestable de Vaube^ le coq{\)^c^ìx\ révèle en méme 
temps l'idée de combat , ^?pK , également cachée, selon nous, 
dans le nom propre de Aocp^avos- 

Mais à quoi se rapporte le' mot K.OPIN0OS ? Jai pu dé- 
couvrìr au-dessus de ce nom propre deux autres lignes : 

or HANTOS 
' V ' ELTI 

de sorte qu'on doit lire : 

OY HANTOS 
ESTI 

KOPIN0OS , 
nPlAMOS TIGQNOS HEQS AAPAANOS. 

L'Aurore dit; : « Nqd cuìtìs licet adire Corinthum , Corinthe 
n^estpas à l<^ portée du premier venu^ Cette phrase, devenue 
proverbiale, poiir indiquer que la fortune n'est pas le lot de 
cbfique mortel , prend , si je ne me trompe, dans la bouche d^ 
la déesse de la lumière, un sens encore plus particulier au ca^ 
ractère d'Eos et de Tithon , puisque, da^is la dispute qui eut 
lieu eutre ^eptune et Hélius au sujet de la possession de, Co- 
rinthe , lacropole de Corinthe , lacrocorinthe fut adjugée au 
dieu Soleil, qu'on y. adorait avec son épouse, la Vénus ar- 
mée, et avec l'Aurore (2). 

Gràce a cette phrase si ingénieuse, le vase que je viens de 
décrìjre a droit à une place honorable daus la classe enccp^e 
trop peu nombreuse des V(\ses à dialogue^ donf; les deux prìn- 
cipaux ,celui de rHirondelle et'celui de la Récolte des oliyes., 
ont eté publiés par Tlnstitut archéologique (3). 

Sur le revers du vase, on vpit trois éphèbes len^nt. un^ 
lyre, des diptycha et le style pour écrire, et au milieu d'eux 
leur maitre avec le bàton pour signe caractéristique. , 

Waple8,25 juin 1847. 



/< 



fi) MioDuel, n, p. 654; n*» 165, 166 et saiv. 

(3) Paul., H . 1, 6 et 4 7. 

(3) .Vo«. inéd.^ Il, pi. XXIV et XLIV B. 
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UN VASE PEINT INÉDIT, 

DE FABRIQUE CORIMTHIENNE. 



(/Hoa., tom. IY,)>1. XL, et pi. N, 1847 ) 

Le vase dont nous offrons ici (pi. XL, n*"!) une representation 
exacte, d'après l'originai depose au cabinet desantiques de la 
Bibliothèque royale, nous a pam meri ter, sous plusieurs rap** 
ports,d'étrerecommandéàrattention de noslecteurs. CTe^ un 
de ces vases, sortis en ^ernier lieu des tombeaux de Corinthe^ qui 
appafdennent indubitablement à cette ancienne cité grecque, 
qui dut, par sa position méme ( I )> se trouver plus anciennement 
et plus fréquemment que les autres vitles grecques dans des 
relations intimes aree TAsie ; et le fait de cette provenance 
corìnthienne est mis a Fabrì de tonte contestation par le té- 
moignage de M. de Prokesch-Osten , ministre d'Autriche à 
Athènes , par les soins duquel ce vase a été acquis pour notre 
cabinet. La forme du vase en question est celle de Vamphore^ 
ou hydrie a deux anses, qui servait àbeaucoup d*usages, no- 
tamment à celui de renfermer les cendres ou les restes des 
morts (2). La fabrìque, qui est celle des figures noires avec des 

(1) Tliiench, Véher ài» Epodi, d. BiU.-Kwut, p. 164-165, VééìL; Abeken. IIHtuU 
Itaiien «or dem Zeiiem romisek. Hemehaft, Stattgardt, 1843. w4" p. 290, snir. 

(2) Scbol. Sophod. ad Eìeetr,^ t. 54 ; PiuUrch., in Marceli,^ e. 30 ; voy. Letronne, 
Nams des Fases» p. 1 0-1 1 . En fait d*Ajoi£rie«,reBpUes de cendres ettrevrées en Grece, 
i*exeaiple le pina remarqueUe qa*on pniase citer, est sana doate celui de la cé^bre 
ampkon Bnrgon ; Toy. Thiencb, U^er dU kelUiùsch, b$mak. Fastn , dani les Ab» 
hamdl, d. phiiosoph, Clas*. d, kSnigl, Barench. Acad,^ B. lY, Abth. i» p* 65. 
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détails violets sur un fond rouge , est précisénient ceUe eih 
péce de fabrique archaique, à laquelle on a cru pouvoir appli* 
quer la dénoinination speciale de dorienne{\\ L'objet qui 
forme Fornement du vase, et qui est reproduìt identìquement 
des deux còtés, est un buste de ehevaly dont le caractère de 
dessin est aussi remarquable que le motif méme qui fit oboi- 
sir ce sttjet pour décorer un vase funérairep C'est aurtout oetle 
dernière nolion qui me parait digne d^ cOiisidéraiioo* Mais 
auparavant je dois faina quelques absenrations sur \9i/airiqHe 
corintAiennej de laquelle est certainemenl sorti le vase peint 
qui nenia oocupe. 

Le ^rase trouve à Corinthe par leu Dodwell (2) avait éìà 
unepiwmière rmélation de rexiatenoed'une fabrique de irases» 
d'un atyle tout particalier, qui arait dù Sire propre a cetle 
ville, et que tout tendait à fiiire conaidérer comme ajant ite 
dérivée d'une aource asiatique. Plus tard, lorsque les prodir 
gieuses découTertes de Videi vinrent enrichir la acience «de 
tant de vases peints, de tonte forme et de tonte fabrique^ dont 
une classe considérable, de style archaiqhe , offrait, dto» Ie6 
formes des noms propres , et sur tout dana oeUes des lettres 
grecques, des signes indubitables d'une proyenance dorieue^ 
on flit ramené naturellement a Coriathcy comme au si^e 
primitif de oette fiibrique, dont les produits aument été d'a«- 
bord importés, puia imitéa dans TÉtnirìe; et Tétablissament 
du oorintbien Démarate à Tctrquinies semblait Iburnir Tappui 
le plus solide à cetie coojecture. Ainsi a'étail fani<éeropimoii> 
presque généralement adoptée parmi les antiquaires de nos 
jours (3)| que les vases archaifques, de fabrique dorienne, de- 

(1) Kramer, Ueber Jèm Sijrl und Iferkunft i«r betnaìum grieekùekem Tkomge/iiée, 
Berlin, 1837, iii-8*, p. 64 et suìt. 

(2) Pvbtié d'abord par d*Agiaooiirt , Fntgm. d* téfvé «iMte, pi. XIXVI, p» 95, iM» 
d*une manière défcctneate, sartont qoant auz ìostrìptidDa^ Ijv Modèl\i de ees ÌD8|»ip* 
tiom «pie je derait à Dodwell Ini-mArae , et qne |*ai pablié daaa aiea Lttwu k t. 
Aberdeen, pi. tlf , p. 83, 4, et p. 127 et smv., a été Mprednlt per li. Bdeckb, €&ff. 
tnser, grme^ 7. 

(3) Banten, jituuUi^eU:.^ t. VI, p. 64-70 ; Abekeo, JnnaU, eie., t. Vili, p. 310 
ci Mittei'Italient ctc, p. 290 et suiir.; Kramer, Uéb^t de» Sfjd wtd die Herkunjt der 
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rìvaient origiiiairement de Corintke^ovL avait dùfleurir aussi, a 
une epoque antérieure, la fabrique dont le vase Dodwell éiait 
un si precieux exemplaire, et qui seinblait se rattacher plus 
directement à TAsie, par ses eonditions malérielles oomme 
pai* ses caractères archéologiques. > 

J avoue que j ai été l'un des premiers (1) à soutenir cecte 
opinion contrè celle de quelques autres antiquaires, notam* 
ment de M. Ed. Gerhard, qui avait qualifié d*abord et qui 
persiste encore aujourd'hui (2) à CQnsidéirer «coihme égyp- 
tténs les vases qui nous occupent ; eije puis dii% que plus j'ai 
étudié cette question importante, dans tous les monttments 
qui s 7 rapportent, plus je me suis affenni dans une manière 
de Toir que je orois fermement^désthiée ià prévaloir dans la- 
scìéncei 'M^is comtne^ au' lieu de répóndVe'>flf Pinvitacion qué 

je lui avais publiquement adressee (3)V<1^ f<)^i^ii* des argù-^ 
menta sérieux à lappui de ' cet<||e qualification d^égyptiens 
ddnnée à la classe de vases en qùéstiòn, et de réfutér les oI>- 
jéctions que je faisais contre cette :déi:iomination {4), Mi £d. 
Gerhard s'est bomé topt récemment à repròdùire son opinioi^ 
en alléguant un seni molif à Tappul (5), et que, plus récem- 
ment encore,un autresavantantiquaire, M. Osann, a cru pou- 
voir, non-seulement repousser la notioh d*une classe de vases, 
de mamère phénicienne^ ou d'qn goùt asiatique, mais éoeore 
nier absolunitent le fait d'unefabrique corinthierme (6) , je cix)is 
qu*il est devenu'sindispensable dé'^montrer en quòi dès opir 
nions à la fois 6i absolues et si arbitraires raanquent de cri«* 



I ij 



hemaltén griechischen Thonge/dsse, p. 66 et suiv.; voy. anssi ma Lettre a M.Schom, 
p. 5, 13, 32, et ailleufs, 2*" édit. 

(1) Journal des Sai^ants^ arril 1835, p. 214-215, et juin 1836, p. 346. 

(2) Rapporto Folcente , p. 14-15, et p. 1 19, 124 ; voy, ci-destoiu, p. 240 et suiv. 

(3) CAoixd&Peiniuree de Pompei f^. 16^7). 
(k) Lettre a M,Schom,^.^ò, l^iàìU 

(5) Dan» nnHiemoire sur l'art, des Phénicienf j la à V«cadéjnie de Berlin, dans la 
séancedn 13-adùt 1846, et dontjen'aleu josquUci eounaissance que par le compte 
retuiu de cette Skcadémìe , Berichlyetc.yp. 26S'27i* 

(6) Dans nn écrit 'mtitulé y Revision der Ansichten àber Ursprung und Heiiiiutft der 
gemalten grieefnschen Fasen^ Giesseu, 1847, ia-8", p, 26 et sniv., p. 85 et suiv. 
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tique et de fondem^nt ; et cesi ce que je vaìs essajer de faire 
«ip peu de mots(l), . , . i , . 

L'existence d'une fabrìque de vases.de terre ouite.à Corfnthe 
ayait paru à tout le monde suffisamment justifiée par le témoi- 
gtsage de Pline(2)9 4"^ attribue à Corinthét Xiuyexìtiojìi de la 
plàstique^ et à l*appui duquel on s'était autori^ de celuì de 
Strabon (3)^ concernant le^ vases de terre, cuite trouvés ds^ns 
les tombeauiL ide Coninthe^ et particulièvement recherché^ k 
Rome^.spus le nomde NicrocQrinihia^ Ces témoignages» qui 
ne sembkiient susceptible^ dVucnne espèce de doute, .sont 
pourtant rejetés' par M.. Osanni, le premier, par la raìson qu« 
la nòtion Atplasttque s*applique exel^sivemeni aux (fiuvres de 
la statuaireen argile; le second ^ soits le préteite.quele nom 
deiVec/%>c(>r//t/!A^sappliquait9 chez les Romaìns, aux èasesde 
hrénz&lroMyéa dans les torobeaux de Corìnik^^ el non a ceux 
de terre cuite» Sur ce dernier point , j ai regret.de dire que. le 
texte de Strabon porte bien . expresséoient que c*éta!ient sur- 
lonxX^s rvasesde terre cuitey i(5'^^éfA'i% :z^^i^\Mi'9^{fì)^ que les 
Romains» recherchaient et quils appelaient v6Hpoxoptv9i«; ear 
voici les pacoles dii géographe grec : NocpoxopivOiiov eicX?(p€t>- 

«a¥ "tifi J^ópiviV o&TcaYàp e)6fl^ouv t» 1% tcov ra^covX^i^Oevra, Kal 
\L£k\<sxaL Tà OSTPA-KINA. Sur le premier point , si j^accorde 
bien volòntiers à:M. Osann qu^ la plastfque dont il est ques- 
tion chez Pline , et aussi chez Straboìn (5) , soit la statuaire en 

atgìle,^ fìén conclu^pas, comnielui, que ìa Jìzbrieatioà des 

. .'...■ . .. ' . . 

(i) M. Ussiogy qui u'admet m la dénominatian de wises égyptieiu^ m oelle de 
vascs pkénidaTU, sana donn^r ancuoe raison, repoqssct anasi la qualification de doriens 
et l'attribation à X^orinthe,' de Nomin. Fas. graeeor.^ p. 15. Il fant pourtant bien qoe 
la patrie de cea vaaea ae tronve qnelqae part. 

(2) Plin.rXXXV, W, 43, 

(3) $traboQ4 L yill , p. 381 . 

(4) Je n'ignore paa que le aena dea mota òoTpdbctva topeufiAToe a été . eontrovesaé 
Jeplua d*une manière, et qn'nne interprétation, tendant à y Toir dea has-reUàft de terre 
'uite^ a été réoemment admiae par M* Osann ; j'y reriendirai pina baa, p. 251 . Maia j*en- 
enda cea ezpreaaiona dana le aeaa le pina généralementadopté^ celni qui a ili aontona 
incoro en demier liea par M. Kramer et par M. Ed. Gerhard lui^méaie, Archaeologi^ 

aA« Zeitung^ 1846 , a*" 43^ p. 309 et 310. 

(5) Strabon , 1. Vili , p. 382. 
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vases de terre cuUe^ la cérameutique^ doive éire exclue de la 
pla^tique, et je maintiens tout au contraire que^ du momenl qiie 
Vargihj la première matière plastique que les hommes aient 
ette partout à leur disposition, fot maniée par les Coriothiens, 
ao point de devenir entre leurs maina le moyen d'un art d'i- 
mitatioD , à pltts forte raison cette argile dut-elle leur servir à 
la fabrication de vases, branche la plus subalterne de la plas^ 
tique^ et la plus commune chez tous les peuples arrivés au 
premier degré de la civiiisation. Dailleurs, ce n'est pas seule- 
ment l'invention de la plastique ou de la staiuaire eri' ar^le , 
qui est attribuée par rantiquité aux Gorinthiens; c'est aussi 
celle de la roue du poiier ; le témoignage de Théophraste, tire de 
son lìvre Tctpi supuftaTcdv, est formel sur ce point (I), et il est 
reproduit par Pline(!2); et ici, on ne peut nier qn*il ne sa- 
gisse bien positivement de la eérameuUque^ ou de la fabri- 
cation des Tmses d* argile par le tour a potier. Ce fait capital 
avait échappé à la mémoire de M. Osann, aussi bien que la men- 
tion des Kopivtioi x^ot , qui soot nommés dans un frag- 
ment de Diphile (3), et qui ne peuvent étre que des "vases 
d*argile corìnihiens^ comme Va entendu M. Boeckfa (4). li est 
questaon au^si, dans un teste antique (5), d'une cei^aJnelorHie 
àihxdrie coriaihiennej dont le caractère diatinctif élait d'avoir 
deux petites oreilles au milieu de la pansé ; et tout porte à 
eroire queces kjrdries, de fahrique corinthienne^ éuàent de terre 
auite* L'exisience d*une fabrìque de vases de terre cuite^ chose 
qui ne dut manquer chez presque aucun peuple grec, ne saurait 
doM ètra refusée à Corinthe^ oité renomnkée enti^ ioates les 
QUtres par son genìe industrie! et par son goftt pour les arts, 



(1) Tbeophrast, apud Scbol. Pindar., ad Oljrmp,, XHI , 27 : ée$^pttott»c & 2v T^ 
iccpl e{)pv)|AdT(ov TnépStov t^ KopCv6ióv 9T)mv eOpY)xévai ttjv tbv KE^AMEIKOT 

TPOXùf \iyiX«^'^- 

(2) Pnn., vii, 53. 

(3) Oiphil., apud Afhen., 1. VI, p. 136, B., t. tt, p. 406, 9th^. 

(4) Expìieat. Pindar., Otjrmp., Xt!l, ▼. 11-22 , t. Ili, p. Iti. 

(5) AAen., !. XI, p. 480, B (t. \% p: SfO-Sf I, Sifthw.) ^ "AXWi Òfi BÙò xtttà «rt itOp- 
TfaipLa (liaov i^àpiQpoTv toTv |iepoTv (tixpà, mc^^iOia taiQ K!ópiv4(axatlU0%Catc. Gf.Lc- 
tronne, Bfoms des Fates, p. 21 ; Panofka , H^cA^rcA* sttr hslftoms des Fàkét, ■• xi, 

p. 8, 1). 
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si magnifiquement célèbre par Pindare(I); et les tómoignages 
des ancieuft, déjà suffisants pour nous donner une entière 
convictiofi sur ce point, ont re^u de nos jour», par la décou* 
verte des monuments, une confirmation eclatante. 

Effectivement, il ne s*agit plus aujourdìiui du seni vasè 
Dodwell, cité encore par M. Kramer comme monumetìt 
unique (2) , ni d*un autre rase , trouTe à plus ou moins de 
distance de Carinthe , comme celui de Tenea , publié par 
M. Ross (3) ; il s*agit d*un nombre considérable de ifases de 
terre cuite peints , , trouyés dans des tombeanx de Corifithe 
méme; Tases de toute forme, généralement de petite dimen- 
sion , la plupart aussi de cette fabrique prìmitiTe, à fond 
jaune clair, parsemé de rosacea et de figures A'animauxfetntas^ 
tiqties^ que j*ai appelée et que je tiens plus que jamais à appe*^ 
ler phénicienne , ou phénico-babjrlomenne^ comme la nommait 
K. Ott. MùUer (4). Je possedè, au sujet de ces découTertes de 
vaees éHargile peints , sortis en grand nombre, et plutót de 
fabrique commune que de febrìque choisie, de la nécropole de 
Corinthe^ les témoignages les plus positifs, émanés de M. òjt 
ProkeschetdeM.L.Boss, dans des lettre^ écrites i^AiKenes^^ 
Mais il y a plus ; nous avons dù depuis*à Tun de ces den ant»> 
quaires toute une collection de ces vases de Corintke^ re- 
cueillis par se& soins à Athènes et acquis poitr notre cabinet 
des antiques, dans le nombre desquels figure rineflftimable 
vase de la naissanae de BacchuSj que j'aTais publié d'après 

« 

(1) Kiidar., Ofymp., Xmf, ▼. tl-22. Voy. les témoignaget daMÌqiie», rassemlilét 
à rappoi de ee teste eiUlhn par le aaTtnl M. 9oecUi| EofpUcat,, t. Ili, p. 317^21CL 
{ì) Ueb4fdé»Siyl, 9tc^Tf. 67, 

(3) fftreule et Nessus, peinture d'^n (vate de Ténée, programme pnblié par M. Ross, 
Athènet, iS35 ; roy. nia Lettre àM. Schemi p. 7, S), t^ édk. M. TUerscìi cite ««itii ce 
Taae^ quHl anùt tu à Athènes^ et dont il indique la proTenance , Teiua , ùber die 
hellen. henuUt. Faten^ étc. p. 74. La méttiet locafité^ d^tignéé comme le tiMitre de dé« 
cooTertea ultérìevres, dans no rapportdt M. Ed. Gerhard, est cbaagie en Tegta df Ar* 
cadie par H. Osann , Ansiékien iber Vrsphutg^ ete., p. SS. 

(4) GStting. Anzeig.^ 1839, 53 St., p. 624-d3S : Digegtii h&ttea wir die Besiebnn- 
geo sur phenùciscb-babylonischen Kuiut erwashnt lu sehen gewiinsclKt , die in der 
Tbat immer heller ans Licht treten, eto. 

(5) Toy. mon Ckeix de Peintmret de Pompei,- p. 77, S), où j^ai oité ceatéoMÓgaages. 
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un (lessin envoyé par M. de Prokesch (1)9 et dont le mérite, 
à .1^ fois, comiue monument de la céramographie grecque pri- 
mitive, et cornine le. plus ancien t^'moìgnage du mythe de la 
naissance de Bacchus , ne pouvait niapquer de Trapper un an- 
tiquaire tei que M. Walz (2). Le fait d'une fabrique de vases 
corìfithien^ ne saurait donc étre mis en doute ; et j'ayoue que 
j ai peine à coinprendre qu un savant du mérite de M. Osann 
ait puue tenir aucun coinpte de ces témoignages et de ces mo- 
numents qu*il devait connaitre, pour arrìver à nier Texistence 
de cette fabrique (3). 

Ce qui ne me parait pas moins Constant j, malgré Téloigne- 
ment qu'éprouve encore, M« Ed. Gerhard à admettre la déno- 
mination de manière phénmeane ponr \a fabrique enque^tipn, 
c'est que Torigine de cette fabrique est due à un système d'art 
asiatique; les inductions que j'ai citées plusieurs fois a Tappui 
de cette opinion (4), subsistent dans tonte leur valeur, et ce 
n'est.pas en les passs^nt sous silence qu*on' peut se flatter de 
Us détruir^ ; tout aq moins faudrait-il qu'on les discutàt pour 
avoir le droit de les rejeter; et c'est ce qui n'a pas encore. été 
fàit. Jajòute maintenant une, preuve d^ plps,^ qui ne m'était 
pas .connue à l'epoque où je traitais en dernier lieu cette ques- 
tion ; eei^l^.quela rosace, seinée sur le cliamp d^s vases de cette 
fabriqMC, dont j!avais cru trouver le tnodèle dans l'archeologie 
batityl^xnieni^eyuous est apparue depuis; semée avec la méme pro- 
fusione sur les sculptures du grand monument de Ninive^àé- 
couvert par M. Botta. On avait pu s'en convaincre, en voyant 
cette rosace brodée sur les vétements' du roi^ dans une des 
figures dessinées par cet antiquaire (5); nous l'avons retrou- 
yée depuis des milliers de fois dans les dessins de M. Flan- 
din (6), et sur les monuments originaux^ maintenant déposés 

(1) Lkmémey-^. 73, rignette, n*^ V, etpQur rexplication, |{. 77» wìt. 

(2) Jahresberuht, 1846, cUna le PhUolajgus de M. Scbneidewin, p. 743. 

(3) Voy. ce qni sera dit plus Las, p. 251-252, à ce anjet.. , , • 

(4) Lettn a Af. Schom^ p. 3*6; Choix da Pdnt^r^ de Pompei^ p, 76^ 7j,et 
p. 77, 1). 2). 

(5) Lettres de M. Botta^ Paris, 1845, in-S*^, pi. XXII. 

(6) Monununtde IVinive, pi. 65,27, 16» 83, 39, 81, 119,22, lOl, etaillenrs eacore. 
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au Louvre. Cette rosace^ d'une forme si caractérislique et d\in 
usage si positiyement assyrien, est distribuée partout, surles 
diverses pièces devétements, sur les atmes, sur les ceintures, 
sur les bijoux ; et elle formait le princìpal objet d'ornement 
de la frise en terre cuite émaillée qui couronnait les apparte- 
ments intérieurs de ce grand édifice de Ninwe (l). Si donc il 
existe au monde un objet d'archeologie proprement babylo- 
nienne, c'est cette rosace^ la méme qui se reproduit, av^c une 
égale profusion , dans le chanip des vases de la fabrique qui 
nous occupe 5 et , à coté de ce resultai , je défie qu*on nous mon 
tre un objet pareil dans toute Varchéologìe égyptienne, M. Ed. 
Gerhard daignera-t-il enfin tenir quelque compie de ce dou- 
blé fait? Et M. Kramer, qui s*est contente de dire (2) que la 
dénomination de phénicienne^ ou de tyrrhéno-phénicienne , ne 
faisait rieri gagner d^essentiely et qu^elle augmentait encore la 
confusione croira-t-il avoir résolu une question si grave par 
cetarrét si tranchant ? - 

Je puis ajouter , à Fappui des considérations qui precèdente 
un autre fait qui est venu récemment à ma connaissanccv 
J avais eu, dans mon Mémoire sur la croix ansée a^iatique{Z) , 
Toccasion de signaler Tanalogie qui esiste entre une ancienne 
forme du t/ìau phénicien , imprimée sur la monnaie de Gaza 
de Palestine, et un signe qui se voit sur d*anciennes médail^ 
les àìEryx^ de Corinthe et de Syracuses ^ toutes villes dont les 



M) Voy. laplancheNy 1847^ ci-jointe, où se trouYent réunis plusìisiirs de ccs frag- 
menta de terre cuite émaillée, d*après le dessio de M. Flandin , o*^ 1, la, \hy \c^\d. 
J'ai réuni sar la méme planche, n°* 2, 3 et 4, des exemples de cette rosace tirés de 
vases phéniciéns, l'uu, n** 2 de la coUection Durand, d*' 984, maìntenant en ma pos* 
sesaion; Pautre, n** 3, provenaut de Corinthe y que je dois à l'amitié de M. de Pfo- 
kescb; le troisième, n® 4, trouvé a Égine et conserve dans le Musée Blt^:<is. 

(Ti Veher dea Stjl und die Herkunfiy ctc, p. 47 : Die 6eDenniiDg^A«/»rc/V<7/t oder 
trrrheno'phcenicìscht wodiirch nìchts WesentUchcs, nur die Verwirrung noch vergròs* 
sert wird. Ainsi , indiqner positirement nne des sources asiatiqoes qui ont le plus 
coDtribné à agir sur la naissance de Tari grec, c'esl ne lien gagner. Ainsi, retirer à 
l'Égyptece qui lui avait élé arbitrairement attribué, et restituer à rAssyrie, par rin- 
termédiaire des Pliéniciens, ce qui lui appartient eu effel, cVst augmenfer la con/w 
Sion. Est-ce là de Téquité ? Est-ce là de la crilique? 

(3) Mèm. deVAcad., t. XVI, p. 302, 9), et p. 303, 1); voy. la pi. 1, n*"» 20. 21, 22, 23. ' 
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relations d'origine ou de commerce avec les Phéniciens ne sau- 
raient étre méconnues. Or le méme sigile s'est trouvé sor d«ux 
de ces grands vases de Santorìn (Théra), dont je ne crois pas 
qu il soit possible non plus de contester la fabrique phénicien- 
ne. L'un de ces vases, apporté de Santorìn par le colonel Bory 
de St.-Vincent,. est entré récemment dans notre cabinet des 
antiques, où Tautre se trouve également (1). Ce qui n'est pas 
rnoins curieux , et ce qui est aussi une des révélations les plus 
récentes acquises à la science , e' est qu*un signe absolument 
semblable s'est trouvé sur des fragments de vases peiats , de 
cette fabrique que j'ai appeiée phéniciennej recueillis* dans les 
plus anciens tombeaux de Cume de Campanie, à une profon- 
deur qui dépassait la conche des tombeaux de l'epoque hel^ 
lénique. Je possedè quelques-uns de ces fragmentsc de vases 
phéniciens (2) > déposés sur le sol de Cume, anttérieurement à 
Toccupatìon grecque ; et c'est de la main de M. Bonucd , 
Tarchitecte napolitain qui a dirige cette foutlle pour le compte 
de MM. Santangelo , que je les tiens , aussi bien quie le ren- 
seignement dont je viens de faire usage. 

M» Ed. Gerhard, qui tient toujours à la dénomination 
d'Égyptienne^ comme néttaU nullement eontraìreà ia uérité^ 
keinenfalls unwahren Benennung ^ croit cette dénomination 
suffisamment justifiée par Temploi de la fleur de lotas^ en guise 
d'orneraent , sur les vases dont il s'agit : Zu deren Rechtfer- 
tigung schon die hceufige Lotusverzierung derselben geniigte, 
Pour que cet argument , le seni qu'aUègue en dernier lieu 
M. Ed. Gerhard, eùt quelque valeur, il faudraitque le lotusftit 
exclusivement propre à l'archeologie égyptienne. Mais un aussi 
savant antiquaire que M. Ed. Gerhard pourrait-il ignorer que 
le lotus est un symbole aussi généralement employé dans lar- 
chéologie asiatique, y compris l'Inde antique, que dans l'ar- 
cheologie égyptienne ? J'en puis citer, pour exemples, l'espèce 
de croix ansée entourée Aejleursde lotus que porte à la main, 

(1) Voy. là planche jointe à mon Mémoire sur l'Hercule assyrien et phénicien, 
pi IX, n*" 8 actSft. 

(2) Méme planche, n<* 9. 



en guise de symbole ài immortalile ^ le dìeu barbu et la déesse 
représentés dans le grand ba$-relief àe Ptérium (1), et la méme 
flettr de lotus portée par deux femmes , sur cette grande page 
d antiquité asiatìque (2)» C est de la méme source que deriva , 
chezles Étrusques, Tusoge qui se fit de ìdijleur de lotus y ayec la 
méoie ìnteution symbolique, ainsi qu'on en a lant de preuyes 
sur les vaseS) les bijoux. et les meubles qui garnissaient le 
grand tombeau de Ccere , et qui forment aujourd*hui le prin- 
cipal omement du Museo Gregoriano (3). ILàfleur de lotas sy 
Toitemployée de toute manière, soìt seule^ soit combinée avec 
le tion ) l'animai symbolique du Soleily avec lequel on sait que 
l'opinion commune des anciens mettait cette piante dans un 
rapport intime (4) ; et il ne saurait étrejdouteux pour perjonne ^ 
qae la composition et le style de ces objets mobiliers du tom- 
beau de Ccere appartiennent originairement à un art asiatique^ 
persépolitain selon M. Grifi (5) , assyrien suiyantmoi(6). De là 
auBsiy lusage qui se fit, dans l'archeologie grecque, de la 

(1) Texier, Descript, de l'Asie Mineure, pi. LXXVII, p. 216 

(^^) he mème, au mSme endroit , "p, 217* 

{3)Mus, Gregorìan., t. Il, tav. LXII-LXVII; LXXT-LXKVII; LXXXII-LXXXV. 
Voy. Canioa, VcuUiea Etruria maritima (Roma, 1846, in-fol.), t. I, tav. LII-LYIll ; 
Grifi, Monumenti di Cere antica spiegati colle osservanze del culto di Mitra ( Rojna , 
1841, ìn-foL), tav. I-XI. Sur le grand pectoral à^or^ taT. I, la tige de lotus se Voit 
employée de denx manìères, placée dans la gueule de lions, et ac«<Mlipagiiàlit de 
dMiqoe coté lea fignres de bons Géniee. La méme tige de lotus se voit dressée des 
dmx cótés de la méme figure sur les braeelets'^ tay. UT, JJne Jieur de lotus , placée 
entre deux lions qui semblent se la dispnter, forme le prìncipal motif d'omement 
d'un plat de bronzé, tav. VI , n* 5, et la mémtjleur se voit sur là téte dNin Gènit 
ailé, ÒM» un fragmeat de méme metal, tav. Vl,ii°7. Mais le plus remarquable 
exemple de Tusage de la piante de lotus qu'offrent ces meubles du tombeau de 
CasrCy est celui que présente un des deux vases d'argent, en forme de coupé, orné 
k rintérieur d^un groupe d*nne ^ache allaitant un 'veaUf place au milieu de tiges de 
U4US, tAT. X, 1. Ce groupe, dont l'invention et Tiiisage appartiennent certaiaement 
à l'art asiatìque, comme je crois Tavoir montré dans mon Mémoirt sur Vtìereule fusy- 
rieti etphénkieny V part., § 8, p. 14)8, 1), pronve que la tige de lotus qui IVcom- 
pagne se rattacfae à la méme origine , comme à la méme intentioii« 

(4) Plntarcb., de ìs. et Osir.^ § ^^' Jaitoblicb., de Mfst.^ 1. VII, e. I, p. 151 ; cf. 
Tb. Gal., adk. /., pi 288 ; Pliir., XIII, 17; voy* Grifi, Monmm. di Cere» etc, p. 118, 
119, 3); Sec. Campanari, Antichi Fasi dipinti dèlU coUez. Fedi, p. 74, 1), 2). 

(5) Diins l'ouvrage cité plus hant , note 3. 

(6) Voyez les obscrvations que j'ai eu occasion de faìrc, en rendant compie de 
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fleur de \otus ^ coni me symbole ìHl immortalile^ en rapportavec 

le Soleil^ principe universel de vie. Ainsi, nous vojons, sur 

un célèbre vase peint de f^ulci{\)^Léda tenant à la main une 

fleur de lotus qu*elle donne à manger au cheval Cylarus^ de 

la méme manière et avec la méme intention que, sur un autre 

vase peint de Falci (2) , deux Ephèbes font manger du lotus à 

un cheifal ^vainqueur. Sur un troisième vase peint, provenant 

de la méme nécropole (3) , où sont représentèes les trois GrdceSy 

debout , en face à'Apollon assis, le seul symbole qui se voie à 

la main d*une de ces trois déesses est la ^ur de lotus ^ dont 

le rapport avec le Soleil ne saurait étre rendu plus significa tif 

que dans cette circonstance; et Ton conyiendra sans doute 

avec nioi que cet emploi sjmbolique du lotus sur des vase» 

grecs fabriqués en Etrurie^ se rattache orìginairement aux tni- 

ditions d'un art asiatique. Dès lors, que devient largument de 

M. Ed. Gerhard, tire de la présence frequente du lotus sur les 

vases de fabrique primitive, pour prouver que cette fabri- 

que est égyptienne? Ne me serait-il pas permis à mon tour de 

m*emparer de cet argument, pour appuyer mon opinion que 

cette fabrique est bien ^mXÒ\ phérdcienne ^ ou phénico-babylo^ 

nienne ? 

Je ne parie pas des symboles d'archeologie égyptienne sur 
des monuments babyloniens et étrusques , ni de la présence 
d'objets d'antiquité égyptienne trouvés dans des touibeaux 
étrusques , qu'allègue encore M. Ed. Gerhard comme un 
motif de croire que la méme influence égyptienne a bien pu 
s'exercer aussi sur la fabrication de nos vases peints. Je nie 
positivement que l'emploi de la croix ansée asiatique soit un 

l*oaTrage de M. Grifi , dans le Joum, des Stwants, 1843^ juillet, p. 422 et «air., sep- 
tembre , p. 543 et sair. 

(1) Sec. Campanari, lUustraz. di un 'vaso dipinto ^ etc., p. 12; le méme, Aniiek. 
Fasi difM/Ui , etc., p. 74, 3), p. 1 15, 4). Ce vase, qui fait maiatenant partie da Museo 
Gregoriano, où il est poblié , t. Il , tav. un , avait été auui robjet d'une publication 
antérienre, dans les Monum. dell' Instit, archeol.y t. II , tav. xxix ; voyei-en Texplica- 
tion dans les Annali, etc., t. VII, p 228-23 1. 

'2) Le méme, au méme endroit , n** 60, p. 1 15- 1 16. 

(3) Le méme, a» méme endroit, n° 21, p. 73-75. 
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emprunt fait à Tarchéologie égyptienne ; et , si le commerce 
put apporter quelques objets égyptiens en Etrurie , c'est un 
fait accidentel , absolument sans conséquence ; car ce com- 
merce ne s exercait certainement pas par les Égyptiens eux- 
mémes; c'étaient les Phéniciens qui en étaient ies facteurs ; et 
de là il résulte que les rapports entre ies arts de la Phénicie et 
ceux de la Grece et deTÉtrurie étaient bienpius intimes , sans 
compter qu'ils se rattachaient originairement a une patrie com- 
mune, l'Asie Min eure, que ne Tétaient et ne pò uvaient Tètre 
les rapports des deux peuplès avec TÉgypte. 

M. Ed. Gerhard reconnaitpourtant, à coté de ces indices d'in- 
fluence égyptienne que je conteste pourmon propre compte, un 
caracière asiatique dans les oeuvres de Tancien art grec. G'est là 
unenotion que j'ai été, jepuis le dire, un des premiers à soute- 
nir, à 1 epoque où le pur hellénisme régnait dans l'opinion du 
monde savant, gràce aux travaux d'hommes éminents , tels 
qu Ott. Mùller, M. Welcker, et M. Ed. Gerhard lui-méme. Les 
découyertes des tombeaux étrusques, qui avaient commencé à 
ouvrir les yeux du grand antiquaire que j'ai nommé en pre- 
mier lieu(l), ont produit cette revolution d'idées dans la 
science, qui ne s'arrétera pas au point où elle est aujourd'hui , 
j'en ai la conviction intime ; et le grand travail A^ Archeologie 
comparée dont je m occupe depuis plus de quinze ans , ne 
sera pas, Jose le croire , inutile pour seconder ce mouvement. 
Mais le caractère asiatique de Vancien art grec^ que reconnait 
enfin M. Ed. Gerhard , à quelle école a-t-il pu se former , et de 
quelle source a-t-il pu se propager dans la Grece ? G'est là le 
point sur lequel il importeraitleplus sans doute d'étre fixé , si 
nous étions déjà en état de résoudre cette grave question. En 
toutcas, ettouten accordant que Babylone et Ninive furentle 

(1) Les ÌDdice» de cette revolution qui s'éuit opérée dans les idées d'Ott. MuUer, 
se montraient déjà dans son Uebersicht der griechiseh. Kunstgesckichte , von 1829- 
1835, Ball. Liter.'Zeit.f 1835, p. 177, suiv. Mais an delà du point où il était alors 
parvenu, et qui est fort bien iudiqué par M. Walz , Jahresberichte^ p. 744-745 , Topi- 
nion de ce grand crìtique avait fait encore plus d*un progrès ; et c*est ce dont j'aTais 
acquìs une connaissance intime par la correspondance que j'entretenais aree lui» et 
qui ne cessa qu*à l'epoque de son fatai voyage en Grece. 
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siége primitif de cette haute cmlisation asiaticfue, qui s*éteodit 
sur tonte TAsie Mineure, où elle eut, dans la Lydie, le pays de 
Gandaule et de Grésus, son foyer principal, et, de là, Savoie de 
transmissicm à la Grece et à l'Étrurie, ce qui est précìsénient 
la DOtioti capitale que je me suis eiTorcé d'établir dans man 
Mémoire sur VHercule cufsyHen et phénicien, M. Ed. Gerhard 
refuse aux Pbéniciens toute participation à cette trausmission 
d'un art asiatique à la Grece, et la seule raison qu il en donne^ 
du moins dans Yextrait de son Mémoire que j'ai sous les yeux, 
e' est le eulte prive dHmages des Pbéniciens, im bildlosen Kul- 
tus^ e est Yaversion de ce peuple pour les idoles , Jenen Bilder^ 
feinden , doni il trouve ia preuve dans la borne de la Vènus 
de PaphoSy comme image de la déesse de lamour. Ainsi, 
M. Ed. Gerhard regarde les Pbéniciens comme un peuple enne- 
mi des idoles^ dontleculierCadmettaitcaicvne imagefiguréedela 
diifinité^ et e est là son motif pour refuser aux Pbéniciens une 
part d'induence méme indirecte sur la naissance et le dévelc^- 
pement de Fart grec ; d*où il suivrait, d*après ses idées, que les 
éléments d*un art asiatique qu'il admet lui^^néme dans les oeuTres 
de Fart greo primitif, cèux, par exemple, qu'il est impossible de 
méconnaìtre dans la classe de yases peints qui nous occupe , 
auraient été transmis directement de la Lydie à la Grece, d*une 
party à TEtrurie, de Tautre, sans rintermédiaire des Phéniciens. 
Ges idées sont si extraordinaires, si contraires, en ce qui con- 
cerne les Pbéniciens y à tout ce que nous connaissons par la 
Bible, par la Grece et par les monuments méme de la Pbénicie, 
du eulte de ce peuple riche en idoles , que je m'abstiens de les 
Gombattre , jusqu'à ce que le tra vai l où eUes ont été expo* 
hée&y sans doute avec toutes les preuves à lappui, ait été livré 
à la publicité, En attendant, je soutiens précisément, au sujet 
des Pbéniciens, l'opinion contraire à celie dusavantantiquaire 
de Berlin ; j'affirme de plus que les vases, d'une fabrique ana- 
logue à celle de nos vases peintSi qu on trouve dans les iles de 
l'ìarchipel grec, telles que Milo et Santorin (1), peuvent étre 

(1) Ahekeu^ Mittel-rfdiien , p. 291, 2).. 
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attrilmés ayec toute probabilità aux Pbénioiens , <|u'ofì saìt avoir 
forme dans ces iles d«s étabtissements anlériears à l'occupatiori 
hellénique , tandis qu'ìl serait oontraire à toutes les notions de 
rhistoire et k toutes les règles de la vraìsemblance de voir, dan's 
ces irases^ des prodiiits d'un art iydieiì (1) , puisque la Lydie , 
région éloignée de la mer, ne fut jamais une puissance mari^ 
time ; «t je maintiens^ en£n , contre le nouveau système de 
M. Ed. Gerhard , aussi bien que contre sa première idée de 
"vases égyptieasy ropìnion admise par K. Ott. MùUer, adoptée 
d'abord par MM. de Wìtte et Lenormant(2), soutenue récèm- 
ment par M. Tbiersch{3) , et , en demier liea encore* par M. 
Walz (4) 9 l'opinion que ces vases , d'une fabrique si particu* 
lière et d'un style asiatique si prononcé , appartenaient dans 
l'origine aux Phéniciens, qui efn introd^sirent le goùt cfaez les 
Grecsyà Coriniàe^ à Àthènes^ 4 Atgos^bi Égi^e{ò)y à Mycènes{&); 
partout enfin où l'on a retrouvé de nos jours de ces vases, 
dont la fabrique parait y aToir élé si ancienne et si populaire, 
et où le commerce des PhénicienSj attesté par Thistoiredans ces 
inéffles régions de la (rrèce, les avait portés dans le prìncipe. 
A cette fiibrique purement phénicienne de Yase^ de terre 

- (1) Je ne mets pas en dpute lefait d'une fabrique de vams pertieolière k la Ly^e, 
qvi semble indiquée par ce fragment de Kritias, apud Atheo., i. X , p. 43) » E , t. [V, 
p. 84, Scbw. : 0à<yiov àyys,*y a AuStt) ^eìp à<TiaT0Yev9); (èxópeuffev) , tei que Fa rétabli 
en demier lìeu M. Boeckh, qui s'en est servì pour son ingénieuse restitiition d'une 
ìnscrìptiongnivée sor an Taae du iiMJsée de Berlin, «kà Av&a {jéCa> X€ , dans VArehmò- 
logische Zeitung , de M. Ed. Gerbard , n** 47«.p. 37 1 . Je nie seulement que les Lydiens 
aienteu, dans les iles grecques, une domination qui permette de leur attribuer les 
Ta9e9*de stjle asiatique qn'on y tronve. 

(2) DeioHft. dn C9b, Durand , Préf. p. 1 1-1 11 , et n. 879 , p« 280. 

(3) Ueber die hellen. bemalten Fasen ^ etc, p. 74-75. 

(4) Heidelberg. Jahrbùch., 1845, n** 25 , p. 385-6, et Jahresberìcht , 1846, dans le 
Philologus de M. Scbneidewin, p. 742-743. 

(5) On pourratt a jouter aussi "Cortyre, d*après les vases de métne Jabrìque , certaì- 
nement corinthienne, trouvés demièrement auprès du tombeau de Ménékratès, dont les 
«ymements de natnie areli&tectoaiqne, ìnèlés à des fignres à^animaux et à des scènes de 
cùmhat^ éiaient de e«t aoeien Ntyleque M. Ed. Oerbard appelle encore, bald ah 
iegjptisirend, bald catch aU altdoriseh, dans V Aròhuealog. Zeitung, n** 48, p. 378 , 2). 

(6) Sur ces yases peints, de fabrique pbénicienne, dont le sol de Tantique Mycènfs 
est encore seme à sa surface , yoy. les éclaircissements que j'ai donnés dans mon 
Mémoire sur l'Hercule assyr. et phénic, pari. I , § 5, p. 78, suiv. 
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cuìte , à fond jaune clair , parsemé d'omemeiits symboiiques , 
tels quo la rosace^ le thau phénicien^ les lignea en zigzag et en 
spirale (1), et de figures d*animaux fantastiques, sphinx^ oi" 
seaux a téte humaine , chimères y ou d'animauK symboiiques , 
lionsy taureauxy cerfs^ sangliers^ succeda une fabrique d'imita- 
jion^ proprement hellénique, où les mémes éléments se repro- 
duisaient avec le style de dessin grec arcbaìque , et où com- 
meuca de s'introduire lemploi de sujets héroi'ques. C'est là une 
vue qui appartieni a Ott. MùUer, et qui^ appliquée aux fabrì- 
ques corinthiennes (2) , me parai t d'une grande justesse. Les 
premiers de ces sujets héroiques , placés , en guise d'animaux 
symboiiques ou mélés à ces ^uiimaux, sur les vases en ques- 
tion , furent des &ujcts de chasse^ particulièrement de celle du 
sangliery ainsi qu'on en a un exemple par le vase corinthien 
de Dodwell. Mais ce qui est bìen curieux et bien significatif , 
c'est que le méme sujet de la chasse au sanglier s'est rencontré 
sur d'autres vases^ d'une fabrique analogue et sans doute aussi 
d'une orìgine semblable, tels que le vase de la première collec- 
tion d'Hamilton (3), trouvé à Capone y un vase du Museo Gre" 
goriano (4), provenant de Ccere^ et un second vase du méme 
musée(5), sorti aussi de la nécropole de la méme ville étrus- 
que, Ccercy l'un des premiers siéges de l'emigra tion tyrrhé- 
nienne. Or , personne encore n'a remarqué que ce sujet de la 
chasse au sanglier appartenait au système des religions asiati- 
ques ; d'où il suit que, dans Temploi de ce motif , fourni par 
l'archeologie phénico-babylonienne , les Grecs, à la téte des- 
quels je mets en premier lieu les Corinthiens, ne faisaìent encore, 
comme dans la fabrique méme des vases qu'ils appropriaient à 
leur genie, que suivre les traditions d'un art asìatique. 

(1) Voyez à ce sujet moo Mémpire fur VHercule astyrien^ p. 78-S2 , pi. IX, n**^ 1, 
1 a,ib. 

(2) GotHng. Anzeig.y 1839, 53 St., p. 025 : Die korinthischea W^rkstaetten scfaeiaea 
dsirin weDÌger etwa» erfunden , ala die VerbtuduDg heroìscher SiijeU mit dieser Oroa- 
«lenten-Mahlerey ia Gang gebrackt zu baben. 

(3) D*HancarvilIe, Antiquités, t. I, pi. 1-4. 
(4.) Mus. Gregorian., t. H, Uiv. XVII , 2, 2 a^ 
(5.) iMo t. H, tav. X.C. 



D£ FABRIQUB COBINTHIENNE. 249 

Le méme mélange d'éléments asìatiques assimilés à l'art 
grec, se retrduve, avec un pro^rès plus marqué de Temploi des 
données helléniques, dans d'autres vases qui tiennent encore à 
la méme fabrique, par le goùt des ornements et par la présence 
des animaux symboiiques, en méme temps qu ìls se rattachent 
indubitablement à Corinthe par la paléograpliie des inscriptions. 
De ce nombre est le célèbre vase du musée de Naples(]), 
trouvé à Nola^ représentant un combat deguerriers a piedet en 
quadrigesy avec desStrènes^ et utie bande à' animaux symho- 
liques^ du méme dessin que ceux du vase de Capone; un vase 
du Museo Gregoriano (2) , représentant le combat (VAjax et 
d^Hector^ et un autre du musée de Berlin (3), représentant le 
combat A^ Achille et de Memnon^ Tun et lautre provenant des 
tombeaux de Caere (4), tous deux offrant les mémesconditions 
de style et de fabrique , et appartenant tous deux aussi à Co- 
rtnthe^ par Temploi des l^ttres y et ^, dans les noms 

0^9TO^, ÉxTcop, MY^AIXA, Àx^Xeii;, et M^MNON, 

M6p.v6>v. Jerenvoieau livrede.M. Kramer(5) pour la mention 
d^ quelques autres vases d*une fabrique pareille , où les deux 
éléments corinthiens , les lettres y et ^^ se rencontrent en* 
core , de manière que la provenance corinthienne de ces vases 
nepuissevéritablementétre révoquéeendoure(6). A la vérité. 



(1) Néapels ani, BiUwerke, p. 324. Cf. Kramer, ùher den Sey-l, etc, p. 52, 1). 
La forme de TepsiloD, ^, danslenom MOXOW^Vg , EvpvXox©;, accuse positive- 
meut la fabrique corinthienne de ce Vase. 

(2) T. II,tav. I, 3 et 3 a. , 

(3) Gerhard*» neuerworbene Denkmashler d. konigl. JHus, zu Berlin^ S. 3, Taf. I. . 

(4) Ces deux yases avaient été pnbliés dans les Monum. dell* Institut. archeol. , 
t.* II, tay. XXXVIII, A etB, et décrits par feu M. Abeken , dans les Annali , t. Vili , 
p. 306-312. 

(6) Deber den Stjl, etc, p. 61, 4), p. 62, 5). 

(6) Je pnis ajouter ia meation d^un antre yase de la méme fabrique, acquìs récem- 
ment à la science ; c'est un yase sorti pareillement de la nécropole de Coire ^ qui se 
trouye à Rome, dana la riebe coUection de M. le eh. Campana. On y yoit représenté 
Hector prenant congé de Priam, au milieu de nombreux personnages, désignés la pln- 
partpar leurs noms, dans l'expressiou desquelsse rencontrent les lettres corintliiennes, 
<;*e6l-à-djre, Vepsilon, ^,le cophy (p, le 'vau phénicieu, F, et le signe de raspiration, 0. 
ie cite ce vase d'après la description qu*en a donnée M. Ed. Gerhard, dans son j^r- 
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cette provenance corintkienne^ ad mise par des antiquaires, 
tels que feu M. Abeken (1), sur la foi des lettres ^ et ^^ est 
simplement regardée comme dorienne par M. Kramer; et parmi 
les peuples ^rec&^de race dorienne^ auxquels on pourraitattribuer 
les vases en questìon, il setnble que Mégares (2), Argos (3), 
et Égine (4) , trois cités doriennes renommées pour la fabrica- 
tion de vases de terre cuite, toutes trois aussi connues de nos 
jours pour avoir fourtii des vases de cette ancienne fabrique , 
pourraient disputer à Cotinthe l'avantage d'en avoir été la me- 
tt*opole. Mais le fait, que le y ^^^ ^"^ lettre exclusivement 
propre à Talphabet corìnthìen^ qui ne s*est encore rencontrée^ 
sauf un bien petit nombre d'excepùons (5) , que sur le$ mon- 



ehéeolog. Z^t/.^f 846, n^ 43, p. 302, 2), où il le désigne comme une Kelebe im sogenann- 
Un aigyptisirauiem Styl. 

(t) Annali], etc, t. VITI, p. 310. 

(2) Les fabriques mégarìennes de vases de terre cuite, x£p(X(Jioi Me^apixci, étaient 
célèl>rc8, aa moiosdèt le tenps d*Aristophane , Nuh., r, 1185. Cf. Scbol., adk, l. ,- 
Stcpfaan. Byz., 'v. Mé^opa. Oa yantaìt tassi dtDS rantiqnité les Jli^^xvia Mey^- 
pixà , Eubul., apud Atben., I, 28, D, t. I, p. 106, Scbw., et Philétas citait les Tua- 
Xod , vases à boire, des Mégariens. Ces poteries s'exportaient au loin , et le commeì'ce 
qui s*ea £aisait proQve leur mériie j voy, Beittgaamn , Megaris^ p.^9-40. Des fragments 
de vases de terre cuite» àe cette /abrigue mégarieané, se trouvent journelleiiMnt à 
Mégares, au téiooignage de Dodwell, a Tour» t. II, p. 180. 

(3) Les vases en terre cuite , de fabrique argienne, en forme de Kylix, sont cités 
dans Athénée, 1. XI, p. 480, C. Hérodote fait aussi mention de cette poterie ò^ Argos ^ 
par (^positìon à celle à!Athènes, 1.. Y, e. 88 ; et nous poasédons maintenant , dans 
notre cabinet des Antiques, grAce aux soins de M. de Prokesch, des vases en terre 
cuite, provenaut òì Argos. 

(4) Les vases àìEgine en terre cuite jouissaient d'une grande célébrité daos Panti- 
quité, Herodot, V, 88; Stepban. Bjx., i/. AtYivati PoUux, VI, 16, 100; voy. R. Ott. 
Miiller, jEgineùca, p, 79'80. Ceux de cette ancienne fabrique que j'ai en vue, s*y 
trouvent encore de nos jours; voy. les exemples que j'en ai cités dans ma Lettre à 
Id. Schom, p. 5, 3), et p. 7, 2), 2* ed. Je puis ajouter maintenant que notre cabinet dea 
Antiques en possedè un rapportò à'Athènes et donne par M. de Saulcy. Il existe, dans 
le Cahinet Pourtalès'Gorgùr, un de ces vases A'Egine, en forme dechèvre, pi. Xf, 
p. 122 ; et le savant interprete n'a paa manquó de relever Vallusion que cette forme de 
ehèvre, c&^, offrait avec le nom d'Égine, Alyf.'^nu Mais il y aurait un autre rapprocbe- 
ment encore à faire, c'est celui des vases d'argile, en forme de bélier sauvage, qui aor- 
taient, au témoignage de Pausanias,X, 17, 6, des manufactures de ìaiplastigue éginé' 
Uque : 'OtcoTov èv llAAITIRHt ti; àv t^ AlYivaiqi icQiTQaetev àypiou xpioO. 

(5) Le Q se trouve sur les monnaies primitives de la Béotie^ attribuées à Koronea 
ou à Kopai , Mionuet, Supptément , t. IH , p. 51 f , n^' 50 et 51. Ce liont là les seules 
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naies de Corintke et des colonie» de Corinthe^ Crotone et 5/- 
racuses; ce fait^ d'accord avec celui del'^, E, qui né sesx 
eneore rencontré aussi que sur des monuments incontesta- 
Uement corinthiens , cornine le Tase Dodwell , ou , ce qui re* 
vient au méme, sur des inscriptions de Corcyre{\) ou A'Acar* 
n{mie{2)j colonies de Corintke^ ce fait me paraìt propre à 
trancher absolument la question en faveur de Corinthc. 

Cela pose, il me semble que les objectìons récemment élevées 
contre l'existence d une fabrique de vasespeints à Corinthep^r 
M. Osann (3), perdent beaucoup de leur valeur, sans compier 
qu'il ne m'est pas possible d'admettre, avec ce savant , non plus 
qu'avec M. Zumpt,qui semble avoir soutenu cette opinion (4), 
que les óarpaxiva Topev^Mt^ra de Strabon fussent des bas'-reliefs 
de terre euUe^ employés en guise de couvercles sur les urnes 
sépulcrales; ni les motifs philologiques , ni les raisonnements 
allégués par M. Osann, tout spécieux qa'ils peuvent étre, ne 
peuYent lenir contre le fait , maintenant bien avere , de vases 
peints trouvés par milliers dans les tombeauxde Corinthe^ tan<- 
dis qu'on n'a jamais trouvé à Corinthe des bas'-reliefs de terre 
cuite employés pour couvercles d^ urnes sépvdcràles; et il est 
oertain que cette notion , vainement rejetée par M» Osann , 
comme i^nt eneore trop indéterminée y noch zu unbcstimmt ^ 
et comme se rapporta nt aussi à une locaUté trop éloignée 



exceptions à Pemploi exclosÌTemeiit corìnthien da (j), daus la numismatìque, que je 
couaaisse eneore, les seules qui infirment , ou da moins qui modifient l'observation 
que j'ai fatte à cet é|;ard, dans mon Mémoire sur la croix ansée asiatique, p. 35* Les 
médaiUes , avec les lettres (J>0 , que Brondsted attribuait à Koressos de Vile de Càos, 
appartiennent bien platòt à Corinthe^ suivant la jodiciease observation de M. Boeckb, 
Corp. Inscr. gr,, 1. 1 , Addenda , p. 886. 

(1) Telles que le fragment pablié par M. Boeckb, Corp, Inscr, gr., n** 20, à l'ap- 
pni doqnelnous venons de recueillir les précieuses inscriptions da tombeau de Méne" 
knttès et de celai d'Arniadas, aa sujet desquelles je renvoie au travail le plus réceut , 
à celai deM. Franz, dAusVArchceologìscheZeitung, u»48. Taf. XLVIII , p. 377-386. 

(2) Tai ea vae rinscrìption pnbliée par M. Ross, dans le BulUtin, dell* Instit. 
archeol., 1840, p. 28, et reproduite par M. Boeckb « Corp. Inscr.gr. , t.U, Addenda^ 

n» 1794 , 4. 

(3) Ansichten àber Ursprung^ etc.^Zuscetze sa , p. 62, p.85 et suiv. t 

(4) Ibidem^ p. 86; voy. Gerbard's Archasologische Zeitung, 1846, n^ 43, p. 309. 
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de Corinthe^ und doch auch nur entfernt Korinthischen Boden 
beriihrt (ce qui tient peut-étre à ce que M. Osann a écrit Te^ 
gea au lìeu de Tenea) , doìt désormais prendre rang dans la 
science , en dépit de toutes les opinions individuelles. Le vase 
de Corinthe^ de style grec archaique, que je fais connaitre au- 
jourd'hui (pi. XL, n^l), en fournit une preuve irrécusable, 
de méme que le vase de la naissance de Bacchus^ que j'avais 
précédemment publié(l), nous avait procure un nouvel exetn- 
ple^ sorti aussi du sol de Corinthe , de cette ancienne fabrique 
phénieienne ^ appropriée, pour le choix des sujets et pour le 
style du dessin, aux tradìtiòns du goùt hellénique. 

Après ces éclaircissements préliminaires sur ìafabrique corin- 
thienne à laquelle appartieni notre vase, j'arrive au sujet de la 
peinture qui le décore, et qui ne comporte pas en lui-mérae 
une longue explication , gràce aux savantes recherches de 
M. Lebas(2), sur Temploi du cheval^ comme motif fanéraire ^ 
emploi dont j*avais moi-méme indiqué précédemment de nom- 
breuxexemples,tousavecuneiutention pareille (3). Maìsily au- 
rait encore, méme dans ceseul point de la signification funebre 
du cheifal^ qui n'est encore qu'un des traits nombreux de la 
mythologie figurée du chesfal^ plus d'une explication à donner 
et plus d*un monument à faire connaitre. Et en attendant que 
je trouve Foccasion de m'occuper de ce travail, je veux du 
moins indiquer quelques apercus qui n'ont point encore été 
produits 9 et qui se rapportent plus directement au sujet de 
notre peinture. 

Je presume qu il n est aucun de nos lecteurs qui ne soit tanii- 
lier avec les nombreux bas-reliefs, grecs et romains, qui of- 
frente dans des scènes de suppliccUion a Esculape ^ dieusau' 
veur^ ou dans des scènes de repas funebre dressé enThonneur 
du mort élei^é a la condition dwine^ à celle de héros^ un buste 



(1) Choix de peintures de Pompei . p. 73, viguette, u° V. 

(2) Monuments etAntiq./igur. de la Morée, pi. 62, p. 86-246. 

(3) Voy. raes Monuments inèdits , Achilleide^ 96, 1); Oresfèide^iì. 125, 5), et 
p. 235, 1). 
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de che^^aly quelqu^fois seiil^ d'autresfoisaccompagiié d*un ser- 
petit et de divers autres symboles sculptés dans le haut du bas- 
relief. Le sens religieux et funéraire de ces sortes de repré- 
sentatìons avait été établi par M. Lebas d*une manière péremp- 
toire; et les objectìons qu avait rencontrées celte explica- 
tion (1) , tendant à y substituer celle de repas de famille^ et 
dictées par une certaine marnière de voir lantiquité, qiiirédui- 
rait presque toiit à une réalité vulgaire ; ces objections, dis-je, 
avaient paru au savant antiquaire dignes d*une réfutation par- 
ticulière(2), dont on doìt toujours lui savoir gre, alors méme 
qu*on n*en reconnaitrait pas la nécessité; car ce système d'in- 
terprétation , qui avait sì nial réussi à Zoéga, est aujourd'hui 
trop généralement apprécié, pour avoir réellernent besoin d'é- 
tre combattu. Mais , tout en démontrant de nouveau le sens 
funebre attaché au buste de chei^al^ sur les bas-reliefs grecs et 
romaifìs, M. Lebas n avait puen citer des monuments d*une 
antiquité grecque , qui répondissent à celie des témoignages 
classiques sur lesquels est fondée cette notion. 

Cest cette lacune de Tantiquité figurée qu est venue heu» 
reusement remplir la peinture de notre vase de Corinthe ; car 
le buste de cheval^ représenté deux fois sur le col de cette hy^ 
driey ne peut véritablement étre que Timage du cheml de Tha- 
natos, peinte en buste ^ dans le haut du vase, comme elle Test 
sur les bas-reliefs ; et Tantiquité de cette image syinbolique ne 
peut non plus étre mise en dodte, puisqu elle résulte de la fabri- 
que méme du vase qui la présente, et qui est d'un style archaì- 
que qu on ne peut méconnaitre. La dualité de cette image ne 
serait pas ici une difficulté ; loin de là , elle serait un motif de 
plus à lappui de cette explication. Eifectivement, elle tient au 
méme principe que celle des deux Kères^ des deux Mccrce , des 
deux Érinnyes^ des deux Génies junebres^ des deux Juges des 
enfers^ connus par tant de témoignages et de monuments anti- 
ques; elle se rattacheaussi à cette doctrine,si fondamentale dans 

( 1 ) Dans la Revue archéologique , publiée par Leleux. 

(2} LeUre a M. Letronney extraite du méme recueil , p. 1-1 ò. 
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toutes les religions anciennes, de Texistence des deux principes 
du mal et du bien qui entraient dans l'essence de 1 ame hu- 
maìne, et que Platon représentaitprécisément sous l'image d*un 
eouple de chei^aiuVyYnn bon^Yantre mauuaù(ì). Il est bien pro- 
bable que ce n'était pas là une idée pureniènt philosophique 
Tenue accìdentellement à Tesprit de Platon, mais que, comme 
tant d*autres opinions du fondateur de 1* Académie, celle-ci Ini 
avàit été suggérée par les doctrines asiatiques, dont il avait ac- 
quis la connaissance par ses voyages dans cette partie de lan- 
cien monde. Il est bien sur d'ailleurs que cette image symbo* 
lique des dewr chei>aux n'était pas pour Platon une pure 
métaphore, mais qu'ellelui avait été inspirée par la vue de 
monuments réels , tels que IdiStèle^ érigée précisément sur le 
cbemin de TAcadémie , en Thonneur des guerrìers athéniens 
qui avaient péri dans Fexpéditipn de Thrace, et sur laquelle 
étaient représentés £fe»:r cheuaux^ MélanóposelMacartatos^^ 
dont les noms semblent bien faire allusion aux deùx eheuaux de 
Platon ; et il n'est pas douteux que ce monument si célèbre 
à Athènes (3) n'ait dù étre présent ici à la pensée de Platon, 
qui Tavait si souvent sous les yeux, en se rendant d' Athènes à 
TAcadémie, puisquHl existait bien avant lui, attendu que l'ex» 
pédition où ces guerriers athéniens avaient perdu la vie, appar- 
tenait à l'epoque de Cimon (4). Le motif qui fit servir l'image des 
deux cheifaux pour type de monument funéraire, devait donc 
étre entré bien profondément dans les idées de l'antiquité ; et 
c'était en me fondant sur ces témoignages que j'avais cru pou- 
voir expliquer la présence des dèux Génies funèbres , montés, 

(1) Platon., Phtsdr,, § 54» t. I, p. 75, ed. Bekker. : fiUa t(3v limiov ó {lèv avrtp 
xa>óc Te xàyaOò^ , xal ex Toiourtov , 6 6è è| èvavrtcov xe xai èvavtioc Cf. Plutarcfa. 
Qucest, Platon., p. 1008, C. ; Clem. Alex., Strom. V, ò72, D. J'avaÌB fait asage de ce 
texte important, dans moa Achilléidéy pi 97 , note, et M, LebaaTa rapporté à la mèdie 
intention, Afontt/n. de la JMorée, p. 97. 

(2) Pausan.y I, 29, 4 et ò. Le texte parie de deux cavaliers ; mais les noms doiveut 
se rapporter aux deux chevaux. -^ M. Lebas qui a cité après moi ce passage de Pausa- 
nias, Va entendu comme moi. {Monum.figurés de la Moréc , p. 93, 97.} 

(3) Demosthen., prò Coron., e. 60, p. 160. 

(4) Tlmcydid., I, 100; Plutarch., in Cimon.^ e. 7, t. Ili, p. 185, Reisk.; Cornei. 
Nep.y in Cimon., e. 2. 
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Tun sur un chei^al rouge , Tautre sur un chei^at noir, datis les 
pqintures d'un hypog^e de Corneto (1). La painture de notve 
yase de Corintkey qui nous offre la méme. ùnage sous une {orme 
abrégée, vient fournij? un nouvel ai?gumedl: à Tappui de eette 
explication, en méme temps qu elle nous procure une nouyell^ 
preuVe de la sourcecorìnthienne, où les Etrusques avaient pu 
puìsei: plosieurs des images figurées et des motifs. mythologi- 
ques qu'iJ3 apppoprièrent au)L besoins de leur p^opre cìvilisa- 
tion. 

D'autres manuments, acquia iflxks récemment à la science, 
permettent de rapporter au méme type la présettce de deux 
bustes de chevaua: rapprocbés Tun de Tautre, avec une ìnten* 
tion à la fois cosraique et funérajre* Telle est wuq peìnture de 
vase (2), d'ancien style, représentant un buste de Déesse ailée^ 
peinte en noir, qui peut étre la Nuitj et sur le seìn de laquelle 
sont placés «/«lu; chet^aux^ peint» ausai en noir et rehaussés de 
rouge sombre. Telle est surtout une terre cuite de Chiusi (3), 
qui offre un busta de Meduse^ avec La face du Gorgonipn^ por- 
tam sur son sein deux bu9tes de chepaux, qui se touefaent et 
qui sont opposés Tun à Tautre. Il me semble impossible de ne 
pas reconnaìtre ici le méme motif funebre que sur notre vase 
de Corintke , puisque la signification funéraire du Gofgonion 
est aujourd'hui un fait généralement admìs dans la scìence. Je 
m'expUque de la méme manière les^ deux ehevaux qui accom- 
pagnent, de chaque còte, les figures de fupiter^ Neptune et P/ir- 
/on, sur la Kylix de Xenoclès, d^ancien style (4), peinture si re- 
marquable,dootlecaractèce funebre me paraìt hors de doute. Et 
pour revenir au buste de cktt^al^ reproduit de òhaque coté sur 
le col de nolre hydrie de Corinthe^ soit qu on veuille y voir la 
méme image répétée ,. soit qu'on préfère y reconnaitre ce type 

■ 

(1) AddUéide^ p. 96, l). 

(2) Publiée par M* le due de Luynea, Études numisnuU» sur le cuìu. d!Hèeau , 
p. S2» TÌgnette ; cC p. 73, 

(3) Pobliée an piéme endroit. 

(4) ÉUt, de Monum, céramogr., t. 1, pi. XXIV ; voj. Ed. Gerhard, AwerUstn. 
£riech. FasenbildLyt. I, p. 44 et 45, 59). 
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sous la forme de la duaìité^ oii pourra se convaincre qiie cette 
image symbolique avait traverse Vantìquité tout entière, pour 
arriver aux temps romains , en la retrouvant sur des monu- 
ments étrusques dii demier àge, que j'indiquerai tout à 
l'heure (1). 

Quant à Torigine asiatique de ce motif, que j'ai pumecroire 
permis de presumer, en le trouvant indiqué chez Platon, qui 
avait puisé à Fecole de Pythagore et dans sa propre expérience 
tant d'idées 'asiati ques, nous en avons acquis, sinon une preuve 
positive, du moins une présomption bien grave, dans un mo- 
nument de la Phrygie, dessiné par M. J. Rob. Steuart(2). Cest 
une facade de tombeau, taillé dans le roc, dont le fìronton est 
orné d'une stèle érigée sur deux degrés et terminée par un 
trìangle (3) , objet symbolique neuf et curieux, où l'on pourrait 

(i) n existe, dans notre cabinet des Antique», un vase, de fabriqne de PoniUe, 
d'une epoque de décadence, qui offre, d*un cAté^ un buste de cheval , et de Fan tre, 
Mnejigure d'éphèbe ; ce qui équiraut , suivant moi, à Texpression allégorique de Videe 
generale d*un homme menacé de la mori dans le premier dge de la vie, 

(2) A Detcription of some ancient monumente witk inscriptions stili existing in 
Lydia and Phrygia, ete.,by John Robert Steuart, esq., London, 1842, iu-fol., pi. XVI, 
p. 11-12, fol. 

(3) On sait qn*il existe, an-dessus de la porte de la chambre principale da trésor 
d*Atrée à Mycènes^ de mime qn'au-dessuH de celle de la seconde chambre, un vide 
triangvlairey dout on a cherché à rendre compte par des explications différentes. 
Il se pourrait bien que ce vide triangulaire eùt le méme motif que le trìangle figure 
sur notre monnment phrygien, snrtoul si Ton se rappelle Torigine phrygienne des Pé- 
lopides, auteursdesmouuments de dfycènes. Ce qui prouve que, dans toute hypothè&e 
le vide triangulaire, on la pierre triangulaire qui le remplissait, comme on le voit à 
hi porte des lions de Tacropole de MjrcèneSy avait une intention positive, certainement 
liée à quelque motif religieux , c*est que la méme particularìcé arait été signalée par 
sir W. Gell.à la porte principale de Tacropole de Tirynthe, Argolis^ p. 55 ; à Tap- 
pui de quoi j'ajoute à mon tour que l'on trouve fréquemmeut, sur des cylindres ha- 
byloniens, un objet d'adorationy figure en forme de trìangle, Je m'abstiens en ce mof 
ment d'exposer mes idées au snjet de cet objet trianguUUre, certainement de nature 
saerée, et je me contente d'en citer quelques exemples. Al. CnUimore, Orientai cjrUn' 
ders, n^ 19, 22, 23,65, 89, 114, 126, 160. Le méme objet se voìt dans le champ 
d'un beau cyliudre, du musée de Berlin , que j'ai publié parmi les monuments a 
l'appni de mon Mèmoire surl'Hercule assjrrien et phénicien, pi. IV, n° 17; voy p. 189, 
]) ; et , ce qu'il y a de plus remarquable encore, cet objet triangulaire se retronve dans 
les bas-reliefs du grand monument de IVinive, où il paralt erige à la fois sur le falle 
d'un tempie et devaut sa porte, pi. 141. On ne supposera pas que le vide trìangu- 
laircy ménage au-dessus des portes du trisor d'Atrée, avait pour objet d'alléger la 
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voir la combinaison du phallus et du kteis^ comme doubìe 
signe de DÌe^ tout à fait proprc^ à étre place sur le devant d'un 
tombeau. De chaque coté de cet objet, sonx, deux chevaux ^ pla- 
cés en sens contraire, c'est-à-dire opposés lun a Tautre, non 
pas, suivant l'idée de M. J. R. Steuart, deux chevaux du Soleil 
en adoration^ mais bien plutòt, selon moi, la doublé image du 
cheval de Thanatos^ corame sur notre vase de Corintke;en sorte 
que nous trouvons ici, et précisément sur un tombeau phrygien, 
le type asiatique de cette image funéraire, mise en rapport avec 
un signe de vie : ce qui rentre tout à fait dans le système de 
représentation symbolique des religions de l'Asie. 

11 était naturel et conforme à toutes les notions .que nous 
possédons sur le principe asiatique de la civilisation étrusque, 
que la méme image du cheual passàt dans l'archeologie de ce 
peuple, avec la méme valeur funéraire. C'est ce que prouve en 
effet la peinture d'un vase de Volterra (1), d'une fabrique pro- 
prement étrusque et locale, laquelle peinture consiste en deux 
bustes de chevaux, placés en sens contraire, de chaque. coté 
dune colonne^ qui représente la stòle. on le cippe erige sur le 
tombeau ; d'où il suit que les deux bustes de chevaux figurent 
ici avec la.ménie intention que sur le tombeau phrygien et sur 
noti'e vase de Corìnthe, Cesi d'aìileurs une notion établie par 
de nombreux exempies, que l'usage qui se fit àetétes de chevaly 
avec une intention funéraire, àTexlérieur destombeaux étrus- 
ques, ou pour là décoration desmeublesetdes vases funéraires 
placés dans ces tombeaux. Il existe, au Museo Gregoriano du 
Vatican, des tetes de chetai en nenfro^ qui furent trouvées de 



construction , eomnie on en a uo exemple dans une porte d^Iassus, Tcxier, Descript, 
de l'Asie Min,, pi. 143; car cette supposition est détfuite par Texemple de la porte 
des Lions de Htycènes , et surtont par celai de la porte de Pacropole de Tirjmthe. 

(I) (nghirami , Pitture di Ofasijittili , t. IV, tav. CCCLVIII. Le savaut auteur Toyait 
dans cette peinture une image relative aux courses équestres, qui , du reste, avaient 
aussi un caractère funebre, ainsi que je l'ai montré à plusieurs rcprises, et que 
M. Tabbé Cavedoni Ta^établi encore en dernier lieu, Ossetvaz. sopra un sepoleret. 
etrusco (Modena , 184/ì , in-S®) , p. 20-21. Mais l'explication que je propose me pa- 
rati plus simple et plus naturelle. 

17 
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chaque coté derentrée d'un tombeau de f^uici[ì), On connaìt 
un assez grand nombre de vases d^argile Doire, qui sont ornés à 
leurs angle» de bustes de ckeifal (:2); et M. le docteur Schulz 
avait déjà remarqué que Vimage da mori était souvent accom- 
pag^ée de celle de deux chei^aux^ dans les peintures et les sculp- 
tures étrusques (3), avant que la méme observation fùt ap- 
puyée de nouveaux exemples parM. Tabbé Gavedonì (4). 

Cest à la méme source que doit appartenir encore une 
autre image , pareìllement symbolique et funéraire , dont le 
eheual forme un des éléments, et qui ne paraìt pas avoir attiré 
jusqulci Tattention des antiquaires. Elle se compose d'un 
buste de Femme voilée , place entre un buste de cheffol et un 
buste de griffon^ et elle est depuis longtemps connue par un 
vase de la bibliotheque du Vatican , public par Passeri (d). 
L'occasion que j'eus , dans mon voyage en Grece , d'acquérir 
un vase A'Égine , qui offre àpeu de choseprès le méme sujet, 
mais d'un style tout différent, fixa mon attention sur ce sujet 
(voy. pi. XL, n° 4) ; et , depuis, il m'a été donne de connaitre 
deux autres vases, ornés d'une peinture semblable , toujoors 
avec des variantes de détail et des différences de style et de fabri- 
que, trouvés aux deux extrémités du domaine de Tantiquité 
hellénique, l'un, dans les tombeaux dePanticapée{pL XL, n**3), 
Tautre, dans la nécropolede Cyrène (pi. XL, n° 2), le premier 

■fe 

de ces vases , conserve au musée de Kertsch , le second , entré 
dans notre cabinet des antiques par une acquisition recente, 
et encore inédit. Le rapprochement de ces quatre vases , de fa- 
brìque et deprovenance différentes,et de méme sujet, maparu 
propre à intéresser les antiquaires, en servant à compléter l'in - 
telligence du sens funéraire attaché au cheval; c'est par ce 
motif que nous offrons réunis sur la méme planche les des- 
sins de trois de ces vases, òìÉgine^ de Panticapée et de Cyrine^ 
en les accompagnant de courtes observations. 

(1) BulUt, archeologi 1837, p. 4. 

(2) Micali, Monum. per setv, alla stor. d. popol. itaC, tav. XXVII, n** 1(. 

(3) Bullet. archeologi, 1840, p.63. 

(4) Osserv, sopr. un sepolcret, etrusc, p. 43, 53). 
(6) Pictur. Etrusc. in Fase., t. IH, tal). CCLVIII. 
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Il serait aujourd'hui bien superflu de 8*arréter a réfuter l'ex- 
plication de Passeri , qui voyail, sur le vasé du Vatican , une 
image relative à la guerre des griffons et des Arimaspes^ et , 
conséqueiDmentà cétte idée, un buste d*Homme^ en costume har- 
harey guidant un chetai et suwid^un grìjfon{\\ Sur le vase de 
Panticapée^ où le griffon est un symbole locai , M, Dubois de 
Montperreux , à qui Fon doìt la publioatìon de ce vase (2), 
croyait reconnaìtre un Guerrier scythe^ coiffé de la manière 
propre encore aux Tartares de nos jours, entre son chei^al et 
le griffon de Panticapée. Mais une pareille explica tion, de la 
part d*un bomme étranger aux études de Tantiquaire, est 
évidemment de nulle valeur. Il suffit, d'ailleurs, dune seule 
observation , pour réduire au néant de pareilles supposltions. 
La téte "voilée^ représentée sur les quatre vases , est évidem- 
ment celle d'une Femme ; les traits du visage imberbe ne 
peuvent appartenir qu'à une femme ; le ^voile brode ^ d*étofFe 
asiatique, sur les vases du Vatican, de Carène et de Panticapée^ 
en fournit une nouvelle preuve; le kékrypkalos du vase 
à*Égine n'en offre pas un indice moins décisif , et le visage 
peint en blanc du vase de Cjrrène ne laisse pas subsister le 
moindre doute à cet égard. 

Maintenantqu'il est bien établi que e' est un buste de Femme 
voilée qui figure sur trois de nos vases, entre un buste de 
cheval et uh buste de griffon^ et avec le buste de chesfal senle- 
mentsur le quatrième, ilnes'agitplusquederechercher quelle 
est cette femme , et quel est le sens de la représentation dont 
elle iorvMi rélément principal. A mon avis, la réponse à cette 
dotible question est facile à donncr. Cette femme est la Nuit^ 
Nu^t que lantiquité , dans son langage figure , se représeptaìt 
couverte dun long voile ^ Toct^iireiu^o^ (3), ou d^un Twile' noér^ 
fLÙ.d^'KtTcko^ (4). Suivant les mémes traditionspoétiques,laiVu/^ 
avait pour monture un cheualy noir aussi; tei le du moins est- 

(1) Pìctur. Étruse. in Fase., t. Ili, p. 44. 

(1) yojage en Crimèe^tic,^ Atla.s, part. IV, pi. XI, n* 1, t. V, p. 175. 

(3) »ymn. Orph.,lX , tO 

(4) Euripid., /o»., ▼. 1150. 

17. 
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elle indiquée dans un fragment d*i£schyle(l), et telleaussila 
voyons-nous figurée sur un beau vase peint du cabinet Bla- 
cas(2), oùia Nuit^ enveloppée d'un long voìle^ est assise sur U7i 
chei^aL Cette image avait été déjà réalisée, de manière à consti- 
tuer une de ces traditions de lart auxquelles les Grecs se raon- 
trèrent touxours fidèles , sur un des principaux monuments de 
l*antiquité , sur la base du tróne du Jupiter Olympien , où 
Selène , . déesse equivalente, était représentée guidant un che- 
i>al (3) ; et c'est certainement à la méme tradition que se rap- 
portent les épithètes I-inria, iTnrtXTi, Iir7ro<yoa (4), Eupiirrca (5) , 
données à Ariémis ^ en sa qualité de Selene^ aussi bien que 
celle de Aeuxiinro? , donnée à Proserpine (6) et aux Bios- 
cures (J)y divinités d'ordre infernal; c'est enfin, d*après les 

(1) ABschyl.y Fragm, ffeliad., 59, ed. SchntK. : MeXaviincpu ^ùxTOq. 

(2) Ce vase a été publié dans mes Monum, iiiéfUts^ p). LXXIII, aree une coorte ez- 
plicatiou. Appendice, p. 399-401. Il a été reproduit par M. Paaofka, dans une disser- 
tatìon partìcnlière, intitulée : LeLever du soleil, sur un vase peint du musée Blacas. 
Paris , in-4% 1833 , m-4*», extraite du Musée Blacas, pi. XVU et XVTII. 

(3) Pansan., V, II, 3. Cf. Voss, Brìef. Mjthol., XXXlX,t. H, p.8. 

(4) Pindar., 0(r/n/;.,.III, 27. Cf. Schol., ad P^h., Il, 16. 

(5) Pausano VI", 14, 4. 

(«) Schol. Pindar., ad Olymp. , Vili. 166. ' 

(7) Eurìpid.y tìelen., ▼. 646. C'est à ce titre, c*est«à«dire, en qualité de dieux d'or- 
dre fnnéraire, donnés pour compagnons au Soleil et à la Nuit, que les Dioscures fig^u- 
raient À Vextérieur des tombeaux antiques et sur tant de sarcophages; voj. les exem- 
ples que j'en ai cités dans mes Monuments inédits. Appendice, p. 396, et auxquels je' 
ponrrais en ajouter beanconp d'autres. Mais jc prnfite de cette occasion pour rele^er 
une légère méprise qui s*est glissée dans la description d'un vase du Cabinet Durand, 
W* 369, p. 128, où Ton a tu l'un des Tjrndarides, tenant par la bride un eheval peint en 
olone, et Tantre Dioscure, debout, avec une lance et un bouelieriK»é k ses pieds. Or, 
il n*y a rien dans cette représentation qui caractérise les Dioscures, dont les images 
certaines se ressemblent toujours dans tous leurs attributs. A mon avis, e' est tout sim- 
plement le Mort, èlevé a la eondiiion hérotque, qu*i] fautroir sur ce yase peint, main- 
tenant en ma possession. Il est debout , près d'un cheval peint en blanc, image si sou- 
Tent reproduite sur les vases de Basilicate , toujours avec une inteution funéraire, qui 
résulte positivemeut de ce que ce groupe de Yhomme, debout près du cheval, àv^p 
tintto icoepeoTtó;, Pausan., VII, 25, 7, est toujours place dans Vèdicule funebre , on Hc' 
#A)», Passeri , Pict. Etrusc. in Fase, t. II, tab. CXC; t. Ili, tab. CCLXVIII, CCLXX . 
CCLXXI ; Inghirami, Fas. fittiti, t. I, Uv. XIX, XX; t. IV, tav. CCCLXXXIX ; 
Maisonneuve, /»/ro</«cf/on, pi. 1; Winckelmann, Jlfonicm. ined,^ n° 22. L'autre per> 
sonnage, où Von a vu le second Tjrndaride, est le compaguon du fféros, qui dent sa 
iMnce et son boucUer. 
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mémes idées qui avaient traverse le cours entier de Tan- 
tiqiiité , qu'pvide nous représente Hesperus porte sur un 
cheval noir {V), ♦ 

L'autre animai symbolique, dont le buste accompague 
ceiui de ìià.Nuity sur le vase du Vaticau, sur celai de Panticapée 
et sur mon vase à'Égine (pi. XL , vfi^ 3 et 4) , achève , si je ne me 
trompe , de caractériser Timage de la Nuit , en la complétant. 
Get auimal est le grijfon , ce symbole si connu dés régions hy- 
perboréenues, et à ce ti tre, consacrò aui$o/e«7 età >#/?o//o/z (2). 
Dans Tordre d'idées quiavait donne lieuaux représentations de 
uos vases peints, \^ grijfon^ le symbole àwjoury et conséquem- 
ment de la vie^ se trouvaìt donc oppose au cheval^ le symbole de la 
nuit et de la mort; et ces deux animaux, placés de chaque coté 
du buste de la Nuit, constituaient ainsi l'expression la plus sensi- 
ble, comme la plus abrégée, de Timage symbolique qui représen- 
taìt le cours de la "vie humaine par celai du soleil^ tantót , au 
nioyen du char du So leil oppose à celai de la Nuit (3), tantót par 

(1) Ovid., Fast., I[, 314 : Hesperus ut FVSCO ruscidus ibat EQYO. 

(2) Les monameots où la figure du gnffon se tronre jointe à òelle à*ApoUon , eu 
qualité de dieu Soleil^ soat si nombrenx et si connus des antiquaires, que je puis 
m'abstenir de les citer. Tobserverai seolemeot à cette occasion que le groape, si fré- 
qaeot aassi sur les monumeots, particulièremeut sur les yases peints, d'aucien style, 
d'un griffon déchirant un cerf, équivalant à celui d*un lion terrassant un tauteau, ex. 
prime une image allégorique, où le ffriffon et le Uon figurent comme représentants 
du principe igne, de méme que le cerfet le taureau comme représentants du prin- 
cipe bumide ; et le combat que se livrent ces anima ux symboliques, a par consé- 
quent rapport à la lutte des deux éléments , d'où sort la 'vie par la ìnoit ou la gè- 
néraHon par la destruction ;■ idée si profondémélit , si éminemment orientale , qui 
a été très-bien développée par M. Lajard , Mém. sur une urne cinér, du musée de 
Rouenj Nouv. Aanal., t. II, p. 397>445. De là Temploi qui fut fait sur les monu- 
ments funéraires , tombeaux et sarcopbages, du groupe du lion déchirant un taureau , 
ou du grijfon dévorant un cerf^ comme on le voit, entre autres exemples, sur une 
plaque d*or d*uu tombeau de Panticapée, et sur le grand sarcophage de la cathédrale 
d'Agrigente, ou bien, un gri/9^n oppose à un buste de taureau^ sur le mausolée de 
Yibius, MontfaucoUy Ant. Expl.^ t. Y, pi. CXYI, 2, où je n^admets pas que ces 
symboles soient des signes d'initiation, comme on l'a dit, Mon. figur» de la Morée^ 

p. 175, 352 M. 

(3) J'ai publié plusìeurs bas-reliefs de sarcophages, où le char du Soleil, oppose à 
celui de la Nuit , me semblait avoir cette intentiou ; voy. mes Monuments inédits , 
pi. LXXII , 1 et 2 , pi. LXXIl A, 1, Appendice, p. 393, suiv. Ces monuments ont été 
récemment, de la part d'un jeune et docte antiquaire, M. Otto Jabn, Tobjet d'uu 
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ies figures pareillement opposées à^Hélios et de Selèni {{). Uoe 
autre expression equivalente de la méme image , e$t celle que 
nous ofire un vase peint, où se voient , pour tout ornement, 
Ies figures en course d'un cheifal et d'un griffòn (2) opposés 
Tun à Tautre : image bien curieuse , dans sa concision méme y 
dont le sens n'avait pas été saìsi par Millin. Or , il est évident 
que, dans cette image dont le sens funéraire n'est pas dou- 
teux, puisqa elle se trouve précisément sur des vases destinés 
à Tusage des morts et déposés dans des tombeaux, le buste de 
cheifal garde tonte sa valeur funéraire ; ce qui rattache nos 
quatte vases peints au méme ensemble de doctrines symboli- 
ques dont notre rase corinthien nóus a offert la plus haute et 
la plus ancienne expression. 

RAOUL-ROCHETTE. 



examea critique, dont le résultat s'accorde généralement aree mes propres voes; 
Toy. S6ft Archteol, Beitrage , Excursus \l\ p. 79->93; voy. surtontp. 91. 

(1) Gomme on en a un exemple, sor le beaa sareophage de Péglise de Santa- 
Chiara de Napl^s» ^ne j'avais fait dessiner depnis longtemps, poor le comprendre dans 
la seconde partie de mes Mtmiunents ìnédUs , et qni vient d*étre pnblié dans Ies 
Monum, deU Institi t, IH, tay. XL. 

(2) Millin, Pei»t. de Fas,^ t. Il, pi. XL. Ce vase STait élé trouTé dans le toro beau 
d'nn enfant, près de Bari; il est mainteoant place dans la coUection delam»* 
fectnre royale de Sèvres. 
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MORT 



ET 



APOTHÉOSE D'HERGULE. 



{Mom., t. IV, pi. XLI ; et pi. O, 1847. ) 

La mort d'Hercule, consume dans les flammes d*uii bùeher 
sur le mont C£ta, et $on ascensìon dans l'Olympe, sont des 
faits bien connus par les récits des poétes et des mythographes; 
ils font le sujet de la peìnture qui orne le coté principal du 
yasequeje vais entreprendre dexpliquer. Cevase, defabrique 
lucanienne, provient des fouilles de l'Étrurie, et doit se trou- 
ver aujòurd'hui dans la coUection de S. M. le rei de Bavière. 
Une description en a été donnée par M. de Witte ( 1) , à lamitié 
duquel je dois lavantage de posseder un calque de ce curieux 
monument. 

Nùl, parrai les enfants d'un dieu et d'une mortelle, neut 
une fin semblable à celle du fils de Jupiter et d*Alcmène. Il 
importe donc de rechercher l'origine de la fable relative à sa 
mort, et de déterminer l'epoque à laquelle elle apparaitdans 
le domaine des mythes helléniques. Je m'occuperai d'abord de 
ce dernier point. 

Homère est peu explicite sur le genre de mort d'Hercule. 
Dans l'Iliade (2), il se borne à raconter que le héros, malgré la 
protection de Jupiter, périt victime de la fatalité et de la baine 
implacable de Junon. Dans l'Odyssée (3)^ il le niontre aux en- 

(1) Description d'une eoUection de ^ases peints provenant desJhuilUs de l'Etrurie, 
n° 9f , p. 51 et suìt. 

(2) XVIII, 117-119. 
j (3) XT, 601 sqq. 
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fers /se présentant arme devant Ulysse ; mais , ajoute le texte à 
cet endroit, ce n'était que l'ombre (6i^(i>Xov) du fils d'Alcmène, 
car lui-méme (aÒTog) avait pris place parmi les dieux de TO- 
Ijrape. Nous ne pouvons faire fpnd sur ce correcdf , puisque 
le vers qui le contieni parati avoir élé inlerpolé; mais un auire 
passage du ménie poéme (1) aulorise à penser que la Iradidon 
relalìve au bùcher de l'OEla n était pas inconnue à Tauleur de 
rOdyssée. En effel, il y vaoie Philoclèle comme l'arcber le 
plus babile d'enlre les Grecs, el celle asserlìon suppose Tarri- 
vée devani Troie de l'hérilier des flèches d'Hercule, ielle qu'elle 
élail raconlée dans la pelile Iliade (2). Un hymne homérique 
renferme la menlion du séjour du héros ihébain. dans TO- 
lympe^ el de sou union avec Hébé (3). Celle union esl égale- 
menl chanlée par Hésiode (4), qui semble de plus faire allu- 
sion à Tascension du fils de Jupiier dans la demeure des 
dieux (5). 

On peut supposer sans invraisemblance que la connexilé que 
nous Irouvons chez Sopbocle entre les fables concernanl les 
relalions d'Hercule avec Déjanire el avec Oitiphale , son expé- 
dìlion con ire (Kchalie, sa mori el son apolhéose, n*a pas élé 
élablìe pour la première fois par le célèbre poéle iragique d'A- 
ihènes. Je soupconne que celle connexité exislail déjà dans le 
poéme de la prise d*OEcha]ie, oeuvre du plus ancien des Homé- 
rìdes, Créophyle de Samos, auquel j aiiribue , avec M. Wel- 
cker (6) , Tiniroduciion deces fables dans la poesie grecque. Les 
poétes el les aulres écrivains poslérieurs adopièreni générale- 
raenl celle iradilion : nous la renconlrons chez Pindare (7) , 
chez Hérodole (8) , chez les irois poétes iragiques , Eschyle (9) , 



(1) Vllf, 219 sq. 

(2) Excerpta e Prodi Ckrestom. à la suite de l'Homère de Didot, p. Ó83. 

(3) Hjmn. in Hercul.^ 6 et 7. 

(4) Theogon,, 949 sqq. s., J. . 

(5) Voyez Vi^elcker, Derepische Cyelus, S. 234. 

(6) L, e, S. 235 fgg. 

(7) ìsthm., IV, 94 sqq.; Nem.y X, 31 sqq. • 

(8) VII, 198. 

{^ C'est du rooìns «e qu'il est permis de ronrliirr lìe la incutimi de rìnfortune de 
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Sophocle(l)et Euripide (2). Sophocle surtout donna de grands 
développements à cette tradì tìon dans ses Trachiniennes ; les 
dernìers événements de la vìe et la mort du héros forment j 
comme on sait, le sujet de cette tragèdie. Un autre poète, 
Spintharus, avait compose sur la mort d*Hercu1e une tragedie 
ìntitulée : Ilepixaiófievo^ HpaxXfi;(3), titre qui indique d'une 
manière sufGsante que, conformément à Topinion commune, 
le héros y était représenté périssant dans les flammes d'un bù- 
cher. Le poéme de Créophyle et les Trachiniennes de Sophocle 
sont probablement les sources où puisèrent Apollodore (4), 
Diodore de Sicile (5) , Ovide (6) , Sénèque (7) et Hygin (8) , qui 
sont, avec le poète tragìque d*Athènes, les écrìvains qui nous 
dounent le plus de détails sur cette partie du mythe d'Hercule. 
L'origine asiatique de la fable de la mort d'Hercule, qui périt 
au milieu des flammes, est un fait démontré déjà, et qui ne 
parait pas devoir désormais rencontrer de contradicteu rs. Je 
ne puis me dispenser toutefois d'en rassembler icì quelques 
preuves. Le récit des amours du héros thébain avec la reine 
Omphale, que nous trouvons dans la tragedie de Sophocle, 
nous reporte tout d'abord dans la Lydie. Or, selon le té- 
moignage de quelques auteurs anciens (9) , THercule de cette 
contrées'appelaitiSa/i^o/t. Amniien Marcellin (10) donne le noni 
de Sandan, qui n'est quune forme differente du précédent 
nom , au fondateur de Tarse, tandis que d autres attrìbuent la 
fondation de cette ville à nercule. Au fond, ces deux versions 
disent la méme chose , et de leur rapprochement avec ce qui 

Liclias dans un fragment du Gìaucus marinus, ap. Strab., X, p.687 (447), et in/vita 
Arati ap. Petav. Uranolog., p. 269 A. 

(1) Outre les Trachiniennes j voyez Philoctet., 726 sqq. 

(2) Iferaalid., 910.918. Cf. 9 »q. ; 872 sq. ; Orest., 1686 sq. 

(3) Saidas,'!/. SicivOocpoc ; £adocìa, p. 385. 

(4) IV, 7, 7. - . 
(6) IV, 38. 

(6) Metam., IX, 134-272. 

(7) Hercules OEtofus. 

(8) Fab. 36. 

(9) TranquiUuii et Apulejus ap. Joli.Lyd. de MagislrcU.y p. 268, ed. Fuss. 
(fO) XIV» 8, aver la note He Valois, p. 66, ed. Wagner. 
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précède , nou« sommes en droit de conciare que la divinité 
protectrìce de Tarse n'est autre que le Sandon ou Hercule de 
la Lydie(l). Les savantes et ingénieuses recherches dOtfrìed 
MùUer (2) ont démontré que ce Sandon est ìdentique avec 
Sardanapale^ et que ce personnage appartient orìginairement 
au système religieux des Assyriens. Depuis, M. Movers a non- 
seulement accepté ce résultat, mais cherché à établir Tiden- 
tité de l'Hercule de l'Assyrie, de la Lyjdie et de la Cilide, 
avec celui de la Phénicie, et méine avec THercule Indien (3). Il 
serait superflu de suivre ces savants dans leurs raisonneuients, 
qu on peut lire dans leurs ouvrages ; il suffira, pour le but que 
je me propose, de recheix^her dans les traditìons religieuses de 
divers peuples de TAsie, les vestiges de I origine de la legende 
relative au bùcher du mont OEta. 

Suivant le récit des historiens (4) , Sardanapale , roi d'Assy- 
ne, craignant de tomber vivant entre les mains deses ennemis, 
ut élever dans lune des cours ìntérieures de son palais un bù- 
cher dune hauteur considérable , surmonté d'un appartenient 
en bois, où il placa son or, son argent, ses ornements royaux, 
un grand nombre de lits et de tables en or; puis, s y étant ren- 
fermé lui-méme avec ses fenmies et ses eunuques, il ordonna 
qu on y mìt le feu, et périt ainsi avec tout ce qu'il avait de plus 
précieux et de plus cher. Dun autre coté, Dion Ghrysos- 
tome (6) rappoite que les habitants de Tarse célébraient avec 
beaucoup de pompe la féte du bùcher en Khonneur d'Hercule, 
fete dont le type des médailles de cette ville (6) nous retrace 

(1) Il est probable qu'Hercale éuit appelé Sandon dans d'antres contrées eocore. 
Agathias {Bist.y II, 24, p. 117, édit. de Bonn) avance en termes généranx que ce nom 
Ini étaìt donne dans l'Asie supérienre : IdvStjv tòv 'HpoxXéa. 

(2) Sandon una Sardanapal dans le Rkein. Museum de Niébnhr et Brandis, III , 
S. 22 fgg. 

(3) Die Phofnìzier, C. XII, S. 458 fgg. 

(4) Ctesias, Persie, ap. Athen., XII, 38, p.529 {Fragm, 20, p. 36, ed. Pans.) ; Dio- 
dor. Sicnl., II, 27. 

(5) Orat. XXXIII, p. 408, ed. Mor. (p. 467, ed. Emper.). 

(6) Otf. Miiller (/. e., S. 26) en a donne une descriptìon très-détaìllée d'après plu- 
sienrs de ces médailles qui ont été publiées ou décrites. L'nne d'elles se tronre re- 
produite d'après Pellerin {Recueil , t. Il, pi. LXXIV, 37), dans la 5>«tMf>M de 
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le souTenir. Si nous voulons maintenant connaitre plus exac- 
tement en quoi consistait cette eérémonie, examinons ce 
qu elle était en Syrie , où elle faisait partie du eulte de la 
Grande Déesse. Seloh le témoignage de Lucien (1), on abattait 
de grands arbres, dont on dressait un bùcher (2j dans la cour 
du tempie; on j suspendaìt deschèvres, des brebis et d'autres 
quadrupèdes yivants, des oiseaux, ainsi que des yétements et 
divers objets en or et en argent. Les rites religieux accomplìs, 
on portait les images des dieux autour du bùcher, auquel on 
mettait le feu, et tout, y compris sans doute les image» des 
dieux (3), devenait bientót la prole des flammes. 

Sardanapale, qui périt sur un bùcher à Ninive, est, comme 
nous venons de le voir, ce méme Hercule-Sandon , honoré à 
Tarse par la féte du bùcher. Astarté, ou la Déesse de Syrie 
près du tempie de laquelle on élève un bùcher, se personnifie 
à Carthage dans la reine Didon (4), s'immolant sur un bù- 
cher (5). A Carthage encore, Amilcar met fin à ses jours au 
milieu des flammes d'un bùcher, et re^oit les honneurs divins 
sous le nom de Melcarth ou Hercule (6), à la féte duquel il 
parait qu'on allumait également un bùcher (7). Ges coìnci* 
dences autorisent à penser que la féte du bùcher, si répandue 

M. Creaser, II , n, T«f. IH, 28 , Ansg. 3 , et dans la traduction de M. Guigoiaut, 
pi. IV, 21$. 

(1) De dea Syria , 49. 

(2) le prends les mots SévSpea éoToat, dont se sert Lacien, dans le sens àìélever des 
troncs d'aròres en tas, et non simplement It&Jicher en terre. 

(3) Lucien ne dit pas d*nne manière positive qne les images des dieux fussent brù- 
lées ayec tout le reste; mais il est probable qu'elles l'étaient en effet , à en juger du 
moins par ce qui se pratiquaìt à la féte des Dasdala cbez les Platéens. Yoy. Pausanias, 
IX, 3, 4. 

(4) Toyez Morers, /. e. , S. 609 fgg. 

(5) Jnstia., XVIII , 6; Yirgil., ^n., IV. 645 ; Silius Italie, Panie., II , 422 et 424 ; 
Vili, 52, 131 sq. Le premier de ces écriTains ajoote que la reine de Carthage re^ut les 
honneurs divins après sa mort^ et Silius fait meation de son tempie situé au centre de 
la ville (II, 81-84). 

(6) Herodot., VII, 167. Sur Tidentité d' Amilcar déifié avec Melcartb, voyea Movers, 
/. e, S. 612. 

(7) Yoyea Munter, Religionder Karthager, § 6,S.46 fgg. Copenh., 1816; Creo»;r, 
Sjrmholik., II, S. 45t Ausg. 3. 
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dans rOrient, à part ses rapports avec le eulte soiaire, avait été 
instituée dans un but d'expiation , pour rappeler ia manière 
dont les personnages divins et héroiiques de la mythologie 
s etaient débarras^és des liens de rhumanité et purifiés des 
souillures terrestres. On se rappellera que, selon une tradition 
religieuse de TÉgypte ( I ) , Isis essaya de donner rimmortalité 
à l'enfant de Malcander, roi de Byblos, eri brùlant les parties 
périssables de son corps (2), et c'est sans doute l'espoir d*at- 
teindre un but semblable qui poussait les Phéniciens et les 
Cartbagìnois à sacrifier leurs enfants sur les autels allumés de 
Moloch (3). Ces divers exemples montrent combien était an~ 
cienne et generale en Orient l'opinion qui regardait le feu 
comme élément purificateur. 

Indépendamment des considérations précédentes, il estdeux 
circonstances qui tendent à faire admettre Texistence en Lydìe 
de la legende relative à la mort de Sandon sur un bùcher , et 
Finstitution d'une féte qui en consacrai t le souvenir. G'est d'a- 
bord une médaille de la ville de Philadelphie, voisinedeSardes, 
représentant, comme celles de Tarse, un bùcher de forme 
pyramidale^ surnionté d'un aigle, et au milieu duquelse trouve 
la figure d'Hercule-Sandon (4); c'est, en second lieu, la ver- 
sion du supplice du roi Crésus, condamné à perir sur un bù- 
cher. Je ne conserve aucun doute que cetie version, rapportée 
par Hérodote (5), ne soit pour le fond ori gin aire de la Lydie. 

(1) Plut., de Iside et Osiride, e. 16. 

(^) La legende grecque de Cérès soumettant dans le méme but à une opération 
semblable Démopbon, Déiphon ou Triptolème, fils de Céléus et de Métanire (B[o- 
mer., Hymn. in Cer., 240 sqq.; ApoUod., 1 , 5, 1; Ovid., Fast. IV, 550; Hygin., Faù, 
147), u'est qu'une imitation de la tradition égyptieune. 11 en faut dire autant de la 
legende relative à Aebille (ApoUod., Ili, 13, 6, avec les Observ, de Heyne, p, 315. 
Cf. ma note sur Ptolémee Hépbestion, p. 134). 

(3) Voyez les autorités citées par Spencer, de Legg. Heb. rit., 1. 1 , p. 363 , et Mo- 
yers, /. e, S. 327 fgg. 

(4) Pellerin, ii<?caei7, t. Il, pi. LXIV, n" 68 ; mionnei , Descript., t. IV, p. 101, 
n** 553. Cf. Mùller, l. e, S. 27. 

(5) I, 86; Nicol. Damasc. Hist., p. 58 sqq,, ed. Orell. Cf. Baebr. ad Ctes. Fragm.y 
p. 102 sq., ^lad Hcrodot., /. e, p. 217; Weicker, Rhein. Museum , t. II , S. 504, et 
relativement à la varieté des versions , ma note jur Ptolémee Hcphestiou , p. 47 sq.^ 
et p. 157. 
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La vénération dont la mémoìre du nionarque lydien était en- 
vironnée, ne perinettait pas que la tradition lui appHquàt un 
supplice ordinaire; elle choìsit le genre de mort dont avait 
péri Sardanapale ou Sandon, le chef d'une, des dynasties de 
Sardes, et peut-étre Taurait-elle déifié à son tour, si Texécu- 
tion avait eu lieu. Si lon veut bien adopter cette manière de 
▼oir, Toii ne fera aucune diflBculté de reeonnaìtre avec moi 
Crésus-Sandonsousles formes d'un roi ou plutót d'un dieu grec, 
sur le beau vase du Musée du Louvre, portant Tinscrìption 
KPOESOS(l). L'in ter prétaiion proposée est parfaìtement en 
harmonie avec l'air de majesté et de sérénité (eùOuaia) répandu 
sur toutela personne de la victime, avec Tacte religieux qu'elle 
accomplit, et avec la présence d'un personnage nommé 
EY0TMOS, qui est évidemment un de ses serviteurs dévoués, 
et non un instrument de la vengeance de ses ennemis. 

C'est donc immédiatement aux sources lydiennes que Creo- 
pliyle avait puisé la legende du bùcher de l'Hercule thébain , 
en ménie temps que celle de son séjour à la cour de la reine 
Omphale. La Grece, corame l'Orient, attachait à cette scène 
une idée de puri6cation. Selon une opinion probablementplus 
ancienne que les auteurs qui nous Font conservée (2), la fiamme 
ne consuma dans le héros sur le bi^cher du mont OEta , que 
les éléments terrestres qu'il tenait de sa mère mortelle; le prin- 
cipe divin qui lui venait de Jupiter, son pére, et auquel le feu 
avait rendu tonte sa pureté, remonta dansl'Olympe. En defi- 
nitive, l'Hercule grec, corame celui de l'Asie, est un dieu 
descendu sur la terre par une véritable incarnation. 

Parrai les raonuraents de l'art antique arrivés jusqu'à nous, . 
le preraier qui nous ait offert la scène du bùcher de l'CXta est 



( f ) Publié dao8 les Monum. inéd. de l'Inst, areh., I, pi. LIV, et expUqué par M. le 
due deLuyues, Annal., t. V, p. 337 et suiv. (cf. de Witte, Catal. Durand, n" 42!, 
p. 167 et suiv.) et par M. Welcker, /. e, S. 501 fgg. 

(2) Theocrit, fdjrll., XXIV, 82, ed. Ameis; Lucian., Hermotim,^ 7; lamblk-li., <fe 
My$t. j^gxpt., V, 12, p. 128, ed. Gal ; Proci, in Plat., PolU., p. 382; Senec, Hercul. 
OEtasus, 1966 sqq.; Plin., H. N., XXXV, 40; Hjgin., Fai. 36. Cf. Creuzer, Helig. de 
4* Antiquitè^ trad. par M. Guigniaut, t. 11, p. 204; t. TU, p. 23. 
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un vase campanien de la collection de M. Philippe Raioone, à 
Sant' Agata de* Goti, publié par M. Gerhard (1). Au centre 
du pian inférieur de la peinture^ on yoit au haut du bùcher 
enflammé le tronc non encore consume d'Hercule. A gauche, 
une nymphe verse d'une hydrie de Teau sur les flammes pour 
les éteindre. A droite, un homme barbu, coiffé du piléus,s'é- 
loigne rapidement; il porte dans une main deux lances, et 
dans lautre un carquois et un are (2) ; c'est Philoctète (3) , qui 
yient d'allumer le bùcher et qui emporte les flèches du héros^ 
récompense du service qu'il lui a rendu(4). Au-dessus du bù* 
cher, dans le pian supérieur de la peinture, s'élance un qua- 
drìge monte par Hercule^ et conduit par une figure ailée, dont 
le Tetement, couvrant la poitrine, rappelle, par sa ressem- 
blance avec Tégide , Athéné-Nicé. Le héros est barbu , et vétu 
d*une chlamyde qui flotte au gre du vent; une couronne de 
myrte et une ban delette lui ceignent le front ; il porte dans 
une main la massue, et place Tautre sur la rampe du char. 
Hermes y reconnaissable à son pétase et à son caducée, court 
en avant des chevaux. En face de lui est assis Jlpollon , cou- 
ronne de laurier, et portant une branche du méme arbre. Le 
dieu de Delphes, après avoir donne à Herculie le conseil de se 
brùler sur le mont OEta (5) , Tattend pour Tintroduire dans 
l'assemblée des dieux. MM. Welcker et Guìgniaut ont pris 
pour Jupiterìe personnage barbu, debout à lextrémité oppo- 

(1) Antike Bildwerke , I,Taf. XXXI, reprodaitpar M. Guigniaut, Rei. de VAnti- 
^a«tó, pl.CXCI,679. 

(2) L'objet prù par MM. Weloker (Hyperhoreiseh. Ram, Studién^ S. 303) et 
Gerhard ( Text zu ant. Bildw., S. 275) pour mi éventoir, me parati étre simplement le 
courercle, en forme d'aile, du carquois. Voyez une peinture chex Tischheìn, III, 
pi. XXXVII, et MiUin, Galer. myth.^ CXX, 471. 

(3) C'est Pexplication* donnée par M. Guigniaut, ouv. e, Explicat. des plancbes, 
p. 300. MiìUer {Handh. der Archasolo%%e ^ § 411, 1, S. 638) , suivi par M. Gerhard, 
(/. e.), a TU dans ce personnage PoBan , pére de Philoctète. M. Welcker de son coté y 
avait reconnu f^ulcain , à cause de la coiffure et du prétendu éventoir. Je remarquerai 
que le piléus méme serait peu décisif, pnisqn'il se retrouve sur un autre vase à l'un des 
personnages qui alltiment le bàcher d^Àlcmène et qu'tine inscrìptìon nomme Antènor. 

(4) Selon quelques autenrs, le bùcher fnt allume par Philoctète (Sophocl., Phi- 
loeiet.f 801 sqq.). 

(5) Diod. Sicul.^ IV, 38. 



£T APOTHBOSB D*HBRCULE. 271 

sée; mais la simple chlamyde qui lui sert de vétement, et sa 
position méme (en effet , Hercule devrait se diriger de son còte 
et non du còte d'ApoUon) ne semblent pas favorables à cette 
interprétation. Je préfère regarder ce personnage barbu com- 
me ÌSL personnification du moni OEta^ cu bìen, avec M.Ger- 
hard, comme lolas, Dans le fond, derrière le char, on aper- 
coit le portique de VOlympe (\) ou celui d'un tempie, fai^ant 
allusion au eulte réservé au nouveau dieu (2). 

La peinture du vase pubUé ici (pi. XLI) , quoique ressem- 
blant à celle du vase précédent dans les parties principales , en 
diffère essentiellement pour les àccessoires. Au milieu est le bù- 
cher forme de troncs de chénes et d'oliviers sauvages (3) ran- 
gés transversalement , mais qui, mine par le feu, s*est affaissé 
sur lui-méme avec le corps du héros, dont il ne reste déjà plus 
que le tronc. A droite du bùcher, on voit deux nymphes hy- 
drophores, vétues d'une doublé tunique. L'une, nommée 
jiréthosUy AP£0O£A, tient des deux rnains une hydrie, et 
en verse de Teau sur les flammes; lautre, appelée Premnosia 
nPEMNOSIA, arrive portant sur la téte son hydrie plelne 
d'eau. Selon une tradition rapportée par Hérodote(4) , le fleuve 
Dyras accourut pour éteindre le feu et sauver Hercule de la 
destruction. Le fleuve Dyras est remplacé sur notre vase par 
deux nymphes locales; toutefois, lesnomsde ces nymphes sem- 
blent avoir é\é empruntés à des fontaines célèbres, piutòt que 
d'avoir existé dans la contrée. Celui à'Aréthuse appartenaìt 
à un grand nombre de fontaines, dont l'une coulaitdans l'Ile 
d'Eubée, prè$ de Ghalcis (5), et dont la plus connue est celle 

(1) Voyez Gerhard, l. e. 

(2) Welckerct Guigniaot, II, ce. 

(3) Sophocl., Trachin., 1195 sqq. 

(4) VII, 198. Cf. Strab., IX, p. 428. 

(5) Earìpid., Iphigen.in Aul.^ 168 sqq.; Strab., I, 3, p. 58. — Aréthuse est anssi le 
nom d*aoe des Besyérìdes (Apollod., II, 5, 11 ;Senr., ad Virg. ^n., IV, 484; Lac- 
tant., ad Sut., Theb.,ll, 281 ; Fulgent., Firg.Continentia, p. 766, ed. van Stareren). 
Hesperus était bonoré d*oii calte particalier sur le mont OEta. Serv., ad Virg. Eeloo, 
Vili, 30. Paléphate {de Incred.^Ulli) ne parie qae de denx Begpèrides, et de 
Witte, Nouv, Ann.de Vlast. arch. , publiées par la seet, francaise y t. Il, p. 395 
note 7; Bull^ de VAcadémie royaXe de Bruxelles, lom. Vili, part. l,p. 441. 

J. W. 
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de Syracuse. Premnusia était le nom d*une fontaine de T At- 
tigue (1). 

Mais les cris de douleur du héros et la lueur des flammes 
n*ont pas seulement attiré à cet endroit les nymphes du niont 
(DEta; deux satyres habitant la montagne y sont aussi accourus. 
L'un d'eux sepenche au-dessusdu bùcher, ettìent dans la main 
droite une massue avec laquelle il s^appréte à frapper. Il porte 
la main gauche vers le front, soiten signe demoquerie (<7)C(d^), 
soit plutót ajfin de mieux voir (cdcotco;, <x)t07ueu(o) ^ à travers les 
flammes, le corps qui brulé. C'est probablement à cause de ce 
geste (2) qu'il a recu le nom de Scopas^ SROHA (3). Le se- 
cond satyre, arme d*uue ferula^ s*enfuit à toutes jambes, se 
retournant et étendant le bras vers son compagnon comme 
pour Fengager à le suivre. Il semble qu'après avoir insù Ite 
làchementà la dépouille mortelle du héros^ il se sauve efFrayé 
par le bruit qu'a occasionné laffaìsement du bùcber^ et s^ima- 
ginant voir la figure d'Hercule, s'élancant du milieu des flam- 
mes pourvenir chàtier son insolence. Une inscription norame 
ce satyre Hybris^ TBPIS (4). Outre que l'idée exprimée par ce 
mot dénote un des traits caractéristiques des satyres en gene* 
ral , cette idée s'applique convenablement à Taction que nous 
avons prétée au satyre Hybris, 

Les bravadesdes deux satyres de notre peinture, rappellent 
Taventure du héros Mélampyge avec les Cercopes appelés eux- 
mémes satyres (5), et représentés quelquefois (6) sous une for- 

(1) Hesychios, t. II, p. 1017. IIpejJLvovff ta , xpiQvyi èv x^ 'Arrix^. 

(2) Voyez sur ce geste, Ueyne, Antiquar. Aufscetze, II, S. 66; Welcker, Zeitschrift 
fur Gesch. und Ausleg. der cUten Kunst,, S. 32 (45), et principalement Nachtrag^ zu 
der jEschyl. Trilogie, S. 140 fg. 

(3) M. Otto Jahn {Fasenbilder, S. 24 (69) , arguant de la difficulté qu'il y a quel- 
quefois à distinguer l'A du 2^, propose de lire ici £KOni ((Txcó^j/J. Je ne doute pas que 
ce sayaut, après avoir jeté un coup d'ceil sur le dessin du vase où VA est marqué très- 
distinctement, uè soit le premier à renoncer à sa coujecture. 

(4) TSpic est employé ici pour TSokjt^;, comme chez Hésiode, Opera et Dies. 191. 
A propos de cet exemple d'un nom féminin donne à un satyre, M. Otto Jahn {Arch. 
Zeittingy Neue Folge, S.39 (28) a fait tout rccemmentla remarque que les terminaisons 
t;, la; et ea; s'échangent souveut, et que Tépia; et Tépeu; sont des uoms usités. 

(5) Schol. Oi/Lycophr. Cassandr., 691. 

(6) Millingen , Peintures de vases grecs^i^X. XXX"V, avec l'explication, p. 56 et suiv. 
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J116 identique. Une tradition assìguain, comme on saìt, pour 
demeure aux Gercopes, les Thermopyles (1), sìtuéesdans le 
Toisinage du mpnt GEta. Je ne me hasardérai pas de décider 
si ce trait de la scène du bùchèr a eté ìnspiré à lauteur de 
la composition par les rapports pofstérieurs d'HercuIe avec le 
thiase de Baccl|us, ou bien s'il lui a été fourni par un drame 
satyrique. 

Dans le pian supérieur de la pelature , un quadrige monte 
par Jtkéné, A0ENAA (2) eiHercule, HPAKAHS, prend son 
essor vers TOlympe. Le héros^ qui vient de retrouver la jeu- 
nesse au milieu des fiammes , est nu , imberbe et couronné de 
laurier; sa chlamyde est roulée autour de son bras gauche. 'Il 
porte d'une main sa massue, qu'it appuie sur son épàulé, et se 
tient de Fautre à Vàntjrx ou ran>pe du char. La déesse, sa com- 
pagne^ la téte couvei*te d*un casque^ et la poitrine d'une egide 
à ornements en échiquier, dirige les chevaux; la lance qui 
arme sa main droite semble devoir servir , au besoàn, à ies ài* 
guillonner. Dans le fond du tableau , on apercoit un arbre in- 
diquant que la scène se passe au pied d'un des sommets botsés 
derOEta(3). 



(1) Herodot., VII, 216. 

(2) Voycz, relatiyeident à cetteaocieune forine ABevaa, Creiizer, Zar Gallerie der 
alien Dramat., S. tOl (127). ... 

(3) Plasienrs pas«ages des MjtliograpUes du Vatieao (I, ^8 et ó9; II, f65J indi- 
quent le mont Etna comme Fendroit où Hercule fnt consumè, et la présence de la 
nymphe Aréthuse sur notre vase semblerait venir à Tappuì de cette Tersion. Malgré 
cette rencontre tonte fortuite, il ii*y a paslieu cependant de donter un instaut qùclè 
mot Etna n'ait pris la place de celai: d* CU?/<ij( i>arrerreur de qnelque oopifte qui oop* 
naissait mieux le premier de ces noms. Cela est prouyé, jnsqu*à Tévidence, par l'enseoì»- 
fole du texte dans le premier de oes passages des Mythographes du Vatican. On ne peut 
admettre en effet qu*après avoir precipite Lichas dans la mer de l'fiubée^ non loin da 
mont OEta, le héros soit alle se brùler dans la Sicile. Ce-^t donc avec raison qne Bade 
a propose de corriger OEtae^ t. Il, p. 22. L*endroit méme où Hercule fut brulé retint le 
nom de Pyra, du bùcfaer, icvpa. SophocL, Philoctet., 1432; T. Liv. XXXVI, 30. Cf^ 
Hemsterhus. a</Lucian. Tim,^ 6, t. I, p. 348. Une autre yerston doqne à cet.endjfQìt 
et pour le méme motif le nom de <]>{}UY(a. Stepb. Byzant., sub verbo,, p,. 301^ ed. 
Westermann. '£9x1 xai Opv^ia tóicoc xfSc Ottr);, àirò ToO.èxst Ttetpg^JkLi. tw 'Hpa- 
x>éa. Cf. Eustath. adDìonjs. Perieg., 809, p. 256 , ed. Bernhardy ; Scbol. Of/Cal- 
lìmach., Hjrmn. in Diwimm, 159. 4>puYta, òpoc Tpa/'^'^ot) ^^^ Ixày) ó 'Hpaxl^j;» 

18 
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M, Welcker, dws un article sur Tapothéose d'Hercule (4 ) , 
après avoir parie du vase de la collection Rainone, décrit ci* 
dessus , ajoute : « La partìe inférieure me rappelle un yase de 
« la fabrique.de poreelaine a Naplels, mentìonné par Matthison 
« dans ses Apborismes sur les ancieiis vases ^cs.Il eu vante ht 
« grandeur et la beauté, et le cite contoe une preuve incontei^* 
« table du fait que Ton rencontre quelquefois sur les vases des 
« sujets dont on cbercherait en Taiii Texplication dans les poéte» 
«et dans les mythographes, Quant aux figures, il n'en dit que 
« ce peu de niots : Enprésence de Jupiter et par ses ordresy deus 
« nymphes "versent de teau de leurs hydries sur lefeu du bucher 
« qu^Amphitryon vieni d^allumer. » Le silence de Matthison 
concernant le persoiinage place sur le bùcber,a pu fairecroire 
à M. Welcker qu il s'agissait d'Hercule. Aujourd'hui, on ne sau* 
raitdouter quii nes'agitque de Vapothéosed^Alcmène^ et que 
le vase en question est la répétition du vase ou bien plutòt le 
vase méme publié par Millingen (2). 

A. còte des deux peiniures représentant la scène du bùcher, 
il convieni de piacer la mention du tableau d'Artemon. Les 
termes dans lesquels Pline en parie (5), donnent à penser qu'il 
ofirait quelque resseinblance avec elles. On y voyaìt, dit- il, 
le héros s elan^ant du mont OEta dans la Doride, après saétte 
dépouillé de rhumanité^ vers l'Olympe, où il est re^u avec le 
consentement des dieux. 

Trois autres peintures de vases méritent d*étre rapprochées 
de la nòtre, bien que le bùcher n*y figure pas. L'une, publiée 
par Millin (4) , offre presque la répétition d'une partie de la 
composition du vase de la collection Rainone. On y volt 
Hermes précédant le quadrige sur lequel se trouvent Athéné- 

(1 Hyperb. Roem. Studien, S. 303. 

(2) Monum, inéd. pMiés par la sectionfrancaisedeVIust. arcA., pi. X, ayec Tex- 
pKcation daiu les Nouv» Ann., 1. 1, p. 4S7 et ^aiv. Je refnarqnerai en passant que, 
malgré de notables différences, la forme dn bùcher d'AIcmène offre un point de com- 
paraUon curìenx avec eelle du bùcher de Sandon sor les nonnaies de Tarse. 

(3) Hist, Nat,, XXXV, 40. Berculem ab OEta monte Doridos exuta moHalitaU coit- 
sénsu DéArum in eeelum euntem. 

(4) Peintures de ^ases, 1, pi. XVlM; Ca/eriVmjtAo/ogr., CXXTII, 462. 
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Nicéet Hercule; mais ce dernier y est imberbe cotnme sur le 
vase de Canino. La seconde peinture faisant pslrtìe de l'ancienne 
coUection du comte de Lamberg (1), présente un trait de res^^ 
semblance de plus encore que la précédente avec le rase Rai- 
none, en ce qu^on y apercoit égalemeni un portique dans le 
fond du tableau. La troisième orne la iPace principale d'un yase 
du prince de la Torcila a Naples (2). Le pian supérieur montre 
un quadrige lance dans les airs , et portant Hercule imberbe a 
coté de Minerve y qui remplit la fonctioti d'aurige. tJne simple 
bandelette entoure la téte dti héros détfié. La couronne , sym- 
bole de ses victoires , se voit dans les serres de l'oiseau chéri 
de la déesse, qui piane à góte d'elle. Le char est suivi par Nicé 
ou la F'ictoire^ qui porte là lance et le boudier de Minerve» 
En avant des cbevaux, nous rémarquons, au lieu d'Hermes, 
/m, la messagère des dieux, munie d'un grand candélabre. 
Le pian inférieur estrempli par une scène empruntée au cycle 
bachique : DionjrsuSy moUetiient conche et ayant pour attributs 
un canthare et un thyrse,s'entretieat avec Ariadne^ son épouse, 
assise à ses pieds , et tenant dans sa main une ferula. D*un coté 
de ce groupe est debout un satyre, et de Tautre une mènade, 
tous les deux munis d'un thyrse. 11 ne paraft pas exister de 
rapport direct entre les dèux sujets de ce tableau. On se troni- 
perait cependant en regardant leur rapprochement comme 
l'effet d'uni hasard ou d'un caprice. Le fils de Sémélé, de méme 
que celui d'Alcmène, avait été recu au nombre desdieux, et 
l'on serappellera que sur le tróne d'Amyclae (3),Bathyclès avait 
représenté à coté de Minerve conduisant Hercule dans l'O- 
lympe, Mercure y apportant Bacchus enfant. Ce bas-relief, dont 
malheureusement Pausanias né parie qu'en termes généraux , 
pourrait^bien avoir servi de type aux compositions qui, comme 
celles des trois vases cités, montrent Minerve et Hercule sur 
un char, précède ou non de Mercure ou d'Iris. 

L'art ancien sut varier les formes d'un méme sujet, en re- 

(1) De Laborde, Vases de Lamherg, t. I,pl. LXXV. 
(?) MillÌDgen , Peintures de wues grees, pi. XXXVI. 

(3) Pausan., ITI, 18^ 7. *AOy)va 8c iyowroL 'HpoxXia avvoixiQaovTa &irà toutou Oeot^* 

i8. 
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présentant soìt divers moments d^un eTenement, soit un fait 
conséquence de celui qi^'il avait piìncipalement en viie. Ainsi 
Homère raconte qu'après son admission d^ns TOlympe, Her- 
cule y épousa Hébé, déesse de la jeunesse (4), et, selon une 
tradìtion dont les inonuments de Tart ont seuls conserve des 
traces, une union mystique s*établit entre le héros divinisé et 
la déesse, son ancienne protectrice. La représentation de Tun 
ou de l'autre de ces mariages devint une forme secondaire de 
Tapothéose du héros , et eut elle-méme ses variantes. Dans ce 
nombre, les scènes de procession nuptiale où Ton voit Her- 
cule et Hébé (2) ou Minerve (3) montés sur un quadrige et 
escortés de plusieurs divinités, offrent la plus grande analogie 
avec celle de Tascension dans l'Olympe. Je suis porte àcroire 
que c*est cette procession qui était sculptée sur la base de la 
statue de TApollon d'Amyclse, et que Pausanias (4) semble avoìr 
considérée comme 1 ascension méoie. Il serait hors de propos, 
et s^ns utilité pour Texplication du vase qui nioccupe en ce 
moment , de passer en revue toutes les oompositions oontenant 
une allusion plus ou moins directe à Tapothéose. J'aborderai 
donc de suite Texamen de la peinture qui décore le revers de 
notre vase (pi. O, 1847). 

A Textrémìté gauche du tableau, est assise une jeune femme 
vétue d'une tunique longue et d'un péplus, et coiSee du cécry* 
phale ; elle tient des deux mains une branche de lierre. En face 
delle estdebout un satyre barbu, muni d'un thyrse. Une autre 
jeune femme, entièrement enveloppée dans son péplus, s*éloi-* 
gnedu premier groupe, et est précédée par un second satyre 
barbu qui étend les deux bras, et se retourne vers la femme 
assise. M. Lenormant (5) explique les deux dernìères figures par 

(1) Odjss.y XI, 602 sqq. 

(2) Peintore d^uae hydrie de la collectiou Pizzati , publiée dans les BuUelins de VA" 
cadémie de Bruxelles y avec mon é^rplication , t. X, n® 4, p. 481 etsuir. (dans mes il#tf» 
langesf fase. IV)- 

(3) Yoyez Otto Jahn, Arch. yiufsaitze, S. 81 fgg. 

(4) III, 19 , 4. IIeicotT]Tai 8è ini tou ^lopioO xal 'HpaxX^; Oicò *AOY)va( xat Oefiv x&v 
dXXwv wà o^Toc àYÓ(j.evo; i; oOpavóv. 

(à) Dans Touvrage déjà cité de M. de Witte, p. 52. 
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Eurydice^ quun sàtjrre faisant lafanction depsychopompe^ ro- 
méne desenfers^ etnomme uériadneìa femme tenant la branche 
de lierre. Quoiqiie eette explication paraisse basée sur des rai- 
sonnements aussi savahts qu*ingéiiieux , elle ne me satisfait 
<;ependant pas assez pour què je puisse raccepler. Le geste 
anime du satyre, sa pose, dont Timperfection du dessìn seule 
•dérobe Tobscénité) ne saccordent guère avec le ministère 
qu'on hii prète, et dénotent plutdt chez lui la convoitise de la 
femme qui le suit. 

Je soupconne que Tidée du tableau que nous avons sous ìes 
yeux a été inspirée à son auteur par un drame sa ty ri que. Toute 
une classe de ces pièces parait avoir eu prìncipalement pour 
but de mettre en relief la complexìon amoureuse des satyres , 
qui constituait le trait le plus saillant de leur caractère, et de 
les montrer en extase devant la jeunesse et la beauté (1). Du 
nombre de ces pièces étaient les noces d*Hélène de Sophocle (2). 
Selon moi , la femme enveloppée dans son péplus , relevé sur 
la téte en guise de voile, doit étre une nouvelle mariée dont les 
charmes ont éblouì les yeux et enflammé les sens du satyre. Le 
nom A^ Ariadne-Aphrodite (5) conviendrait dans ce cas à la 
femme assise vers laquelle le satyre porte son regard. Mais 
quel nom donnera-t-on à la nouvelle marièe? On peut la pren- 
dre pour lole^ dont les noces avec le héros thébain auraient été 
célébrées dans une des vallées du mont OEta, ou plutót pour 
Hébé eWe-naème ^ épouse d*Hercule, introduite avec lui dans le 
thiase bachique (4). Si je ne craignais de trop m'aventurer dans 
le champ des conjectures, je demanderais si le drame satyrique 
auquel la scène de notre peinture est empruutée, n est pas la 
pièce de Sophocle qui avait pour ti tre : T^pi; Sarupou, CorUume 



(1) Voyez Welcker, Nachtrag zu der jEsch^l. TrUogU, S.304. 

(2) Sophocl., Fragm, 986 sqq., «d. Ahrens. Cf. Welcker, /. e. 

(3) Plot in Thes.^ 70, Cf. Panofka, Terraeotten des Kcenigl. Museums zu Bterìin, 
S. 121 fg. 

(4) La présence d'Hébé dans le tliiase bachique peut se justìfier par la féte des Cis- 
sotomies que les Pbliasìens célébraient en son houneur (Pausan., Il , 13, 3). On saìt 
que le lierre est un attribuì caractéristique de Baccbus et de ses suivanls. 
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lia satiri (1); l'inscription de lautre coté du vase semblerait 
donner à cette hypothèse une apparence da probabilité. Il ea 
résulterait que le poéte tragique d* Athènes aurait fourni les su- 
jets des deux compositions qui oment le yasepublié ici.Gepen- 
dant, je ne répondrais pas que la scène du revers n ait pas été 
puisée à une autre source, a savoir dans la pièce d*£pickarme 
ìntitulée Ai^a; Ya[i.o; (2). Le poéte sicilien , dont les drames 
formaient un genre intermédiaiFe entre le drame satyrique et 
la comédie attique, y avait traité d*une manière burlesque les 
noces d*Hercule et d*Hébé , let y avait probablement fait inter- 
venir les satyres (3). 

J. ROULEZ. 



(1) Stoba&us, XX.VI, 3; Atlionaeus» XIV, p. 637 A. (Sophocl., />agm. 742»^, 
p. 373, ed. Abrens). Cf. CaMobon et Sch^eigh^oser ad Athen.» VII , 5, t. IV, p. 50, et 
Weicker, /. e, S, 288. 

(3) Athenaus, HI, p. 110 B et passim. Cf. Fabric, Bibl. Grteca, t. Il, p. 300; BergU, 
Com. €Mt,^ p. 149, et Bembardy, Grundriss der Grìeekùcken LiUeratur, II, S. 903. 

(3) Cf. MùUer, Dorier, II , S. 354, Ausg. 1. 
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MEDAILLES 



GRECQUES ET ROMAINES 



INÉpiTES (*), 



(W, P, 1847). 

Depuis que l'ouvrage de Mionnet a pam , on a publìé un 
grand nombre de médailles antiques qui avaient écbappé aux 
recbercbes des numìsmatistes ; cependant la fisicilité des rap» 
ports avec l'Orient, en amenant la découyeite de nouvelles 
pièces 9 a enrichi les coUections de plusieurs monnaiès in- 
connues jusqu'ici. Mous voulons aujourd'hui déciire et expti-* 
quer neuf medailles qui font partie de notre coUection- avec 
beaucoup d'autres également ìnédites. Deux mmteot surtout 
de fixer l'attention; ce sont deux monnaies romaines d'autant 
plus remarquablesy qu'il est rare d^ renoontrer des pièces iné- 
dites dans la serie à laquelle elles appartiennent. Cette classe 
de medailles offre peu de lacunes dans les ouvrages de nu- 
mismatìque et dans les coUections y parce que Ton s'est oocu- 
pé jadis de recueillir les monnaies romaines avec beaucoup 
plus de soin et d'attention que les monnaies grecques; ce 
n*est que depuis peu de temps que ces dernières ont atdré 
i'attention particulière de ceux qui cultivent cette branche d^ 
la science. 

Phénée d^ Arcadie* 

Téte de Diane a ^Ifoite, avec un carquois derrièrc 1 epai^a» 

V^. 0EN. Bélier marcbam à droite. ^.3,Voy. pi. P» 1847» 
nM. 

(*) Traduit de ValUmand, 
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Selon PausaniaS) de tous les dìeux , celui que les Phénéates 
adoraient plus particulìèrement, e etait Mercure. On célébrait 
en son honneur les jeux Herméens. Cest à cela que se rap- 
porte la figure du béli^r, D'àpivès le méme écrivain (1. Vili, 
p. 628) , Diane avait près de Phénée un tempie, dont on attri- 
buait la cofi^ruction à lliysse. Le droit de nptre médaille nous 
offre donc la téle de Diane Heurippe ^ tète que Von trouve 
aussi sur une médaille déjà publiée, où i'on volt au revers une 
cavale paìssant. Ce dernier type explique le surnom de Diane. 

Cìus de Bithynie. 

Barhia Orbiana, 

B. OPBIANn AYr. Téte à droite. 

J^. KIANQN. Massue. ìE. 4. Voyez pi. P, 1847, n° 3. 
..DaiDS la serie des médaìiles frappéés à. Gius en Thonneur des 
empereuFS rooEiaìnset de leiirs'fentmes, et^publiées jusquà ce 
jour, il h*en inanquait. qu'une seule, celie d'Orbiana. La massue 
-du revers ne sé trouve non plus sur aucivne des médaillesim- 
périales de cette ville déjà connues; on rv^obseirve cet attribuì 
€|ue sur une monnaie autonome, qui montte au droit une téte 
de jeune faomme coiffée dù boni^et phrygien. 

Suromus, de Carie , • 

;:. Téle d'Uercule ceiiffée^le la peau de lipa à gauche. 

B).. PégaseTolànt à gauche; aU-dessous E Y^ et plus bas, eu 
eaipactères plus petits^ le nom du magistrat . : . AlPQ (à ce 
qu'il paraìt). M. 2^. Voyez pi. P, 1847, n** 2. 

Les mon'nàies des villes de Carie (comme Alabanda, An- 
tioche ^ dnid e, étc), présentent fréquemmeiit riraage de Pé- 
gasé ; màis parnii les médailles, d'ailleurs fort rares , d'Euro- 
mu^', on n'en connaissait encore aucune de cette espèce. Le 
tiòtn du nfiagistrat, qui sé trouve au-dessous de celui de la ville, 
n'est malheureusement pas facile à déchiffrer. Sestini et, après 
lui, Mionnet (SuppLy t. VI, n° 267) , citent une médaille por- 
tant un trìdent avec les lettres EY et APIC;'mais les lettres 
qui peuvent'se lire sur notre médaille, indiquent un autre 
nom de magistrat. 

Pessinunte de Galatie. ' 
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Claude. 

KAAYAIOC. KAICAP. C6BACT0C. Téle couronnée de 
laurìer, à droite, 

If. eni. A0P€INOV. MHTPOC. neCCINOYNTICON. 
Fìgiure de femme assise, portant un modìus àur latétè; le 
bras gauche leyé vers la téte. M. 5. Voyez pi. P, 1847, n"" 6. 

C*est ici rimage de Gybèle dont le eulte se célébrait pàr- 
ticulìèrement à Pessiuunte, où , selon la tradition , son image 
sous la forme d'une pierre étaìt tombée du del. Bien que la 
deuxième et la troisième lettre en soient un peu effacées, le 
nom du magistrat A0PE1NOZ se lit sans peine; il manquait 
jusqu*ici dans le catalogne des noms de magistrats, dressé 
d'après les médailles et publié dans le neuyième volume sup- 
plémentaire de Mionnet. Pour la ville de Pessìnunte, nous 
trouvons seulement, parmi les médailles connues, les noms 
de MAKPINIOZ (sous le règne de Claude), et Juventius que 
Mionnet lit lOY. ENTIOY. • 

Tyane de Cappadoce. 

Trojan. 

AYT. NePOYAN (Tpai) ANON. r€P. Téte eouronnée de 
laurier à droite. 

ijf. TYANeCJN. lePAC. ACYA. AYTON. Pallas debout, 
tenant une Victoiredans la uiaip droite, appuyant la gauche sur 
l'egide. Dans le champ €T. I (an 10). jE. 5, pi. P, 1847, n°7. 

La ville de Tyane, située auprès du mont Taurus et patrie 
du célèbre sophiste ApoUonius, représentaìt ordinairement sur 
ses monnaies sa divinité protectrice assise, et ayant a ses 
pieds un dieu fleuve. Ce type se voit sur la seule des mé- 
dailles de Trajan frappées à Tyane, qui ait été publlée jus- 
qu ici. Cette dernière est datée de la première année ; la nòtre, 
de la dixième année du règne de ce prince. 

Sidon de Phénicie. 

Auguste. 

CIA. Téte a demi voilée de la déesse protectrice de la ville, 
portant une couronne murale et tournée à droite. 
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ly. CEBACTOC sur trois lignes,dans une couronne de lau- 
rifer. M. 4, pi. P, 1847, n* 4. 

Les médailles d'Auguste, frappées à Sidon , sont rares ; eites 
offirent òìrdinaireinént au reyers Europe assise sur le taureau 
du le char d*Astarté, ^, au droìt, la téte de Tempereur. La 
médaille qui nous pccupe est d'un type tout dìfférent; le droit 
est emprunté aux médailles autonomes de Sidon , tandis que 
le reyers ne porte que le nom d'Auguste. ' 

Carrhes de Mésopotande. 

Septime Severe. 

.... C60YHP0C . C. . . Téte couronnée de laurier 
regardant à droite. 

I^. AYPHAIA . K. ...... Tempie tétrastyle; au milieu, 

une pierr.e oyale surmontée d'un croissant; sur les còtés deux 
enseignes militaires surmontées d un croissant avec des orne- 
ments pendants. M. 7, pi. P, 1847, n*6. 

On n*a encore trouyé la représentation du tempie de Carrhes 
sur aucune médaille. La pierre placée au centre de Tédifice se 
rapporte au eulte du dieu Lunus , de méme que le croissant 
qui se voit sur le frontì^pice di| tempi?. On retropy^ les deux 
enseignes plantées à coté de la pierre surmontée d'un crois- 
sant , sur une medaglie d'Élagabale, éga|ement ffappée à Car- 
rhes, qui a été publiée dans le Journal de numismatique du 
docteur Kohne(])et que je possedè aussi dans ma coUection. 
Carrhes re^ ut le surnom d'Aurélia de Tempereur Marc-Aurèle 
qui y enyoya une colonie. 

Auguste et Lwie. 

DI WS. AVGVSTVS. PATER. Téte à gauche, portant une 
couronne radiée et surmontée d'une étoile. 

Vif. Téte à demi yoilée de Liyie, portant un di^dème, re- 
gardant à gauche, et entourée d'une couronne d'épi^. M. 9, 
pi. P, 1847, n° 8. 

(1) Zeùsehri/i fùr Mmz , Siegel und fT^pp^'Kundf ^ drUteir Jéhrganf^^ |843, 
Taf. ll,ii<»n undS. 48. 
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Cette médaiUe intéressante, qui n a jamais été décrite, a été 
tro^yée dans les environs de Trèyes. Le travail offre beaucoup 
d analogie avec lea monnaies de Jule$ Cesar qui porten t àu revers 
une prone de vaisseau, comme aussi avec pelles d'Augpste qui 
présenteni 4^ lautre cótélatéte de Cesar avec ces mots DIVOS 
IVLIVS , et que Fon croit avoir été frappées dans les Gaules. 
D est possible que la médaille en question sòit de fabrique 
gauloìse, quoique la téte de Livie surtout soit d*un excellent 
travail^ malgré son peu de relief. Que^ dans dififérentes villès , 
on ait rendu à Livie un eulte comme à Cérès, e est ce que 
prouve un grandjnombre de monnaies ^ par exemple, d'Au- 
gusta Emerita en Espagne, d'Hippone en Afrique, où Fon voit 
Livie représentée sous la figure d'une Cérès assise, ainsi que 
l'inscriptiond'un marbré trouvé dans l'ile de Gaulos (voy. Mu- 
ratori, p. 222, n" 3). La téte de cette impératrice, entourée 
d*une couronne d'épis, est gravée sur une médaille d'argent 
citée par Eckhel (si elle est authentiqueP), et lesumom de 
KAPn0<l>0P02 {Frugifera) lui est donne, comme à Cérès, 
sur une médaille grecque, frappée vraisemblablement en Syrie 
ou en Phénicie. C'est, en tout cas, au eulte qu'on lui rendait, 
comme à Cérès, que se rapporte la couronne d'épis qui en* 

toure son buste. 

Marc Antoine et CUopàlre (ou Octauié). 

Ili VIR. R. P. C. Tétes d' Antoine et de Cléopàtre 

ou d'Octavie accolées à la manière des doubles tétes de Janus. 

5f CAP PRAEF. CL. Rostreavec deuxglobules. 

Sextans (crassus). M. 2^. Voyez pi. P, 1847, n** 9. 

M. Riccio, qui a recueilli avec tant de soin les monnaies 
consulaires et de tamilles, n'a eu aucune connaissance de 
ce sextans. Que le nom efFacé avant CAP {Capito) soit OP- 
PIVS , e est ce que prouve une pièce déjà mentiounée dans 
le catalogne de Welzl de Wellenheim, sous le n^ 7853, et qui 
parait ressembler parfaitement à celle-ci , sì ce n'est quelle 
présente les deux globules, signe caractéristique du sextans, 
placés au-dessous du rostre. A son ftour, ma médaille complète 
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celle de Wellenheim par ces mots PRAEF. CL. Dans Fune 
comme dans lautre, la legende du coté principal est défec- 
tueuse ; le peix d^espfK^e qui reste ne permet de la compléter que 
parcesmotsM. ANT. IMP« 

AlH)I.PRB DB RAUCH. 
Berlin, «oùtlA47. 
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BAS-RELIEFS 



D*UNB 



BASE DE CANDÉLABREP. 



( Mon,^ tom. rV, pi. XLII.) 

Au nombre des plus beaux marbres ari^chés dans ces der* 
nières années aux ruines de Pompei^ se troiivè le pied trìangu* 
laire d'un candélabre, reposant sur des grìffes d animai. Qhacun 
des cótésdu trìangleest enrichi de figuresen bas-relief, dont 
nous publions ici la gravure d'après les dessìns, éxécutés par 
M. Riepenhausen (1). Le style de ces figures est admìrable; on 
y reconnaìt, sans mélange, le caractère grec, qui preceda Tépo- 
que de Fart romain, et dont la pureté se reconnait ici bien 
mieux que dans la plupart des marbres tirés de Pompei. I! 
y a de la vigueur, de laprécision, de la vivacìté dans ledessin' 
et le modelage, «et cependant on y distingue un sentiment 
on ne peut plus fin et plus profoiid des contours et des lignes. 
Tous les détails n'en sont pas également achevés ; mais, à la 
fois, par ce qu'il a omis et par cequ*il a exprimé, l'artiste , 
en choisissant toujours bien, a montré qu'il possédait une 
eonnaissance exacte des parties essentielles de son art. On 
ne peut pas dire que tout cela soit correct^ mais la naiVete 
rachète ici les incorrections , qui, ne touchant pas à Tessen^ 
tiel, ne servent qu'à faire ressortir davantage ce qu il y avait 
de Tif et d anime dans la conception et dans la manière de 

(«) Traduit cU VaUemand, 
(1) Voycxpl. XUI. 
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Tartiste. Le dessin est plus sevère et plus simple dans la figure 
de l'ApoIlon n** 2 ; il offre plus d'originalité dans celle de la 
Tieille femme n^ l . L*art ayec lequel sont groupés les trois su- 
jets , est aisé et gracieux ; ils $e développent autour de la base 
triangulaire avec harmonie et sans effort. Les bas-reliefs ont 
peu de saillie, et s'harmonisent d'une manière heureuse et tout 
à fait grecque , avec le poli du fond sur lequel Tartiste a tra-* 
vaillé. 

Quant au sujet représenté, il n*est pas non plus sans iutérét. 
Sur lun des cótés, n^ 1, nou& voyons une femme ; les traits de 
son visage semblent indiquer avec certitude que c^est une 
femme àgée; et certains autres détails s*accordent encore avec 
cette donnée : cette femme est courbée en avant, et e* est une 
pose que son action ne sufBrait pas entièremerit à motiver ; elle 
porte un riche vétement, qui se compose d'une tunique et d*un 
péplus : enfin, elle a une pièce d*étoffe sur la téte, sorte de coif- 
fure donnée quelquefois aussi a de jeunes femmes,mais qui sem* 
ble dans Tusage general n avoir appartenu qu*aux vieilles (1). 
Elle est sur le point d'offrir un sacrifice. Devant elle, est uxi 
rocher (un peu endommagé dans roriginal), au pied duquel 
semble étre placée une guirlande de feuìllage, tandis que le feu 
brulé sur la partie supérieure; De sa main gauche elle tìent une 
coupé, sur laquelle est pose un objet peu distinct, termine en 
pointe, soit une pomme de pin, soit un gàteau de forme pyra- 
midale, qui se voit souvent dans les sacnfices. De sd main droite, 
elle approche du foyer de lautel une torche allumée. 

Sur le second coté du triangle n"" 2, est représenté un jeune 
homme, dont la longue chevelure est parée d'une couronne de 
laurier. Il est vétu d'une longue tunique^ serrée par une cein* 
ture, et gamie de longues manches, et par-dessus est attaché un 
riche manteau, fixé sur l'épaule droite. Ce jeune homme s'a^- 

(1) Il est à croire qa*UQe coiiTure toute semblable éuit Buasi donnée à àc% tétes 
d^hommes, lorsqu'on Toulait exprimer par là leur caractire effémioé ; nona ponvons 
citer comme exemples une petite statue de marbré, au musée de Naples , daos le cor» 
lidor des statues des empereurs , et ane téte isolée, aussi au inusée de Naples, dans la 
pièce qui précède les 8alle« des inscrìptions. 
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▼ance sur la pointe des pieds, et tìent de la main gauche la 
grande lyre à dixcordes. Lemoùvenientdu bras droit, tendu eii 
avant, peut faìre penser que cette main tenait un plectrum, oti 
bién une coupé. Toutefois, et bien que le marbré soit ici un 
peuendoiùmagé, commeil ne présente nulle trace des contour.s 
d une coupé, ainsi qu'on seraìt en droit de s'y attendre, si dan» 
lorigine il y en avait euune réellement, cette circonstance sem> 
ble fevoriser la première des deux opinions que nous venon» 
denoncer. La facon dont est tournée la main, parie au con- 
traire en faveur de la seconde. En efFet, les nombreux vases 
peints , représentant , avec le itìéme moùvement de bras, de» , 
)oueurs de cithare, donnent presque constamment à la main qui 
tient le plectrum une direction tetle, que Tintérieur de la main 
est tourné non en haut, mais en bas; la direction contraire, 
adoptée dans notre bas*relief, ne se rencontre guère dans un 
sujetsemblable, et serait par conséquent tout à fait exception- 
nelle. 

Sur le troisièime coté du trìangle, est représentée une jeune 
Elle ailée, les cheveux relevés sur la tèté. Son corps est couvert 
seulement d'une tunique très-courte, attachée par une cein- 
ture, et saus manches«Elle semble étre descendue du ciel, et n ar- 
river qu'en ce moment sur la terre. La pointe de ses pieds tou- 
che à peine le sol, et son vétement est encore fortement agite. 
Cest aussi un sacrifice qu'elle vient offrir. Devant elle, en eftet, 
nous yoyons un autel quadrangulaire, pare de branches de lau- 
rier, et sur lequel brulé la flamnie. Elle lève sa main dròite qui 
porte un vase à une anse, pour verser dans la coupé qu'elle 
tìent de la main gauche, le vin destine aux libations. 

Ces trois figures sont toumées vers la droite du spectateiir, 
de telle sorte que le jeune homme est place derrière la jeune 
fille, et la vieille femme derrière le jeune homme. 

L'artiste, dans ce jeune homme, a voulusùrement représen-^ 
ter Apollon en costume de cìtharède : c'est un point sur lequel 
ne saundent laisser aucun doute les nombreux monuments qui 
nous montrent ce dieu dans le mème costume. Précisément à 
eause de la reproduction si frequente de cette Bgure, l'artiste. 
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s*il eùt\oulu représenter dans ce costume, non un dieu, mais 
un simple musìcien, nauraitpas manqué de le caractériser par 
quelques traitsparticuliers.Une foìs ce premier pointétabli, et 
si, dans cette explication, nous avons saisi la pensée siìr la- 
quelle repose Toeuvre entière, il d evieni dès lors plus aisé de 
mieux préciser ce que peut étre la vieille femme dont on a parie. 
Ce qu il y a de plus diflBcìle a expliquer, c'ést la figure ailée. 
Il est tout simple qu'à la première Tue on soit porte à la pren- 
dre pour une Victoire ; assez souvent, en effet, nous rencontrons 
des figures tout à fait semblables et représentées dans la méme 
action, sur des monuments, ,où il n*est pas possible de mécon- 
naìtreNicé, sans se refuser à une sorte d*évidence, résultant à 
la fois et de l'ensemble de la composition, et des inscriptions 
antiques qui en indiquent le sujet. Toutefois, n'oublions pas qu il 
se rencontre assez fréquemment aussi des monuments offrant 
la méme figure, représentée dans la méme action, a laquelie on 
doit cependant, par des motifs tout aussi certains, appliquer un 
tout autre nom. Jusqu'ici, d'ailleurs, je ne connais point de mo- 
nument authentique, où Nicé soit représentée vétue d'une tnni- 
que courte. On ne saurait du moins m^objecter ici des figures 
comme celles qui se voient, par exemple , sur quelques cui- 
rasses (1) ; car, avant tout, la première preuveà fournir serait 
que ces figures doivent étre appelées du nom de Nicé. Or c'est 
ce qui n'est pas encore établi d*une manière certaine ; on trouve 
méme sur d'autreS monuments des figures qui ont beaucoup de 
rapport avec celles dont il s'agit ici , et qur semblent autorìser 
des nomstout différents. On ne peut donc espérer une solution 
plus ou moins satisfaìsante, à I egard. de la question qui nous 
occupe, qu après avoir examiné et compare entreelles ces figures 
ailées de femmes, en si grand nombre, et de noms si dÌYers,quc 
nous a transmises Fart grec. Cette étude est extrémement vaste, 
et on concoit bien qu'elle ne peut trouver place ici. 11 faut 
donc nous borner à donner à Tensenible de notre composition 
une interprétation préliaiinaire , basée sur la supposition, 

(1) Visconti, Muf. Pio. Clem., IH, Uv, XI; Zpc^i, Bassiril., Il, tav. CX. 
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encore peu sùre, que catte figure atlée doit ètre réellement 
piisepour une Victolre. 

On se demande d'abord si les figures distribuées sur les trois 
cótés de nòtre base triangulaìre, doivent étre cansidérées comme 
o£frant un seul et méme sujet, reti ferme dans une méme unite 
de temps et de lieu , ainsi que cela se présente sur un grand 
nonibre d autres pieds de candélabre ; ou bien sì elles ne sont 
unies que par un lien secret, c'est-à-dire, s*il y faut voir une 
suite de scènes distinctes séparées de temps et de lieu, et se 
rattachant seulement Tune à Tautre par quelque connexion 
intime. M. Em. Braun sest prononcé pour la première de ces 
deux opinions, lorsque j'ai comniuniqué ce monument à une 
séance dellnstitut archéologique (1). Fante de documents asséz 
complets sur les détails usités dans les Scicrifices (2), je ne veux 
point, quanta présent, contredire tbrmellement cette opinion. 
Toutefois, il me convieni de ne la point adopter aujourd'hui 
pour base de mon explicatioti : elle serait contredite, en effet^ 
par les réflexions qui vont suivre, du moins si nous restons au 
point de vue que nous impose ce que nous savons aujourd'hui 
des cérémonies en usage dans les sacrifices. En premier lieu, si 
nous suivions l'explication de M. Braun, nous devrions admet- 
tre comme se rattachant à une seule et méme scène, Tun à 
coté de Tautre, dans un méme moment, deux sacrifices essen- 
tiellement distincts, par la personne des sacrificateurs, par la 
disposition des autels, et par les cérémonies du sacrifice. Il se 
peut sans doute que cette sorte de simultanéité se soit effecti- 
vement rencdntrée là où difFérents cultes se trouvaient étroite- 
ment unisdans un méme lieu ; mais qu*elle ait subsisté dans un 
seul et méme eulte, comme il iaudrait le supposer ici, et juste^ 
ment dansle eulte d'ApóUon^ e' est un point dont il est encore 
peiTnis de douter, ou qu'on doit aii moins se garder tì'affirmer, 



(1) Bullet.y 1845, p. 6 et suiv. 

(2) Un certain nombre de scènes de sacrifices offerts à Bacchus, mais qui n'aident en 
rien à rintelligence de celui que nona voyons ici offert à ApoIIon , ont été recueillis par 
M, Braan. Voyez Annoi. , t. XIl, p. 1?.7 et suiv. 

19 
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tant qiron n*aura pas été mis sur lu voie par quelque iiidieation. 
certaiiie. M. Braun a voulu , il est vrai, 8*appuyer d'un exem- 
pie : il a cité un fragment connu de la Yilla- Albani (1); mais 
la cumparaison est ici forcée, car, pour la compléter, il sup- 
pose gratuitement que le monunient qu'il allègue, et celui dont 
il s'agit, doivent étre compris dans le méme sens ; et nous, nous 
cherchons, avant tout, de quelle manière il faut entendre les 
sculptures de notre base de candélabre : e est donc là toiu^ner 
dans un cercie vicieux. — Observons, en second lieu, quau- 
cune de nos figures ne semble s'intéresser à Tautre , ce qui , 
dans le cas suppose par M. Braun, a toujours lieu sur ces sor- 
tes de bases de candélabre à trois ou quatre còtés, et se trouve 
alors constamnient indiqué par la pose, par le geste et le niou- 
vement des figures : cette circonstance prouve évidemment que 
nos trois figures ne doivent pas étre considérées comme un seul 
et méme sujet, concu daus une méme unite de lieu et de temps, 
mais bien comme trois sujets distincts. Apollon seul , s il est 
prouvé qu'il avait upe coupé à la main, peut, en présentaot 
cette coupé, montrer qu'il prend part au sacrifice de Nicé. Mais 
nous ferons obserrer, au contrair^, que si telle eùt été Tinten- 
tion de Tartiste, il n'aurait certainement pas n^ontré Nicé tour* 
nant le dos à Apollon, mais bieiì levisage, comme cela sevoìt 
sur tous les monuments en si grand nombre où la ipeme scèn^ 
est représentée. — £n troi^ième lieu, Topinion de M* Braun 
conduit à admettre que le dieu lui-|néme se mèle aux homm^ 
qui lui sacrifieqt, et q^*il accompagne de son cbant le sacrifice 
qui lui est ofl'erU Je doute fort que lon trouve des exemples 
qui viennen^ ai^toriser celle ìnterprétation. Nous ne saurions du 
moins con^idérer comme tels le^ bas-reliefs cités p^r !&{, Braim* 
Sur ces bas-reliefs, eu eff<^t, If dieu aassiste nulleineiot à W 
sacrifice offprt à son image ; mai^ il re^pit lui-méip^ des da^ìqs 
de la Yictoire, en compagnie des déesses qui lui soni associées,le 
breuvage ordinaire qu'elle presente à tous les diev^x , et dont 

(1) Zoèga, Bassiril, H.tav. CV. 
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nous aurons encor^ à préciser le sens. Quant à rimagedu dieu, 
sur les monutneuts qui nous sont parvenus dans leur intégrité, 
et qui n'onc pas été mutilés, elle se trouve, aussi bien que le tré- 
pied et le tempie , placée sur Varrière-plan , afin de designer 
avec plusd'exactitudele lieu de l'action. Mieux vaudraitsurce 
point produire quelques-unes des grandes compositions bachi- 
ques qui ornent les sarcophages. Toutefois, sur la plupart de 
ces monumentseux-mémes, on peut reconnaìtre, avec une entière 
certitude, que les scènes sont distinctes, séparées et seulement 
liées les unes aux autres par un rapport intime ; par conséquent, 
cette dernière explication doit étre acceptée comme la plus vrai- 
semblable, partoiit ou Fon manque de données positives pour 
en décider autrement. Ce qu'il y a donc, à nos yeux, de plus 
rai&onnable, c'est d*admettre que les sculptures de notre base 
de candélafore représentent une suite continue de trois scènes 
différentes, distinctes par le moment de Taction ; et dès lors 
ces figures étant toutes tournées vers la droite du spectateur, il 
est à croire aussi que les trois moments choisis par l'artiste 
se succèdent dans la méme direction. Or, si nous considérons 
comme premier sujet Apollon ou Nicé, nous trouvons dans 
ce cas deux sacrifices différents , placés immédiatement lun 
après Tautre; ce qui en soi n'est pas vraisemblable, et s oppose 
tout d'abord à une explication nette et simple de l'ensemble. 
Reste donc à penser que, dansFordre des temps et des sujets, la 
uieille femme doit se présenter la première, apollon le second, 
et la Victoire la troisième. » 

A Faide de cessuppositions,.il devient facile de saisir dans 
tous ses détails l'uitention Ae l'artiste. Un sacrifice offert par 
Nicé suppose toujours un combat. De quelle nature peut étre 
le combat dont il s'agit ici ? C'est ce qu'indique clairement 
Apollon jouant de la lyre. Il est donc question d'un combat 
musicaL On sait assez que les ancìens généralement, avant de 
commencer un combat, cherchaient, au moyen de pratiques 
religieuses, à se concilier la faveur des dieux , et qu'après une 
victoire heureusement obtenue, ils témoignaient de la méme 

19. 
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manière leur reconnaissance aiix dieux qui les avaient favo- 
risés ; on saìt également que cet usage s étendait aussi aux 
luttes gymnastiques et musicales. Aìnsì tout porte à croire 
que l'artiste a voulu représenter , sur notre support de candé- 
labre, les trois actes principaux d'une lutte musicale : dans le 
premier sujet, la prière pour obtenir la victoire, c'est la vieille 
qui sacrifie; dans le second , la lutte musicale, c'est Apollon 
jouant de la lyre ; dans le troisième, le sacrifice d'actions de 
gràces pour la victoire reraportée , c'est Nicé qui sacrifie. On 
peut donc prendre la vieille femme pour une prétresse. S'il est 
vrai qu'au lieu du plectrum, Apollon lient ici une coupé, 
l'artiste alors a choisi , non le moment du chant, mais le 
moment qui suit immédiatement . celui où le dieu, ayant déjà 
obtenu la victoire, se prépare à recevoir la coupé du triom- 
plie : ce moment est aussi celui que nous trouvons représenté 
de préférence sur de nombreuses peintures de vases , là où 
nous nous serions plutót attendus à rencontrer le moment 
où Apollon chante. Du reste, il est évident que l'intention de 
l'artiste n'a pas été d'indiquer une dispute déterminée, dans 
laquelle Apollon remporte le prix du chant; mais qu'en 
choisissant l'image de ce dieu , il a voulu personnifier en une 
seule figure l'idée d'un combat de ce genre : c'est ainsi que 
l'idée du sacrifice offert pour la victoire est exprimée par Nicé 
sacrifiant. Assez d'exemples témoignent, d'ailleurs, que ces 
sortes de compositions , ainsi concues, sont tout à fait dans la 
manière des anciens artistes. Quant au sacrifice que l'on offrait 
avant un combat musical , si nous avons rencontré juste dans 
notre explication^ il devait ressembler à celui que nous voyons 
la vieille offrir ici. En était-il ainsi en effet ? Je ne saurais 
maintenant le dire. Peut-étre, unjour, les recherches de la 
science, relativement aux cérémonies usitées dans les sacrifices, 
permettront d'éclaircir cette question. 

En terminant , je ferai observer que , de cette explication 
des figures qui ornent notre base de candélabre, je m'abstiens 
derien conciure quant à la destination primitive dumonument, 
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ou , en d autres termes , d*exprimer aucune conjecture sur le 
motif qui a porte l'artiste à choisir ici ces sujets de préférence. 
C*est que des conclusions de cette nature, quand d*auti*es 
doniiées ne viennent pas leur préter appui, n'ont de valeur 
que dans des cas extrémement rares , et sont toujours mélées 
de beaucoup d'incertitude. 

LUDOLF STEPHANI. 
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LES NOCES 

DE THÉSÉE ET D'ANTIOPE ^K 



(MoM.y tom. IV, pi. XLIIL) 

Il suffit de regarder les deux tableaux peints sur l'amphore 
de la planche XLIII pour se convaincre quils n'offrentaucune 
scène connue du mythe des Araazones ; on n'y remarque 
aucune analogie avec les scènes qui ontété représentéespar les 
artistes ou décrites par les poétes. D*un autre coté, cependant, 
la composition et le style , pour le fond et pour la forme , 
rappellent si heureusement les meilleures productions de 
Tart antique , et, en niéme lemp», Tinvention révèle tant de 
goùt et de naturel, que ces scènes doivent nécessairement se 
rattacher à quelque grand sujet poétique. Des compositions 
aussi remarquables ne retracent pas d^ordinaire d*obsurs 
événements n'ayaut qu*un intérét locai , étrangers aux faits 
dont le souvenir nous a été conserve par l'art et la poesie. 
L'art fécond el perfectionné dédaigne de sWcuper de mythes 
d'une importance secondaire, de curiosités, de bagatelles, de 
coutes ces choses qui font les délices des antiquaires. En 
admettant que des cités asiatiques , comme Ephèse , Smyrue, 
Myrina , Cymé, Paphos, appelées par Strabon les monuments 
des Amazones, ou d'autres villes, mentionnées par Diodore, 
oomme Pitane, Priène, Mitylène, Samothrace, ou d'autres 
encore, telles que Thyatire, Gibira, Sipylène^ en admettant, 
disons-nous , que ces villes racontaient de leurs fondatrices 
heaucoup de choses qui se prétaient aux conceptions de l'art 
mieux que la plupart des traditìons des autres villes, il n'e» 

(*) Tt aduli de Vallemand. 
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est pas inoios difficile d'admettre que des peiiitres d'Athènes 
ou de la Grande Grece se fussent occupés de ces mythes peu 
connus, quand la poesie leur ofTrait dans Thistoire des Amazo- 
nes, avec un Achille, un Hercule, un Thésée , des sujets si 
ingénieux, si riches en intérét ^ si propres à la fois à charnier 
)*esprit et à émouToir le coeur, sujets qu*ils savaient traiter 
(rexpérience nous lapprend) avec tant de variété ^ que les 
circònstances prineipaies, les traits saillants d'un mythe se 
présentent à nos jeixx toujours nouveaux ^ toujours facilement 
saisissables pour Tesprit et pour Tànie, et, en quelque sorte y 
cornine de vieilles connaissanoes; 

Cest en pariant de ces présuppositions que nous avons à 
analyser les représentations figurées auxquelles nous cher- 
chons un nom. Nous coramencerons par le tableau inférieur. 
J^'Amazone qui en occupe le centre est accompagnée de deux 
v<!uÌTantes , ce qui annonce le rang élevé qu'elle occupe. A ses 
cótés 9 mais à distance , se tient assis un jeune homme à qui 
nous rattacherons les deux figures accessoires d*éphèbes, qu à 
la vivacité de leurs gestes il n est guère permis , il est vrai, de 
prendre pour des officiers du palais; mais cette agitation 
méme nous révèle l'importance de la cérémonie , malgré le 
calme des personnages principaux (Jui restent tranquilleraent 
assis. La pose de ces deux éphèbes et leurs mouyements sont 
les mémes que ceux que Tori donne assez fréquemment aux 
figures accessoires rejetées à l'extrémité d'un groupe : ils 
nianifestent un joyeux étonnement, et peut»étre servente ils 
d intermédiaires entre la scène qui se passe dans Fintérieur du 
palais et le peuple plaoé en dehors, à qui l'heureuse nouvelle 
ne peut étre assez promptement annoncée. La représentation 
d'un jeune couple assis cote à cote éveille naturellement une 
idée de fian^illes. Ainsi se tiennent Tun près de Tautre le 
fiancé et la fìancée dans le bas-relief qui représente Thistoire 
(rAlopé(l). La noce Aldobrandini méme^ quoiqu'on y remarque 

(I) Winckelmaon , M^n, inèd., tav. 92; Nmv. Annales pubi, par la seetion. fran- 
anse de Vinse, arck.^ t. I, pi. C, p. 140. 
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d'ali tres usages, fournit encore quelques points de comparaisou. 
Gomme fiancée , TAmazone se distingue de ses deux suìvantes 
par unvétement plus léger; elle u'a conserve de son armnre 
justement que ce qu*il faut pour indiquer son cat'actère guerrier 
et son origine, e est-à-dire une lance. Une certaine gravite et une 
certaine modestie dans son maintien, s'aceordent fortbien avec 
ces diverses particularités. On pense sur*le-champ à Thésée et 
à Antiope^ hypothèse confirmée por la présence d*un vieillard 
place du coté oppose, sous les traits duquel on doit reconnaitre 
un Grec et le pere du héros fiancé sur le sol de la Grece. C'est 
donc Egee, qui vivait encore, ainsi que nous Tapprend Euripide 
dans la tragèdie iV Hippolyte (I). 

Ce premier tableau re prése nterait donc les noces de Thésée 
et. S Antiope, Quoique sans cònséquence pour Thistoire, cet 
événement avait beaucoup de valeur pour l'epopèe, qui ne 
laisse rien sans le motiver, qui complète ou détermine chaque 
rapport, qui attaché de l'importance à tout. Dans les poèsies 
Cypriaques, lorsque Paris enimène Hélène à Troie, leurs noces 
sontcélèbrées dans lepalftis du roi Priam.Celles de Thésée et de 
TAmazone pouvaient d'autantmoins étre oubliéesque de cette 
union naquit un fils, célèbre «lans le mythe attique, Hippolyte, 
et niéme, selon Pindare, Déraophon (2). La mère d'Hippolyte 
est general ement con n uè corame Tépouse légitime de Thé- 
sée (3). Si, dans la tragèdie à' Hippolyte^ Euripide s'écarte de 
l'opinion comniune, si, dans trois vers (309,962, 1083), il 
qualifìe Hippolyte de bàtard , c'est moins pour Batter la vanite 
patriotique des Athèniens qui regardaient le sang des anciens 
rois d'Athènes comme trop noble pour s'allier lègitimement 
avec des ètrangères, sentiment dont ou trouve des traces dans 
les mythes d'Ion et d'Erechthée, que par défèrence pour 
Phèdre à qui Antiope avait été sacrifièe. C'est un motif analo- 
gìie qui a fait supposer dans la tragèdie que Thésée perca de 

(1) V. 1421. 

(2) Pluurch. in Thes., 28. 

(3) [:»ucrat. Panathen., p. 307, ed. Bekk.; Plutarcli. in Tkes,^ 26 sc|q.v Ovid. 
Her.y IV, 121 ; Scncc. Uippol., 227; Justio., fi, 4; Hyg. Fab. 241. 
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son épée Antiope , sa chaste et fidèle épouse (l). Le mythe 
attique, à ce qu il parait, rivalisait avec Argos, en ce qui con- 
cerne la défaite des Amazones qui, ainsi que s'exprime Tépo- 
pée, vinrent attaquer Tfiurope dans Athènes, après que Thésée 
eut enlevé de l'Asie, des bords du Thermodon, la belle An- 
tiope (2), comme Paris à son tour enieva Hélène de Sparte. L'e- 
popee qui chantait cette guerre était probablement XAtthis^ 
d'HégésinuS) qui ne formait qu un seul et méme ouvrage avec 
XAmazonia (3). Hégias (4) racontait qu'aveuglée par sòn 
amour pour Thésée, compagnon d'Hercule, Antiope leur 
livra la f<c»*teresse imprenable de Thémiscyre, événement 
également retracé sur un vasepeint(5). Cet Hégias de Trézène 
est le méme personnage qu'Agias, Tauteur des NosteSy et 
rhistoire des amours d'Antiope trouve une place convenable 
dans la Nexuia de cette epopèe (6) ; mais Hégias et Hégésinus, 
Tauteur de YAtthis (Hégésias est la forme intermédiaire entre 
ces deux noms) peuvent , si nous avons égard à la liberté que 
se doniiaient les anciens dans Torthographe des noms peu 
counas , netre qu'un seul et méme poète ; et il- reste par 
conséquent incertain si Pausanias a tire le fait qu'il rapporte 
des Nostes ou de XAtthis, Quoi qu il en soit, d'autres écrivains, 
comme les logographes, Phérécyde et^Hellanicus , Hérodore 

(1) Ovid. et Senec, //. ce, — Sur l'ordre de l'orade, dit Hygin. — L^auteur de la 
Tliéséide, cité par Plntarqne {in Tkes., 28) , paraft avoìr écrit à une epoque bieb pos- 
térienre. Il bouleverse toute cette kistoire. 

(2) Selon plusienrs éerìvaioSy tre fut au sujet de cet enlèvement que la guerre celata. 
Pansauìas, I, 41, 7; Plutarch. in Thes.,27; Lycopbr. Cassandr.^ 1335; tsocrat. 
Panegyr,f p. 59, «d. Bekker (on le seos ìndique qu*on doit enteodre que l'enlèvement 
d'Antiope fut le preteste de cette guerre). 

(3; Pour ce fait, qui n'est pas sans importance, je dois renvoyerà des recherches 
antérieures qu*on trouvera daus mon travail sur le Cjrcle épique {der epische Cjrclusy 

S. 313, folg.). 

. (4) Pausanias, \^% 1. De méme, d^apres Pbilochore, cité par Plutarque {in Thes,, 

26), Tbésée eut Antiope en partage comme compagnon d'Hercule. 

(5) MilUngeu, Jlnc. uned. Jlfo/».;I, pi. XIX. Cf. der epische Cjrclas, S. 282, not. 457. 

A ce fait parait se rapporter également un vaso du prince de Canino, n** 1941, mon- 

trant Antiope et Thésée d'un coté , Hélène et Thésée de l'autre. Voyez Gerhard , 

^nn. deVInst, arck.^ t. Ili, p. 162; de Witte, Descript. d'une cnllection de 'vases 

peints, ÌS37, n« 110. 

(6) Der epische Cyclus , S. 282. 
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et méme Pindàre^ parlekic d'une expédidon enttepiise plus 
tard contre TheDiiscyte par The&ée lui-ménie, accompagué de 
Pirìthoùs, expédition dont H rameDa^ seul de toiid Ie6 combat- 
tants^ une captÌYe, Antiope (1). Gette traditiofì èst òonfirmée 
par plusieurs vases anciens de Yuki. Sur l'un on toìt Thè- 
sée et Pirithpùs emméner Antiope ^ ils sotit suitis de Phor- 
ì^9S qui est donne pour compagoon h Thésée par Phété^ 
cjde.(2){ sur un àutre, Thésée ac<»?nipagné de son att]i(3), 
emporte rAmazoné; sur un froisième^où les noms sont itiscritsà 
coté des peraonndges ^ Pòsìdon (comme pére de Thésée) niét 
en fuite un guerrier poursuivant le char qui emporte Thésée 
et Antiope* Ce guerrier est appelé Pocidas, ou Ponidas, nom 
douteux, qui pourrait d*ailleurs se rapporter au eompagnon de 
Thésée ) lequel monte au moment méme sur le quadrige (4). 
Le doute est égalbment permis quant au nom d* Antiòpe, inscrit 
sur un fragment de vase à figures rouges , et au rapport de ce 
nom avec la scène (5). 

Rien de plus intéressant que le dénouement donne par Pau* 
sanias aux amours d'Antiope^ Cet auteur raconte comme ime 
tradition des Athéniens fondée sut un monument, que, dans 
la guerre des Amazones, Antiope périt eh'combattànt à còte 
de Thésée ; qu elle fut tuée par Molpadia , qui tomba etisutte 

(1) Plutaroh., in Thes., 26. 

(2) Museum éirusque de Lucien Bonaparte^ princé de Canino, h** 560. ANTIOTIEfA, 
^OPBAi:, n^PieOi:. Cf. de Witte, Descript, d'une coUect^n'' 115. 

(3) Mon. inéd. de Vinsi, arch., t. I , pi- LV. ANTIOHE , QE^EYS, nEPIOOS. Cf. 
de Witte , Cat. Durand. n** 421. 

(4) Mttseum étrusque, n° 1614« (CatéU. and account ofcertain vases, dans VArchfo^ 
logia, Lond., 1831, voi. XXI II , u^'Sl.) Cf. de Witte^ Revue de Philoiogie, t.U, 
p. 388. 

(5) Le Bas, Bas-reUefs de Pkigalie, p. 17, note 66. Thésée (.i.rX)v y lit-ou, combat 
...lOnA, amatone à cheval. Mais Thésée n'ayant jamaìs combattu Antiope, il faot 

ou que ce nom ne s'applique pas à l'Amasone qui combat, ou qà*il soit còdfplété ao- 
trement : or, heaiicoup de noms d'Axaaaoneanous sont coanus!» tHètne par des vases. 
Au lieu de Phorbas, on trouve icl, à ce qu'il semble, Phaléna (noln qui se rencontre 
parmi oeux des Argonautes), <|>AA.E .OH. — • Ce rase fragmenté de la coUectìoD 
de M. le due de Luynes, a été publié par i^e savant, Ftues éirus^uè*, itaiiotee, siei' 
liens et grecSf pi. XLIII. Le& dernières lettres du noili de ràmazone, sont . . . lOII. .A 
sans doutc pour Aviioiceia. 11 me semble que ce nom ne peut pas étré complète d'une 
autre facon. J, W. 
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elle-méme sous les coups duTainqueur (l). Tèlle doit ^lyoìx étéy 
à quelque différence ptès soitdans le nom de FAniaaone, enne- 
mie d'Antiope, soit dans les circonst^iDces aocessoires^ la fin de 
Tbistoire d'Antiope, comine reine desAthéniens^ selon leniythe 
originaireyquoique, d'après un autre tout donne à la tradition^ 
la paix ait été conclue sous ses auspiees. La yictoire de Tbésée 
sur les A mazones qui assiégeaient Atbènes du haut de T Aréopage^ 
occupe une place importante dans le mythe athéaien ; c'est ce 
que nous prouvent , sans parler des panégyristes de Tantiquité 
attique, pour qui elle était un lieu commun, les peintures de 
Micon dans le Théséion et dans le Poecile sur TAgora^ comme 
aussi les sculptures de Phidias qui représenta cette yictoire sur 
le bouclier de l'Athéué Parthénos et sur le socie de son Jupiter 
Olynipien. De là ce grand nombre de sculptures et particulière- 
ment de vases ptiints que nous possédons^ tous relatifs au méroe 
objet. Il suffira de rappeler ici le combat de Thésée et d'Hippo- 
ljte,Yase de Nola expUqué par Milli» et Visconti, qui setrouve 
aujourd'hui dans la collectiop de M. le comte de Pourtalès, à 
Paris (2) > le grand vase deRuvo, si riche en figures (3), et 
Tincomparable amphore du miisée de Naples, trouvée égale» 
ment à Ruyo, et dont la perfection rappelle, à aj mépreudte y 
le módèle fourni par Micon (4). 

Qu'on suppose maintenant une suite de tableau^ peints sur 
les murailles d'un tempie^ d'ijin portique ou de quelque autre 
lieu public, et c'est là, en effet, que les artistes allaient chercher 
les sujets dont ils décoraient les vases; que Fon place entre 
la représentation du combat dont Thésée sortit vainqueul*, tan-* 
dis que la fidèle Antiope y trouva la mort, et la scène où, reine 

(1) Paatan., 1, 2 , K Cf. Plntarcb.^ in Thés.i 37 ; Herodor^ ap, TieU. ad Lyeophr. 
Cassandr.y 1332. 

(2) MUIin, Mon, inéd., I, i»I. XXXYI, p. 335; Fases peints, I, pi. X; Visconti* 
dans le Cabinet Pourtalès, pi. XXXY, p. 1 • 

(3) Mon. inéd. de l'Inst. arch.^ t. Il, pi. XXXI; £m. Braan, AnaaUs, t. Vili, p. 99. 

(4) Aiutali civili del regno delle due Sicilie, fase. 58, Luglio e Agosto , 1842^ p. 129 
(artide de M. B. Quaranta). — Cf. Bullet. de Vlnst. arch., 1843, p. 55. M.Snhnls, de 
Dresde, devrait ne pas tarder plus lougtemps à publier la 1)eIIe gravure qu'il a fait 
friire de ce chef-d'ccuTre de l'art grec. 
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de Thémiscyre, elle le suit soit par amour, soit comme la plus 
belle récotnpense de sa victoire; que Ton place, dis-je, cette 
autre scène si simple, si ealme, où, fiancée, elle se tient assise 
à coté de Thésée, où, sous les yeux du vieil Egee, elle s'unit à 
lui, et recoit le titre de reine légitime d*Athènes, et qu'on nous 
dise si cette peinture nacquiert pas une import^nce dontnous 
pouvons à juste titre nous réjouir ! 

Mais renchatnement poétique que nous venons de chercher 
à rétablir dans le cycle du mythe pureroent grec, menace d'étre 
dérangé par la représentation, au premier abord disparate, tra- 
cce sur le col, de i'autre còte de Tamphore. Heureusement qu'il 
s offre un point de vue sous lequel le tableau supérieur se lie 
naturellement à rautre,se subordonne à lui, ou plutòt forme 
avec lui un tout. Ce tableau supérieur, en effet, nous offre l'i- 
mage de la cour d*une reine des Amazones dans son propre 
pays (1); et il est naturel que dans cette reine nous ne recon- 
naissions pas une autre cp! Antiope elle-méme. La pompe royale 
qui l'entoure justifie ou explique le parti que prit Thésée de 
1 elever au rang de son épouse, et projette de loin un certain 
reflet sur la captive entrainée vers la terre étrangère. 

La vierge reine, un sceptre à la main, est commodément as- 
sise sur un large trone. A coté d'elle est une table chargée de 
firuits ou d'autres aliments. Dans le rang supérieur du tableau 
la cour est représentée par deux Amazones, et un de ces prin- 
ces ou chefs thraces, qui, comme on le sait, combattaient avec 
les Amazones. Dans le rang inférieur, des danseuses exécutent 
«ne danse pour amuser Antiope ou lui faire honneur. Ce- 
tait une coutume cliez les Amazones d'exécuter des danses mi- 
litaires autour des statues des dieux (2). Cette danse, dirigéepar 
une joueuse de (Iute, ne peut étre appelée avec certitude d au- 
cun des noms connus des danses antiques : elle consistait 
comme Tindiquent les bras levés des danseuses et leurs deux- 

(1) M. Texier parie d*uii ba»-relief représentant ane reine entourée d'une cour fémi- 
nine , el il considère à tort le lieu où il Va découvert comme Templacement de l'an- 
/-ienne Thémiscyre. Bullet. de Vlnst. arch., 1835, p. 17. 

(2) Callìmach,, Hjrmn. in Dianam, 240. 
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mains joiutes ensemble, en sauts et ea bonds(l), que les 
grelots attachés à leurs vétements étaient vraisemblablement 
destinés à faciliter et à soutenir. On retrouve cette danse exé<^ 
cutée par deux bommes barbus sur un beauvase de Nola ; et, 
selon M. Panofka , on doit reconnaitre dans la scène tracée sur 
ce vase une processìon musicale du roi Midas (3)« 

Pendant qu'elle contemple cette danse, la reine est servie 
par une femme àgée, libérée du service militaire, à en juger par 
son costume, et sìgnalée comme une personne de distìnction 
par sa longue robe à large pèlerine, par son riche collier, et par 
sa coiffure asiatique d'une forme particulière.Elle tientau-dessus 
de la reine unobjet à long manche qui ne ressemble nuUementà 
un parasol déployé à la manière des Perses ; peut-étre est-ce une 
espèce d'évent£liL Sur le vase dont nous venons de parler, on 
porte un éventail devant le roi qui monte un dromadaire, et les 
deux objets offrentassez de ressemblance (3). Ce qui paraìt clair 
au moins, c'est que cette femme, comme remplissant un office 
du palaìs, est tout particulièrement destinée à faire ressortir la 
majesté royale par les services qu*elle rend à la reine. 

Si tous ces personnages rentrent sans peine dans le cadre de 
notre hypothèse, il n est pas aussi facile d'y piacer Eros que 
Fon apercoità gauche dans un coin du tableau. Co mment pour* 
rions-nous donner un autre noma cette figure nue et ailée ? Elle 
remplit une charge oujs'acquitte d'une commission. Tout, dans 
cette peinture, se rapportant sans aucun doute au personnage 
principal, il faut supposer qu*£ros, pour ne pas donner à croire 
qu Antiope aime déjà, et pour se glisser mystérieusement, Tat- 
taque de loin, en quelque sorte, et, sans s'adresser directement 

(1) Une espèce de danse asiatique s'appelait vi^aTta^jiò; ou vtpa8i(r(4.óc » peut>étre 
saut de cA^vr^. Hesych., sub nterb,; Athen., XIV, p. 629 F, 

(2) Mon, de Vlnst. arch., t. I, pl.L; Gerhard, Arcfueol. Zeìtung, II, Taf. XXIV, 
1, S. 395. Cf. de Witte, Cat. Durand, n** 97. 

(3) L'objet que porte TAmazone, placée devant la reine, est saos ancun doute un 
éventail f attrìbut qui rappelle le luxe orientai et qui se voit sur plusieurs vases peints. 
▼oyez entre autres exemples le vase représentant Belléropbon (Mon. inéd, de Vlnst. 

areh., t. IV, pi. XXI), et un autre qui montre Aphrodite et Adonis. Ann. de l*Inst. 
arck., t.;^XVII, pi. O. J. W. 
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à elle, lance pourtant des paroles qui doivent lui parvenir. Il 
est permis de croire que l'apparìtion d'Eros sur la scène equi- 
Taut àun deoes songes,decespressentiments, qui,dans la poe- 
sie, annonoent les événements futurs. Antiope éprouvera la 
puissance de Tamour, dont elle ne se doute pas encore; c*est ce 
queprouvele grand tableau peint de Fautrecótéde Tamphore. 
L'Amazone à qui Eros s*ad resse, 'comme à une confidente de la 
princesse?, se détourne, ce qui s explique par Tétonnement, par 
rincrédulilé ou par le mécontentement qu elle éprouve. Rap- 
porter Tapparition d'Eros à une union de TAmazone avec 1^ 
prince scythe, ou thrace, serpit certainement une erreur; car 
d abord, dans tout ce que nous savons des Amazones, rìen n*in- 
dique que la reine ait jamais pris un époux, ce qui enlèverait 
au mythe son caractère, et en second lieu,.la place qu'occupe 
cette figure de Scjthe n est pas telle qu on puisse en inférer 
qu elle doive former un couple avec TAmazone. 

Boettiger, Millin, Visconti, et tout récemment M. Quaranta, 
ont recueilli tant de matériaux sur le costume des Amazones, 
qu il serait superflu de nous y arréter. Cependant nous ne de- 
vons pas negliger de faire observer avec quel art le pei n tre a 
distingue l'Amazone de Thémiscyre , de la fiancée de Thésée. 
Ck)mme fiancée , Antiope ne porte plus de sceptre ; elle tient 
seulement en main une lance, marque la plus simple de son ori- 
gine ; elle n'a pas la téte couvei*te d'un casque de guerre, qui 
remplace quelquefois le bonnet phrygien des Amazones (l). 
Elle est légèrement vétue; etpour se con former aux exigences 
du costume grec, ainsi qu'aux loìs de Tusage, l'artiste a porte 
Temploi du nu aussi loin qu'il pouvait le faire sans altérer le 
caractère de TAmazone, et sans blesser la décence. 

La reine des Amazones qui combattit contre Thésée est ap- 
pelée Hìppolyte sur le vase de la collection de M. le comte de 
Pourtalès ; et dans le mythe rapporta par Pausanias, au sujet du 



(1) Tel est le'ca» dans le beau tableau publié par M. B. Quaranta, et daii« uq aotfe 
de la collection plusieurs fois citée du priiice de Canino, décritepar M. de Witle, 
u* 126. 
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toiubeau de Mégare, elle est qualifiée de ^oeur dì Antiope (1). Ju» 
niais rennemie de Théaée xì'e&Xnoxsxoìée antiope; ce nom reste 
propre k Tépouse de Thésée , par laccord du poete épique 
Hégias ou Agìas, des logographes, desasciens yases peints, et 
d une tradition pQpulaire, appuyée sur d'anciens tombeaux, et se 
conservant epoore 4u tempsde Pausanias (2). D'un autre coté, 
lenoip d*Hippoly te est souvent aussi donne à la mère d'Hippo- 
Ijt^ , ce qui parait devoir s'expliquer par la fable qui rapporte 
qu'HeroMle, après avoir exécuté un des travaux qui lui avaieiit 
éxé infiposés.i leolèveinent de la oeinture d'Hippolyte, donna 
c^tte A.mazone ^. .Thé^e; et ce nom a été adopté par les écri- 
vains postérìeurs, surtout par los historiens, aveod'autant plus 
de facilité qu'il s'y rattachait une plus grande gioire mili- 
taire (3). Isocrate, déjà , appelle Hippolyte, TAmazone qui, 
violant les lois de sa patrie, do^na ^on Qpeui: ^t sa inain à Th4- 
sée, et qui fu|; la cause de rexpéditiop des Amazones contre 
TAttique (4). Cesi là une desnombreuses preuves de la liberto 

(1) I, 41, 7. ~ £1^9 soDt aas&i s^urs dan$ ^astu^. II, 4- 

(2) On doit donc ciianger le nom à^4fktiope en celui ^ Hippoljts, dau^ le$ eataijiogiies 
des Ta.ses du inusée de Maples, Neapels ant, Ri^ldw,, S. 240» n** t^l7, ^t da musée de 
^rlin , Berlin's ant, Bildw,, n° 1006 , dans Pouvrage de M. Gerhard, Auserlesene Va'- 
sene III, Taf. CLXIII-CLXV, ainsi que dans le Catalogus Durand, v?" 3^5, 'Ò9{) 
note , etc. Dans les F'cuengemtelde , III, S. 168, Bcettiger dit : « L'étonnant désaccord 
« qui règne aa sujet da nom de l'Amazone que Thésée choisit pour épouse^peut faci- 
«t lement disparattre, en admettant quMle s*appelait Antiope tant qn*elle le eombauit eu 
« ennemìe (àvndveipa), puis Hippolyte y lorsqu^elle ent faìt la paix aree lui. » Cette 
supposition ne fùt-elle pas dénuée de tonte espèce de fondement, Pexplication de 
Bcettiger n*en serait pas moins aussi fausse que légère. 

(3) Justin , II , 4. L'inscrìption Albani, citée par C. Fea , Indicazione per la afilla 
Albani, p. 130. Dans Lycophron aussi, Thésée eniève la ceinture avec Hercule et em- 
mène TAmazone, à savoir Hippolyte. Cepeudant Diodore (IV, 16), en rapportant ce 
méme fait, la nomme Antiope, ainsi que Hygin, Fab. 30. Cf. Fab, 241 , 250, et le 
Scholiaste d'Euripide (oh, par mépris, la mère d'Hippolyte est appelée simplement 
l'Amazone) , rappelle en termes exprès , ainsi que Tzetzès {ad Lycophr. Cassandr. 
1329), qn*on se trompe en l'appelant Hippolyte. C'est par une pure erreur que Millin 
{Mon. inéd.y I, p. 367) affirme que Philochore, Phérécyde, Hellanicus, Hérodore, Mé- 
nécrate, dans Plntarque, la nomment ainsi , tandis qu'il est qucstion d'Antiope dans ces 
anteors. Millin se trompe également (p. 366) lorsqu'il dit que , selon plusienrs étrri- 
▼ains f Antiope combattit contre Thésée. 

(4) Panathen,y p. 307, ed. Bekker, qui a pris , dans Urbinas, ^9' 'IincoXuTY]v pour 
éirl 'AvTiÓTniv -nfiv •firwoXvTYi?. C'est, à ce qu'il paratt, une simplc eonjecture pour met- 
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avec laquelle cet orateur et tous ìes historìens qui riinitent, 
transforment en faits authentiques ìes mythes et les légendes, 
liberté qui, quelque frivole qu elle soit, n'est cependant pas 
plus grande que la manière superficielle dout ils traitent la 
poesie. Ils ne paraissent pas méme savoir que sa source est dans 
1 epopee» mais ils Finterprètent et l'expliquent à leur guise, 
$ans égard pour cette connexion primitive et pour les tradi- 
tions de lantiquité. 

Le vase précieux dont nous venons d'entretenir ceux quiai- 
ment les inventions ingénieuses dans les productions de lart 
antique, a été donne au musée imperiai de Vienne par Sa Ma- 
jesté rimpératrice douairière d'Autriche (1). 

F. G. WELCKER. 

tre d'accord l'oratenr avec d*aiitres éciÌTams, Dans Servins, ad JSn,, XI, 661 aussi, on 
a interpolé après Hippolyte, Hujus Jilia An^pa quam Tkèseus rapukt, unde Bippoljr* 
tus, tandis que le méme commentateur dit, adJBn.y VII, 761 : Theseus mortua priore 
uxore Hippolyte. Elle est nommée Hippolyte par Clidemus apud Plutarch. in Thes.^ 
517; later. opui/ Athen., XIII, p. 557. A; Plntarch. Parallela 34; Sutins, Theb., XII, 
636. Virgile {jEneid,, XII, 661) n'en parie que comme da la reioe des bords da Tber- 
modou. Séoèque {Bippol,, 228) Tappelle Antiope, 

(1) Dos K. K. Mùnz und Antiken Cabinet» von Aroetb, 1845, S. 7, n" 69. 
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STATUE D'APOLLON, 

TROUVÉE A TÉNÉE (*). 



(il/o»., tom. IV, pi. XLIV.) 

On Irt dans Pausanias (l): « En tournaiit vers les monta- 
ci gneSy au sortir de l'Acrocorinthe, vous trouvez la porte Te- 
n néatique et le tempie d'Ilithyie, et , à soixante stades de là, 
« tout au plus, la ville de Ténée, dont les habitants se disent 
a issus des captifs troyens que les Grecs emmenèrent de File 
« deTénédos; Agamemnon tetir donna ce canton. C'est pour 
« cela qu'ils regardent ApoUon comme leur principale di- 
« vinité. » 

Endescendant de TAcrocorinthe, da coté des inontagnes^ on 
rencontre, à une distance de trois lieues environ, sur le pen- 
chant méme de la montagne et dans une contrée fertile, sur la 
route de Sopliicò, le hameau d'Athiki, près duquel on a décou- 
vert des restes d'antiqnités.C'est là, et par conséquent évidem- 
inent sur l'emplacement de Ténée, que l'on a trouvé la statue 
reproduite sur la pian che XLIV. Les pieds et les bras étaient 
brisés en sixfragments ;cinq gisaient épars près delà^ le sixiè- 
rae^ plus p€ttit,avait dispani,ou du moins il échappaaux recher- 
ches des paysans. La té te et le tronc étaient d ailleurs intacts. 

La sévérité du style rappelle le style égyptien. La délicatesse 
de l'exécution, surtout dans les mains et les pi«ds, et le type 
éginétique de la face, indiquent Tancien style grec (2). 

AthèDCs, le !«' miin 1846. 

PROKESCH-OSTEN. 

(*) Tradttit de Vatìemand. 

{{) U, 6, 3, t. I, p. 359, tratluction francatse de ClaTÌcr. 

(2) Unplàtre de rette stadie a été envoyé au miisée de Berlin, par M. le baroh d« 
Werther. 
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PROMÉTHÉE ^K 



(PI. QetR, 1847). 

Le célèbre sarcophage 4u nausee du Capitole, montrant pour 
sujet principal la Création de Uhommepar Pmméihée (1), a déjà 
bien- souvent. attiré l*atteniion de savants archéologue& (2) : 
jusqu*ici, cependant, on n'a encore trouvé aucune interpreta- 
tion assez certame , assez généralement admise, pour chacune 
des figures qui ornent, en si grand norabre, ce bas-relief, et 
l'ensemble de la composition n'a pas été expHqué d*une ma- 
nière satisfaisante. Je crois donc pouvoir compier sur quelque 
intérét de la part des savants , en m'attachant ici de plus prèsa 
lasplution de cette question , à Taide d'une iuterprétation que 
j'ai déjà indiquée ailleurs(3), et qui, fondée sur un principe 
assuré, tend à expliquer chaque détail eq soi etdans son rap- 
port avec l'ensemble, sans que , du reste, je pretende me livrer 
à la réfutation de touiies les opini^ns contraires à la mienne. 

Mon explica tion est basée suy c^tle observation, que le gi*and 

(♦) Traduit de VatUniand. 

(1) Admiranda, 96; 67; UofùitàhùàJt, Aàè. ea:^/:,!,!, S4 ; T, 2 , 13 1 ; Commen- 
tati. Soc. Gottinga, I, taJ). 4 j Mus. CaptU-t IV, tali. XXY; MilQn, Galer, myth., XCUI , 
383;Guìgiiiaut, Rei. de Vjnt,, CLVIII, 603; Mùller, Denkm. der aken Kunst, I, 
72, 405; Bcettigfef, Kunstmyth.y li, Taf. I, 2 ; Creuzer, Symbol, IV, 2, Taf. Vili, 21. 
Toptes CCS gravate» sbat in exa ctes $ celle qu« Von trmiredans-del Kè {Seuil, del 
Campid.y tav. 176-178), et que ÌH. Rraaa a Goinp»rée 8^iga««s|eBieBt aver. i« marbré 
originai , est très-fidèle, et ch'est d'après elle qu'ont été gravées les deux planclies qiie 
nous produisons ici. Voy. pi. Q et R, 1847. 

(2) Voy; Gcisnèr, Comm. Soc. Coti., J,p. 152 sqq. ; FoggÌDÌ, Mas. Ca/».,IV,p. 115 
«qq. ; Zoéga cité par Fr. Brun , Prosaische Schri/ìen^ III, S, 37 fo>%.; JIttU«r, Areh.y 
§ 396, 3; Denkm. der alien Kunst» I, $. 53, fulg,; Guigniaut, ^e\. de VJ^t,^ IV, 1, 
p. 252 et siiiv.; Boettiger, Kuiistmjth.t II, S. 363, folg.; Platncr, B4schmhmng 
der Stadi Rom, III, S. 190 folg.; Creuier, Symbol., IV, S. 455, folg. 

(3) O. Jalm , Archicol. Beitra^ge^ S. 168, folg. 
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nombre de figures dont ce bas-relief semble élre surchargé 
est dispose suivant les règles de la plus sevère symétrie : cette 
symétrie s'étend jusqu*aux moindres détails ; elle ne se révèle 
pas seulement dans Fordonnance extérieure des figures, mais 
encore, et tout aussi bien, dans les idées et dans les intenlions 
que ces figures expriment. On sait assez que cette sorte de sy- 
métrie est un des caractères essentiels de Tart antique; e est un 
fait qui n a pas besoin de preuve. Je rappellerai seulement ici la 
coupé de Codrus^ qui en fournit un des e^temples les plus beaux 
et les plus évìdents(l); le caffre de CfpséluSj dont nous n'àu- 
rioDs peutnltre pas encore rintellìgence, si Ton n*avait déihoti- 
tré avec sagacité la symélrie qui se rencontre dans les sujets 
qu'il représente(2); les tableaux de Polygnote ^ où Fon décou- 
vre la méme symétrie, comnie j'ai essayé de le prouver(3); 
enfin, le travail tout réc^nt de'M. Brunn (4) , où ce savant traile 
avecdétaits de la symétrie dans la composition des oeuvres d'art 
de Tancienne Grece. Ce qui doit plutòt étonner, c'est qu'une 
symétrie aussi parfaite , aussi sevère , ait été observée dans un 
mouument d*une date aussi récehte : toutefois, j'espère démon- 
trer, par une analyse exacte, que cette symétrie existe en effel, 
et, en faisant ressortir la convena^ce et le rapport intime de 
toutesles parties de cette composition, danner à ition explica- 
tion une certitude en quelque sorte mathématique. 

Pour l'intelligence de ce mónument, il ne faut pas non plus 
perdre de vue que nous avons sous lès yeux unsujet dans lequel 
le mythe grec est fondu avec des idées romaines. M. Brunn, en 
parlant d'une aulre classe de sarcophages ornés de sculptures , 
oi'frant pour sujets des scènes nuptiales , a en raisoq de faire 
observer que des mythes grecs y sont représentés elj employés à 
la manière des poétes romains, de facon qu'ils se tronvent mèlés 
et confondus avec des idées nationales, et que c'est tantpt Té- 



(1) Bramt^ die Schale des KodróSy Gotha, 1843; O. Jabn, Arckeeol, Aufsoetzey 
S. t6l, folg.; Bev^k, Zeitschr. far Aìterthumswissenschtifti 18i4, n® 177, folg. 

(2) Bergk y Arckaffd. Zeitung^ III , S. 1 50, folg. 

(3) KieUr Seudien,S. 83, folg. 

(4) iV. Rhein. Mus., V, S. 321, folg. 

2'.). 
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lément grec, tantót rélément romain qui domine ( 1 ). lei, eomme 
en d*autres cas eneore , la méme remarque trouve également 
son application. 

Gomme sujet prìnclpal , s*ofFre d*abord à nous la création et 
Tanimation de Fhomme (2) : Prométhée^ qui forme d'argile le 
corps de Thomme, Athéné ^ qui Inanime. Prométhée est assis; 
la panie inférieure de son corps est converte d*un manteau à 
grands plis; il a le poincon à modeler dans la main droite, et 
dans la main gauche une figure d^argile qu*il vient d'ache- 
ver, et qui se tient sur ses genoux; on voit, à coté de lui, la 
corbeille qui renferme Targile (AC). Son regard est tourné vers 
Athénéj qui, de sa main droite, qu'elle élève, place ie syni- 
bole de Fame vivifiante, le papillon (3), sur la téte de cette 
figure d'homme, qui vient d'étre terminée(4). La déesse est 
dans une attitude calme, la main gauche appuyée sur sa banche; 



(1) Bmnn, Ann,, t. XVI, p. 194 et sniv. 

(2) Pour plus de brìèveté, je designerai, comme il suit par des lettre» , qaelqnes 
autres représentations de Prométhée, que j'aurai souvent occasion de citer et de com- 
parer avec celle qui fait Tobjet de ce travail : 

A. Sarcophage, an Louvre. Scuìt. Borgh., TM7; Clarac, ?ius. de SeiUpt., !^ 15, 433. 

B. Sarcophage, au musée Bourbon à Naples. Gerhard, Ani. Biidw.^ Taf. LXI ; 
ProdroM., S. 304, folg.; Pfeap. ani. Bildw,, S. 52, folg. 

C. Sarcophage, an Louvre. Millin , Foyage dans le Midi de la France^ pi. LXV, 
3; Clarac, Mtis, de Sculpt., 216, 768. 

D. Fragment,au Louvre. JMus. Napoleone t, pi. XIV; Clarac, Jlfuf. de Scalpi. y 215, 
322. 

E. Fragmeut, au Vatican. Visconti, Mas. Pio Clem,, IV, tav. XXXIV ; Millin, Caler, 
myth.^ XCII , 382 ; Gnigniaut, Rei. de VAnt., CLVII, 602. Cf. O. Jahn , Archa:ol. 
Beitrofge, S. 139, folg. 

A est celni qui offre le plus d'analogie avec le sareophage du Capitole; B et C 
oBt entre enx qnelqoe affinile, mais évidemmeut Tidée fondamentale qu'ils exprimenr, 
et que je n'ai pu bien saisir, ni dans Tensemble ni dans les détails, s'écarte entièrement 
de celle qui est représentée dans notre bas*relief . 

(3) Cf.O. Jahn, ^rcAoro/. Beitr., S. 137, folg. 

(4) II en est de méme dans le monnment A^ comme le pronve la positìon de la 
main, car le papillon n'est pas yisible. Il en est de méme aussi sor une monnaie d'An- 
tonin le Pieux (Venuti, Numism,, I, 25, 2 ; Millin, Caler, mjrth., CHI , 38f ; Guigniaut , 
Rei. de l'Ani, ^ CLXVIIl, 601 , <;. Dans le monument Z>, Athéné s'approche avec le pa- 
pillon ; dans le monument C, elle vient cu aide à Prométhée : de méme sur une lampe. 
V07. Barloli, Lucern.f 1,1; Montfaucon, Ani, expL^Y, 2, 158, 1 ; Gnigniaut, /{«/. 
del'Ant.,CLyUbis,&OÌ, 
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elle est vétue d'une robe ampie à grands plis, qui laìsse a peine 
voir régide(i); sur la téte, elle porte le casque , elle a depose 
le bouclier et la lance , qui sont placés auprès d*elle ; sur le 
bouclier est posée la chouette. Dans l'arbre qué Ton voit à 
còte, dans le fond, il est permìs de reconnaitre Tolivier, présent 
dont Athéné gratifia T Attique, quand elle adopta cette contrée, 
et qu'elle voulut en favoriser les habitants. Entre Proniéthée 
et Athéné, se trouve une petite figure d'homme, placée sur un 
sode quadrangulaire , que d'autres sujets analogues, dans les- 
quels le créateur de Thomme est encore occupé de son travail 
(ACD), semblent indiquer comme i'estrade à modelage (òxpi- 
Ka^) (2). Derrière Proniéthée, nous voyons aussi la Terre, mère 
des hommes, à moitié couchée, selon la coutume, le bras 
gauche appuyé sur la corbeille a argile de Prométhée, la partie 
supérieure du corps nue, couronnée d'épis, tenant une grande 
come' d*aboudance, que deux ebfants ailés s*efforcent de sou- 
tenir. Son regard est tourné avec intérét sur la création de 
Thomme, tire de son sol materne!, et qui lui appartient. 

Si nous portons niaintenant nos regards de Tautre coté, 
nous y découvrons tout d'abord le pendant du sujet que nous 
venons dexaminer. L*homme créé à la vìe gìt ici inanime; le 
papillon, symbole de Tanimation qu*une puissance divine avait 
accordée à Thomme, abandonne Tenveloppe terrestre, ils*en- 
vole loin du cadavre étendu roide et sans mouvement. On ne 
doit pas s'attendre à retrouver ici les divinités qui ont donne 
Tètre à Thomme; nous y remarquons, au contraire, celles qui 
lui retirent le présent que celles-là lui avaient concèdè. Au lieu 
d'^fA^W accordant une àmeàThomme, nous voyons Hermes 
eraportant cette àme et la conduisant à Hadès (3) ; au lieu de 
Prométhée formant le corps de Thomme, nous trouvons la 
Mort , qui le dìssout et l'anéantit. Car e' est elle , sans aucun 

(1) C*estainsi que se montre Athéné, dépoaant son Tote en favenr d^Oreste. Voy. 
ArehaoL Zeitung, II, S. 367, folg. 

(2) Suid. et Phot. i/. 'Oxpiéa;— là itXoLaTitàifnyitxtxoL, ép' ol; SiaivnoOffi toc elxóva;. 

(3) Sur Hermes ^^x^^'^^l^^ó;, roy. MùUer, Arch.^ $ 381, 4 ; Lobeck, ad Sophorl, 
Ajacem y 833; Preller, Dtmeter undPersephone^ S. 203, folg. 
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doute, qu'il faut reconnaitre dans cette figure «ntièrement 
Yoilée , placée ìmmédiatement aij^ès d'Athené et aux pieds da 
cadavre. On représentait voilees du liiiceul les ombres, les 
mane» de ceux qui avaient quitte la viefl), ^t ce Toìle était 
donn^ également à Tiinage plastique de la Mort, d'apre» le 
méme ordre d'idées qm luì attribuait aussi la couleur pàie et 
lÌTÌde (2) 5 le froid du cadavre (3) , etc. Zoéga, qui a fort bien 
compris r^nchainement de ces idées (4) , a seuleoìent donne 
à cette divinité le nom impropre de Ker^ qui désigne la 
mort violeate ^ figurée dans d'autres monuments , conformé- 
ment à cette idée (5). Il ne semble pas, da v^^Xg^ que ce 
soit un npm grec qu'il faille chercher ici, puisqu une déno- 
xnination féminine de la mort, tellfs que la requiert notre $ujet, 
manque à la langue des Grecs* Dans la mythologie romaine, 
au contraiire^ nous trouvons Teipression Mors^ quhse pré&efil:« 
le plus naturellement, et qui convient pariiisàtetnfpt ici; c'est 
celle que déjà ftL Welcker a employé^ (6) pour dé&igner la fi- 
gure d<(>nt il & agìt. On sait que, suivant les idées religieases des 
Rpmainsi chaque péripde, dans le développement de. la vie 
hv^mainei é^ait soumise à un<$ divioité. Ces divii^ités, dont le 
nombre étfdt immense, se trouvaient indiquées dans les Indi" 
gitamenta,{l), £u raison de la nature des sources» auxquelles il 
i^9Us faut recourir pouì* obtenir une cQ^nai^ancte plus exacte 
dq G^ divinités, nous ne possédone guère de r€snsdi;gnfeJ9]ents 
certains et. complets que su|: celles d'entive elles qui présidaient 
à.la géaération, à la conception et à la naissanoe» parce que 
ces divinités prétaient davantage aux atiaques des apalogisies 
chrétiens, et qu'elles s'accpmipodaient le mieux, au but qu'ils 
se proposiiient, de montrer Timpiété et la corruption di» paga- 

(i) Cf. O. Jalin^ Arifhteol. Beitr., S. \k%. 

(2) Horat, Carni. , 1,4, 13. Pallida A/orj. Senec., Nere, /ur^, 655. Mors avidis pai» 
lida denlibus. Sii. Ital., XIII^ 560. Nìgrum pandens Mors lurida rictum. 

(3) VaL Flacc, V, 26. Mors frigida cantra taget^ 

(4) i?ajj., Il, p. 217. 

(5) Cf. O. Jabn, Arche^ol, Beitr.^ S, \U. 

(6) Acad. Kunstnms.y S. 60. Ausg. 1. 

(7) AmbroscU, Ueber d,ie Religionsòàcher der Romer. ^9,nny 1 843.^ iii-S". ' 
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nUine» C^fH^iciam, iljuelaut p^s douter^ et dea t^ttiM^aag^Kc 
précis, eocofe$ub$ist;ants, \e démontrent, que Ih^n^me, d«f^ 
la perioda de la mori , ne fùt aussi place &qu$ la garde d une 
serie de diiriaités^ Dans le nojnbre , il ^est permis de oompler 
Mor^ {{)f dont la ^igoìfiGation propre était la separatiti^ d<$ 
rame et du corps^ ainsi que le témoignt Yarron (2), qui éam 
doutje ayaiit présentea à. lesprit les «nciemies tradìl^ions ayant 
irait à la movt. Or^ céUedéesse est ici parfaitement à sa place, 
tt e est pourquoi je préfère ceite dénomlnation de JMors h oelles 
de Ncenia (5) et.de LilHtma{V) , qui lui soQt synonymes , parce 
qveceadeux démiers poms expriment tout partìcuiUèreinent 
les cérémonies funèb^es par lesqiielles on honotait le& niort$. 
Sntre eetjte déesae de la Mort et Atlién^, e&t plaeé« caaime pout' 
serujird^ligftede défivii^oaUon enCreies deux idées, un (^ad^.n 
solaire; touuefois, il ae rappprie essenùeUemient àia seconde 
idée j eJ;,:cofnme le ^abl^r qué Toni a place plus tard dansi la 
main dudieu <le la Mort^ il exprimeque les jouvs aecordésù 
rbcMnme sur la» t^tt^e* sont éeo««lés., et: qu'il louche à san tonine;. 
G'^eat dans ce seos qu ATROPOS iuddque du di^i|[t le caldvatl 
solaine (E)) et «queVitn^ides Parquet jiindii|ue égalemeifil; {A)» 
L*up des bafi-reliefs l^téraux (ft) pivé;»ente ausisi une figure die 
ferame qui s*ayanoe ver$. un eodran soiaire. 

Il n*y 9 pas à s^ méprendre «sur la Mgnifica^on ^Herunki^ li 
s avi^nce -d'un pas rapide , ea passant au-desisu^ de la figure de 
la déesae de.k Terre, qui, de ce cóle aussi, termine Tenseflable 
du t^Ue^ti» La Terre est ici figurée de la fiiénie manière .que 
daus la première partie de cette composition ; seuiement, an 
lieu de tendre à se redresser , son corps s'affaisse entièrement ; 
elle est tout à fait couchée , ce qui convìent à Tidée exprìmée 
dans cette scène, Hermes parak ici comme Psjrchopoinpe ; il 
emporte, en effet, d«ins «oti bras droit, une petite fille ayant 



(1) Il n'importe pas ici que Mors sait nommée la fiUe de t'Érèbe et de l|i Nvir. 
Cic, de Nat. Deorum, IH, 17, 44 ; Hygio., Pab. Prof. 

(2) V»wo, af. Serv. ad Virg. 4?«., VI, 733 ; IV, 384; V, 735. 

(3) Arn^b., tV, 7? S. Aùgustin., de Cw. Dei,\i, 9; Fest, ^. Nacnia. 

(4) M. Gerbard {Prodrom.^ S. 251) ^ préfère la dénomin^tion de Libitina, 
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des ailes de papillon , forme que lon donne ordinairement à 
Psxché{\)^ cornine dans le sujet AC(2). Il est remarquable 
sans doute que Tàme , que nous avons déjà vue figurée par le 
symbole du papillon, reparaisse ici sous une autre forme. Nos 
regards sònt ramenés naturellement vers Thomme inanime, au* 
quel rame est ravie. ici nous voyons Eros^ qui , les jambes 
croisées , et s'appuyant sur ia torche renversée dont il presse 
la poitrine du mori, se tient dans un profond repos, ayant dans 
sa main gauche, pendante à son coté, une couronne ou un 
bandeau. Cest la figure si souvent reproduite sur un grand 
n ombre de sarcophages (3), et dont la signification funebre, 
clairement exprimée par Tinscription SOMNO, qui se Ut sur 
un monument célèbre (4), se présente ici sous un jour tout 
particulier. On ne peut en effet s empécher de remarquer qu*il 
existe un rapport intime entre Èros et Psyché emportée par 
Hermes : e* est à Eros que Psyché Yient d*étre ravie ; il est saisi 
de douleur en la perdant, et renverse la torche avec laquelle 
il est représenté, sur d'autres monuments, brùlant lui-méme sa 
Psyché (5). L'essence propre d'Eros consiste dans son rapport 
avec Psyché : dès que celle-ci lui est enlevée, son activité cesse, 
et il devient alors une image du repos dans la mort. Ce que 
cette explica tion offre de saisissant est confirmé par certains 
détails dans le premier tableau que nous avons d^à examiné. 
Revenons-y pour un instant. Là aussi , en effet, se présentent 
à nous Èros et Psyché ; nous les voyons unis tous deux dans 
un étroit embrassement , auprès de la déesse de la Terre (6). 
Nouvel exemple de cette loi de symétrie que nous avons déjà 



(1) Cf. O. Jahn ^Archaol. Beitr.^ S. 139, folg. 

(2) Dans le maoument A, le mort est représenté vieux et barba , tandis que Pro- 
métbée, en le form^at, lui donne les traits d'un jeune bomme ; ce qui indique q«*an 
àge d'bomme s^est écoulé entre la uaissance et la mort. 

(3) Miiller, AichteoL, § 397, 3. 

(4) i^oéga, Bassir.i tav. XV. 

(5) Voy. O. Jahn, Archaeol. Beilr.y S. 180, folg. 

(6) O. Jabu, ibid.f S. 16f, folg. Le petit groupe que l'on volt, «ur le monument C, 
à coté d'Hermes , ne représenterait^il pas aussi Èros et Psiche, comme V» déjà pre- 
sume Bocttigcr {/iunstmjlh,,Ut S- 392) ? 



XXUI« PROMÉTUBB. 813 

signalée : au moment où le corps de Thomme recoit le souffi^ 
de la vie, Tàme, Eros et Psyché sunissent dans un ardent 
amour; mais Tàme vient-elle à s echapper de son «iveloppe 
mortelle , dès lors se troq ve brìsé le lieo qui unissait Tun à 
Tautre Eros et Psyché; Eros, prive de sa puissanee , se livre si 
sa douleur sur le cadavre inanime de sa fiancée, qui lui est 
ravie. Ainsi la méme idée, deux fois reproduite, est cependant 
essentiellement modifiée dans le second cas. Le papillon désigne 
Fanimation physìque, et serappòrte seulement au corps; dané 
la douce image de Psyché^ est personnifié Télément de la vie 
intellectuelle de Tàme, et e est pour cela qu'Eros lui est associé, 
comme étant le principe male qui provoque et entretient cette 
vie, dont une union intime est la condition essentielle. 

La naissance et la mort sont soumises à des lois immuables, 
établies par la divinité : mais ce sont les Parques (Moipat), 
qui sont les ministres immédiats de ces lois (>!)« Aussi ies 
voyons-nousici , comme sur d'autres monuments (A C E), pré- 
sentes à la création de Thomme. Auprès de Prométhée nòus 
découvrons deux femmes de plus petite dimension, dont Fune 
tient le fuseau auquel elle file la trame de la vie,symbole']eplus 
general des déesses de la destinée, et qui, pour ce motif, et 
dans le méme sens, est aussi donne à la déesse de la nais- 
sance (2). Dans la seconde de ces déesses, est plus particulière- 
ment exprimée Fidée qu'au moment de la naissance, et par elle, 
la destinée de Fhomme se trouve fixée (3) ; idée qui laisse en- 

(1) Voy. Welcker, die Moren oder Parzen (Zeitschr.fur alte Kunst, S. 197, folg.) ; 
Schìnck.e ^ Leben und Tod , oder die SchickA-als'Gottinnen. lieì^zìQ\ 1825; ATellino, 
JBuli. Nap.f IW, p. 17^ seg. Mais un travail qu'il faiit sartout consulter ici, et dans 
I«*quel il est qiiestioa des idées qui appartenaient en propre aux Romains , c'est le 
beau traité de Klausen , die Parcen oder Fata , traité inséré daus la Zeitschrift fùr 
Alterthumswissenschaftf 1840, S. 217, folg. Ou y trouve des documents eomplets. 

(2) Pausan., Vili ,21, 2. Auxio? 6s 'QXyiv— eu).tvóv TeaÙTriv (EiXeiOuiav) àvaxaXei, 
6t}Xov w; t^ ngirpwjjLévjd ty|v aOn^v. Éos, ainenant le jour naissant, se inontrè aussi 
avec le fuseau dans la scène du bùclier d'Alcmène [^Nouv. Ann., pi. X). 

(3) C^est pour cela que les Parques et les Ilithyies sont souvent réunies. Voy. BcBt- 
tiger, Kleine Schrijìen, f, S. 69^ folg. Sur les bas-reliefs, les Parques assistent sou- 
vent à la naissance d'un enfant ; en voioi des exempIcK à ma conuaissance. 

a. Un bas-relief de sarropliagc. Bcgcr, .S/Mf//**^., p. 136. Le raémc,.à ce qu'il pa- 
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tundre que la déesse de la destmée, sussi bien que la déesse de 
)a niaìssaiice, connait et propbéltse l'aventr, ainsi que le croyaient 
en €&et ies Rom&ins(n. Celte pensée estici représetitée so«is 
une fórme empruntée sax idées astrologiqaes d'une date recente : 
la Pàrque trace llioroscope sur un globe celeste que supporte 
noe base élevée^ elle se sert d*un stjrls qu'elle a dans la main 
droiie, tandk qti'etle tient l'encrier de la main gaudie (2). Gela 
ranelle l'idée esseàtiellement romaine des/aia scrAunda^ que 
Ton inToquaìtàlà naissance d'un enfant (3); et c'est ainsi que, 
ftur desmiroÌTS étrusques, la deesse du destin estaussi représen- 
tée écriTant de la mérae manière (4). Du reste, nous ne voyons 
ici quedeiix Parques, et l'on sait cependant qu'il y en a trois. 
Les attributi qui Ies distinguent indiqoent déjà que ee sont 
dies qui protègent l'homme, alors qu'il jonit de la lumière du 
jour, et que c'-estpar conséquent à ben droit qu'elles paraissent 
dakis la scène de lacréation. Or, suivant, les. idées des Ro- 

raìt. qae Toh voit dans le Casino Parafili ^ et qn'a décrit M. Welcker {ZeUsckrìJìy 
S. 2fl, folg.J. 

h. Un saircopJrage, pohlié par Ouattani, Man, ined., 1784 , p. 47. 

€f Un sarcpphage) aa Lovtre. Clarac, Mus. de SctUpt.» 153* 459. 

d. Vu sarcophage» au Vatican. Kao^l-Rocbette, JUon. inèd.^ pi. LXXYII » 2' CX. 
Welcker, Zeitschrift, S. 212. 

(1) Cattili., LXrV, 321 sqq.; Horart., Carm. Seec.^^5, CTest ainsi que Carmenta, la. 
fil^^s^lf^t en. inéai«4eiDps IH19M me dées«9 présidattt «ux «cconchements et propbé- 
ti^aat l'avenir (Dionys.Hnl., I, 31;Plut^ QfiiBst. Rom., 56;Serv.,4^yirg..^n.,YIIU 
336; Creuter, Symbol. i II, S. 898, fol^.; Klausen, y£neasund die Penateti ylly S. 883 
folg.) nnie pàr^nqe élroite parente anx Cantenne ( Casmence , Carmenw) , et les déesses 
qai présidaient à la naissance, chez les Romains, Postvorta et Porrima {Prorsa et Post- 
vortOt A. Geli., XYI, 6} sont associées à Carmenta et également propbétesses {Orid. 
Fast,, 1 , 633). Cf. Merkel, ad Ovid. Fast., p» CCX sqq. Nous voyons don,c aussi le» 
Parqnes parées de plumes, comme les Muses, sur le monameut C, de ideine que sur le 
bas*relief de la villa Borghése^ représentant la punition de Lycnrgne (Zoèga, Ahhandl., 
Taf. 1, 1; Creuzerj, Abbild. zur Sjmbolik, Taf. TI , 1; Guigniaut, Rei. de l'Ant,, CXIX, 
444), quoiqu'ici cette dénomination soit contestée. Voy. Roulez, Ann., t. XYII,. 
p. 1 27 et suiv. 

(2) La Parque se montre également avec le globe ^C£ (LACHESTS) ab ed, sur 
le beau bas-relief appartenant à M. de Humboldt (Welcker, Zeìtschriftj Taf. HI, 10; 
Schincke, /. e.) et sur celui de la villa Borghése, que nous venons de mentionner, 

(3) Tertullian,, de Anima, 39: In parta Lucina! et Vianae ^julatus, per toiam 
hebdomadem Junoni mensa proponitur, ultima die Fata scribunda advocantur, 

(4) Zoèga {Bassir.y I, p. 20). a déjà cité à ce sujct le célèbre miroir Borgia montrant 
la naissance de Dionysus. Gerhard , Elr. Spieg., Taf. LXXXII. Cf. Taf. CXI,CLXXXL 
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luaiiis^ de ces trois Parquet, il y leo avdttsdkuX) iVbnaiet £1^ 
cima^ qui présidaienl à la naissance ; la tv oisième, afxpelée Parca 
onMaicia^étaàt celle qui mettait fi» à la TÌeclerho«aine(l). C'«st 
dooc ceue dernière qu il faut chercher du coté àsi mort ; et 
nou3 la r«connaisson3 en effet dans cetté figure de femme^ as-» 
^ise auprès du cadavre, et ténant unrcmleau oàvért suri sesige- 
noux(2). Sa taille plus petite indiqué dejà qiie c'est la trois^me 
Parque, et c'e3t aussi camme tellè qua Ta désignée Zoéga (3) ; 
d'autres savants hésiient <0t ne se pronomsènt pas sur eette 
figure. L'attribut caractéristique e6t h rouleau, daas lequel la 
Parque lit ce qui est marqua cornine la voloDté déla divìnité^- 
preme (4). La méme chose. se retrouve eiicoi>e ailleurs : dai» le 
sujet A, par exemple, où les trois Parques sé tiennient ruiie à coté 
de Tautre auprès du mort, celle du mitieu> la plus^ ee «vidence 
paria sailHe du bas-relie£^ tient lierouìeau daos ses maias ; dans 
le suj^t a dj lun^ des Paiqc^es est atiasi désignée par le roadeaa, 
q^ii$u]^ uD>$arcpphagede la coUeetioii de M. 'Campana (5)^ est le 
Seul attribuì des Parques. Le &ujet qUe J*on Foit représenté sur 
un sarcophage du Capitole (6), est isurtout significatìf. lei, it^We 
des Parques qui est placée ai» milieu, est désignée comme la 
première des trois par une stature plus élevée, et par les attributs 
de la balanceet de la come d'abondance, qui exprimentles in- 
iluences contraires de son essence; des deux autres Parques,^ 
lune tient le fuseau, Tautre le rouleau (7). I^ monumen^ dont 

(J) A. Geli., Ili, 16 ; TcrtulL, de Anima, 37i Klan««|i, /. <, S. 227, folg. Sur le bas- 
ri«f C> 4ofii le sa jet d'aJll«urs ne s'cxplique pas parl«it6m«Dt , le» Pavques soBt aus.si 
séparées ; deux d'entra elleit^avec le fuseau et le globe ^ se tieniveiìt «éMemble ; ila 
troi#iòoi«, sana attribiit i^isible, se tieut auprès 4'àoe figure eHtièremedt voUée, sem- 
blable à Mors. Sur le» monuments b <?, il n y a également q>ue ckux Parqaes qui 
soient préseated k la Aaiasatnoé d^as eafavt ; ce qui , du reste, a'est pent-éCre pas saos 
ialeirtion, l)ie» qtie Tàbseace do ia troisième, ooin«i« «ppositioti wn devx autres, 
Iftisse «90 lacune. , 

(2) Cf. O. ^abn, Archasot. Beitr., S. 17«. 

<3) JR4W*., Jl , p. 217. 

(4) LAsParqves sant as8«;K smcrent nomméesles seerétakres de J tipi ter. Kfauseu , 
/. e, S. 226, folg. 

(5) Jionum. inéd. de Vinsi, arch., IV, pi. IX. 
(5) Mus. Capa., W, tab. XXIX. 

(7) Sur le bas-relief C, la figure qui tieat le rouleau du destin, et à nòte de laquclie 
scnible e tre place un radran solairc, ne resscmblc pns aux Piirqne.s. 
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nous avons déjà parie dans Zoéga (1) meri te aussi d*étre icì 
rapproché de ceux qae nous venons de mentionner ; car , en 
méme temps qu'il nous présente Eros avec la torche renversée 
et rinscrìption SOMNO, il offre aussi, de Tautre coté, sous Tids- 
cription FATIS (2), la déesse de la destinée, tracant sur un 
rouleau Tarrét du destin, tandis qu*elle s'appuie dupied sur une 
roue, symbole de la destinée rémunératrice (3). Uétroite affinile 
qui se rencontre entre cette image et celle de notre bas-relief 
est d'autant plus manifeste, que Tune et Tautre Parque se trouve 
placée dans un rapport immédiat avec Eros. Du reste, et cette 
òbservatìon n'est pas sans intérét, on voit, par la manière dont 
la méme idée est ici modifiée, de combien de nuances ces ima- 
ges étaient susceptibles dans le développement des idées et des 
sentiments populaires. Tout prouve qu'ici encore nous devons 
reconnaitre cette méme ordonnance symétrique, déjà signalée, 
puisque la destinée qui piane au-dessus de riiomine, est ici 
concue et représentée dans un doublé sens, aceordant d*un 
coté la vie quelle reprend de Tautre. 

Quelques petite» figures, dans la partie supérieure du bas-re- 
lief, attendent encore notre exameu. En premier lieu, au-dessus 



(1) Bass., I, tav. XV. 

(2) ti est souvenl fait mentìon da Fatum sur Ics pierres funéraires. Voy. à ce sujet 
Marini , Frat. Arvali, p. 554, sqq. 

(3) La méme figure est soureot reproduite dans des scuiptures de sarcopbages 
représentant la mort de Méléagre. 

1« Dans la TÌUa Albani. Admiranda^ 69; Cavaceppi , Raec.y III , 35; Zoéga, Bas' 
sir., Uv. XLVm. 

2» Au Capitole. Mus, Capital.^ IV, tab. XXXV; Millin., GàUr, myth.^ CIV, 415; 
Guigniaut, Rei, de l'Ant,, CLXIX, 636. 

3** Au Louvre. Mon. se. Borghes,^ 28 ; Clarac, Mas, de Sculpt., 201, 270. 

Sur ces monuments, cette figure se rapproché beancoup de la Parque. Le septième 
jour après la oaissance de Méléagre, les Parques apparurent à Althée, et lui annon- 
cèrentque sou fils vivrait aussi longtemps que brAlerait le tison fatai. Apollod., 1 , 8,2. 
Le septième jour, l'enfant uouveau-né recevait son nom, et était porte, ponr expier 
sa naissance, autonr de la fiamme du foyer. Boettiger, Amalth.y I, S. 55, folg. Je ne 
doute pas que de cet usage provienne la tradition du tison fatai. Au septième jour, on 
invoquait les Fata seribunda. La méme divinité qui a fixé et annoncé le destin , est 
présente au moment où il s*accomplìt. —Une figure de femme, aree la roue, se roit, 
à coté des Parque», à la naissance d'un enfant , sur le bas-relief a. 
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du mort, sur un char attelé de deux cbevaiix, on voit, habillée 
d'un vétement long et d'un voile flottant, une figure qui s'éloi- 
gne ayec rapidité. Dans la supposidon d*abord exprimée par 
Bianchini (1), et généralement adniise dans la suite^ que surce 
bas-reiief, des idées b||()liques se trouyent mélées à des idées 
paiennes, Gesner(2), Boettiger (3) et Creuzer (4) ont voulu re- 
connaitre ici Tascension d'Elie. Il est vrai que sur des sarcopha* 
ges chrétiens, le prophète Elie est en effet représenté de la méme 
manière (5) : toutefois, on ne saccommodera sùrement pas, 
sans nécessìtéy de cette explica tion. Guide par nos observations 
précédentes, nous aimons mieux reporter nos regards sur le 
còte oppose, pour y'chercher une représentation analogue. Et 
nous la découvrirons en effet : c'est une figure montée sur un 
quadrige lance au galop, et vétue d'habits longs et flottants ; elle 
est placée à coté d un vieillard conche, ayant le haut du corps 
nu, tenant dans sa main droite un gouvernail ; k sa gauche, au- 
près de lui, est un dragon marìn. A coté des chevaux, se trouve 
un jeune homme qui soufflé dans une conque. Il n*y a pas à se 
tromper sur le sens de cette image : e* est Helius sans aucun 
doute, ou, si le costume semble motiver une autre denomina- 
tion, c*est Eos qui, accompagnée du ventfrais du matin, sort 
du sein de YOcéan; il est clair, par suite, que la figure opposée, 
comme Font déjà remarqué avec raison M. Guigniaut (6) et 
Mùller (7)) n est autre que Selene^ ordinairement désignée par 
un attelage à deux chevaux, de méme cpjHélius ou Eos sont 
représentés conduisant un quadrige. Le soleil et la lune, le jour 
et la uuit, ainsi opposés Tun à Tautre sur un grand nombre de 



(1) SUfrìa uiUvers., U, 8, 9, p. 9t. 

(2) Comm. Gott.f l» p. 155. 

(3) Kunstm^h,,l\, S. 389. 

(4) Sjmh., IV, S. 457 nnd 458. 

(5) Aringhi, Rom. suòterr.» I, p. 189, 191; BotUri , ScuU. e piu. sagre^ì,^^ 
29; II, 52, 72; Clarac, Mus. de Sculpt.^ 2^7, 777; Miintcr, Kunstt'orst. der alien 
Christ., II , S. 63. 

(6) Rei, de l'Ani., IV, 1, p. 254. 

(7) Denkm der alien Kttnst, I , S, 54 , folg. 
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iin>attn]ents(l), se préseatent de la méme manière sur un aiutre 
bas-relief doni Proméiliee est aussi le siijet (B), et désignent Tor- 
ave éternelde runiversdansson immuable revolution. Cetteméme 
loi de Ya»et^TÌent, de formation et de dépérissement, de vie et 
deinort) à ìaquelle Thoinme est souniis,«agit aussi sur la nature, 
et ce qui jusqu icì nous apparaissait comme le sort, comme le 
partage de Tindividu, se trouve maiutenant transporté dans une 
sphèfe plus élevée : c'est Tordre de tout ce qui est créé, e est la 
loi generale de la nature. Nous avons donc ainsi deux idées 
prindpaleS) qui se subdìvisent chacune en quatre parties : 

A. Formation. 

a. Prométhée forme i'homme, qu Athéné anime avec le pa- 
pillon ; 

b. Eros et Psyché sont unis dans un amoureux embrasse- 
nient; 

e. Une des Parques Cile la trame de la vie, tandis que la se- 
conde marque la destinée de celui qui vient de naìtre ; 

d. Le soleil levant apporte la lumière du jour* 

B. Dépérissement. 

a, L'homme gìt inanime devant la déesse de la mort, le pa- 
pillon s*envole loin de lui ; 

b. Eros se désole de la perte de sa Psyché, qu' Hermes eni- 
porte; 

e. La Parque tient le Uvre du destiu qui vient de s*ac- 
complir ; 

d. La nuit s*avance avec son obscurìté. 

La symétrie de composition, qui se rencontre ici dans la pen- 
sée comme dans Texpression , est evidente ; quoique observée 
avec une extrème exactitude, l'artiste a su pourtant y conserter 
une certaine liberté d'allure ; il a fait preuve de sens et de goùt, 
en répandant sur le còte où sont représentées les scènes de la 
vie une plus gninde richesse de détails, sans nuire toutefois à 
l'analogie des diverses parties de sa composition. J'espère qu'en 

(I) Ost un point que j'ai traile avrc déCailft , Archttol Beitr.,^. 79, fo!g. 
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se j.iisufi«nt elfó-onéme) oette ayinétrie, étaUìe en prìncipe^ ju»« 
tifiera aussi les réaultara qui découlent de son. appUeatitm:* -^ 
<)ès ìor& il ne sera plus B^écessaire de réfntcr fort au long I-ex-^ 
plioadon généralement admise, et. dans laquelle on est- obligé 
dasiigner à plusiears figunes une di^posilicyft toxkt atitre, et tm 
sens tout differente On croie^ en effet^ qu*onardu)it représenter 
dansceba9*relfef les quatre élénnfentó dòfit l'hómme estfbrttié^ 
et e est ainsi qne Foggine (l)«t Mùller (2) Tom comprìs ,- stri> 
▼ant Zoèga (3), auque) s*est joint Boettiget (4), ilfouctrait: re- 
connakre ici une allégorie de la vie humaine dans ses diverse^ 
phases d*aotioii. La déesse de la Terre, à cót^ tfe Prom^thée, 
rOcéan, Hélius avec le dieu du vent , représenteraient la terrès, 
leau et l'air, et Ton trouverait le feu dans Fimage iSHépkestug 
forgeant avec les Cyclopes. Mais dans ce sysfème d'interpréta- 
lion, et en rapprochant ainsi les figures^ que deviént la liaison 
existant, parexemple, entre Hélias et Selene (5), entre lesdeux 
imagesde la Terre, deuxfois reproduite? Ces rapports, qui bien 
évidemment cut une intentìon, se ttmivent enfièl*enient dé-> 
tfruits; et d'ailleurs, ceci ménie mis à part, combien dautres 
détails contreàiseht enoore cétte explicatton PSaws parler d'e là 
dimension difTérente, et de la position des figures', ou nobs 
voyon^ que l'artiste af sttivì des règles précìses, il est permis àé 
setonner que l'air soit iei désigné par Hétius aceompagné du 
dieu des verits, puisqu'il y avait une autre image à choisir (6); 
il est s«rtout étrangeqtre Télémefit da fteu ait été représenté 
d'nne liianiére si complétt^ment en dehorsf des prbcédés ordi- 
naire». En effét, tandis queles autres éléments serriierit repré- 
sentés,pei^onni6és chacun simplement par uneseule divinité, 
Héphestus, qui n'est pas méme absolument le dieu du feu, se 

4 

(1) Afiw. Ca/;., IV, p. 116. 

(2) Denkm. der alten Kanst; 1 , S. 54. 

(3) Gite par Fr. Brim , ProstHseke Sèhnfìen , IH , S. 37. 
(4> Kunstnvrih., H, S. 376, folg. 

(ò) Foggini {Mùs. Cap.t tV, p I32J Tonhit voir daas le soleilet la Tanè, la persmr- 
nification de l'air, ce qui ne peutpas étre, et a pris le dfen dit v<*iift, à cause de 1\» 
conine marnve qu*il tiett, p»nr ntk Trito». 

(6) Cf. O. Jalin, Arc/neol. Brìtr., S. 8.S, folg. 
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montre entouré des Cydopes^ dans un acte précìs, où le feu Un- 
mémeest visible. Cette anomalie serait très-choquante.Or, non- 
seulement, nous avons évité ces diilicultés dans lexplication 
que nous avons développée plus haut, mais encore les idées 
qui forment en quelque sorte la substance de notre explication, 
vatent bien celles que lon a en vue dans Tinterprétation que 
nous venons de combattre. Du reste^ pour arriver à une solu- 
tion complétement satisfaisante,'il est encore nécessaire de de* 
raontrer que les sujets qui nous restent à exaininer, scuiptés 
sur les cótés du monuipent, s*harmonisent les uns avec les au- 
tres, et dans l'idée et dans lexécution, tout aussi parfaitement 
que ceux dont nous avons déjà parie ; c'est ce que j'espère 
rendre au nioins très-vraisemblable. 

A coté d'Hermes se trouve Proméihée enchainé sur un 
rocher, les bras étendus ; il appuie le pied droit surla tétede la 
déesse de la Terre, de facon que Taigle qui lui ronge le foie 
est place sur son genou ; la jambe gauche est tendue et touche 
le sol (1). Vers lui s'avance Hercule^ Tare tendu et le carquois 
suspendu a Tépaule ; du reste , il est nu , sa peau de lion et sa 
massue sont déposées contre un rocher. Au haut de ce rocher 
est assis un homme barbu , le bras gauche reposant sur un 
arbre, et tenant dans sa main droite une come d'abondance. 
Dans les premières gravures qu on a publiées , au lieu de la 
come d abondance , se montre un serpent , et cette circons- 
tance a sans doute influé sur le sens donne à cet homme : ici 
Fon s'est souvenu aussi de certaines images bibliques (2). Màis 
comme il. est aujourd'hui certain que c'est une come d'abon- 
dance (3)) il ne peut dès lors étre douteux que le personiiage 

(1) Telle est la pose ordioAÌre de ProméUiée enchainé. Yoyf O. Jahn, /, e., S. 226 , 

(2*^ Gessner {Comm. Gott., l, p. 164) a tu dans ce penooDage /«Aoi'aA, aree le 
serpent , et il a été sai vi par Zoèga et Mailer ; M. Guigniaut , Rei. de ì'jéni,, IV, 
1, p. 254) a pensé qne c'était le tentateur ; M. Creuzer {Symb.y lY, S. 466, 458), 
reconnait ici JMoisey avec le serpent, et e* est ainsi que Tavait aussi expliqué B«ettiger 
(Kunstmjth.y II, S. 382, 540). 

(3) C'est aussi ce qui estconfirmé par Zoèga {Bassir,, l, p. 263 ; H, p. 96) , et 
par M. Platner {Beschreibung der Stadi Rom, HI, 1, S. 192). 
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qui la porte né représente le dieu du tnont Caucase (t) , 
auquel convieni parfaitement une comd d'abondance vide , en 
raison du caractère sauvage et d^ert de la contrée sur laquelle 
il règne. 

De l'autre coté, on voit la forge d'Héphestus. Dans le oveux 
d'un rocher brulé la fiamme du foyer; une enclùme est placée 
devànt, ettroisfaommesnus, àTexception d'un tablier attaché 
autour de leiir corps , rappellent très-bien le vers de Virgile , 

Olii inter sese multa a/i hrachia tollunt, 

Celui des troìs qui est place au milieu est Héphestus ; on le 
reconnait à sa barbe et à son bonnet : un des Cyclopes sans 
barbe s'élève , de la moitié du corps , derrière le rocher , et 
travaille aux soufflets ; une chaudière est auprès de Tenclume , 
sur le sol. Enfin , sous un arbre , se tiennent encore deux per- 
sonnages nus : un homme place sur un rocher, et qui de sa 
main gauche cache sa nudité, et, sur la terre, au pied du rocher 
une femme, avec de longs cheveux, les maius croisées devant 
ses parties naturelles. Quel est ce couple ? C'est ici surtout 
qu'on a voulu reconnaitre des images bibliques , et donner 
les noms à* Adam et A' Ève à ces deux personnages. II est 
certain qu'on pouvait s'y tromper. Cependant les représenta- 
tioQs d'Adam et Ève, sur les monuments chrétiens, ne s'accor- 
dent point tout-à-fait avec ce groupe (2) , et il semblé que 
désormais on ne saurait chercher ici aucune idée empruntée 
de la bible. M. Panofka (3) reconnait, dans ce couple, Deuca- 



(f) C*Mt «in» qoe l'cvùt «umì «zpUqné Viavopti (iUt^, Pio Clem., rV, p. 116) , 
raalgré le pretenda serpeot , et cette opinion est pi^rtagée par Boettiger (Kunsmjrth, , 
ir, S. 383) « qui tontefnis ne Tadmet pas sans hésitation, et par Mailer (pénkm, der 
alten Kunst, I, S. 54). Foggini {Mus. Capii.» IV, p. 139) pretendali, aa contraire, y 
reconnattre Atlas à c^té de Taibre des HespéridiM. Un dtea de montagne, aree une 
come d^abondance, est également figure sur un àutte baa^relief . Vojez Mus* Capii.» 
IV, tab. LXIII. 

(2) Voyez dans Bottari , Più. e scult, sagri, I, 15, 3r, 37» 40; Il , 51 , 84, 88, 89 ; 
in, 131, 193, 195 ; Millin, Voyége dans le nUdi de la Frante» pi. LXVII , I, et les 
peitfturèi dans Bottari, II, 60, 80, 126, 129; III, 145, 148; Bnonarrofi, Fetn, 1. 
Cf . Biliinter, Kudstvorst. der alien Christ., II , S. 45, fòlg. 

(3) Ann.» t. IV, p. 180. 

21 
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lian et Pjrrr/utj sauvés de» eaux. J'ignore si ce savant maintient 
encore. son inierprétation, aujourd*bui qu*il est biep reconnu 
(|ue la peinture de vase, dont il s'est surtout autorisé, n'a pas 
été bien expliquée par lui (1). Quant. à moi , je ne saurais 
Tadmettre. 

On se sent porte à chercher quelgue rapportentre cette 
composition et celle de Prométbée enchainé. On admet génér 
raiement qu'Héphestus est ici occupé à forger les fers de 
Prométhée ; mais cette explication n est pas satisfaisante. D*a- 
bord, cet épisode n*est ni assez important ni assez caractéris- 
tique par lui-mème, pour étre ici convenablement représenté^ et 
puis, la présence du coiiple dont nous venons de parler ne se 
trouve point expliquée en Tadmettant. Je crois devoir ici recou- 
rir à une conjecture, en faveur de laquelleje trouve une autorìté 
dans le bas-relief A, déjà souvent consulte, offrant avec celui- 
ci une ressemblance generale , bien que Tidée fondamentale 
n en soit détaillée ni avec autant de richesse ni avec autant de 
vigueur. 

Là , nous Toyons d'abord Prométhée occupé à fa^onner une 
figure d'horame quyéthéné anime avec le papillon ; ensuite, le 
cadavre sans vie, dont Hermes enlève la Psjrché ; enfin, les 
trois Parques. Ce sont ainsi les mémes traits principaux expri- 
més en trois groupes symétriques, mais où Fon ne retrouve ni 
la conception originale, ni Texécution achevée, ni Thabile 
ordonnaiice, qui caractérisent le bas-relief du Capitole. Ensuite 
vient la forge SHéphestus ^ comme nous la voyons sur le 
bas-relief du Capitole ; mais , à coté se montre de nouveau 
Prométhée , au moment ou il s eloigne avec la torche allu- 
mée (2) ; près de lui, au lieu d'un couple, se tient un homme 

(1) On reconnait aaJQttrd'hai dans cette représentation la lutte ^AtalatUe aree 
Pélée, Voy. ^rann^Bull,^ 1837, p. 213 etsaiv.; Gerhard^ Auscrl. Fasenhilder» III, 
S. 67, folg. 

(51) Sur une lampe, Prométhée ^st avssi représenté, au moment où il s*éloigne 

précipitamment, avec une torche allnmée. S. Bartoli, Lucern49fl, 3; Goigniant, 

Rei. de l'Ani., CLVllbis, 601 a. Cf. ausai la pierre gn^ée, pulilìee par Brcondsted, 

F'oyages et reeherches en Grece ^ II, p. 195 et suir., et p. 302 et siiiv.j GaigDia«t, /. 

e. CLVlIWf, 601 b. 
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no, etcelui-ci, par sa forme et son maintien, répond parfs^i- 
tement à cette figure d*homme à laquelle on Yoit travailler 
Prométhée. lei donc, sans aucun doiite, est représenté Promé- 
thée dérobant le feu en faveur des hommes par lui creés. 

Je suis persuade que j dans la coraposition originale dònt le 
bas-relief du Capitole est une copie, se voyait également Pro- 
méthée dérobant le feu, et que, sì cette partie du sujet n'a pas éte 
reproduite, il n*en faut accuser que lanégligencedu copiste(l). 
Ceci admis ( et la cliose est facile pour quiconque possedè 
quelque connaissance des sculpturés de sarcophages ) , nous 
avons trouvé le rapport que nous cherchions : d'un coté, 
Prométhée dérobant le feu à Héphestus , pour en faire présent 
aux hommes qu*il a créés , et qu'il faut reconnaitre dans ce 
couple nu , encore à Pétat prìmitif de nature ; de Tautre , 
Prométhée qui , après une longue et sevère expiation du crime 
qu il a coihmis contre les dieux, est enfin déliyré par Hercule, 
Ainsi, de méme que , dans les deux premiérs sujets , se trouyait 
exprimée la loì naturelle, 1 eternelle loi de vie et de mort, nous 
vojons ici représentée la loi morale de la punition du péché 
et de son expiation , et nous retrouvons ainsi , dans les traits 
peu nombreux du my the de Prométhée , d ailleurs plein de 
grandeur, les fondements de Texistence physique et inorale de 
rhomme. De cette manière, ce sujet, qui, au premier aspect, 
se montrait sous un jour si confus, se dépouille de son obscu^'- 
rìié, dès que Fon admetle principe de la symétrie dans les idéès 
comma dans la composition, et ne nous apparait plus quie com- 
me une image aussi pleine de sens et de profondenr que dis- 
posée avec clarté et avec art (2). 

OTTO JAHN. 

(1) Zoega che par Fr. Bruno, (^ cit.)^ qoi^ ayec un tact plein de justesye , a 
reconnn que c'est Prométhée dérobant le feu , qui devrait étre ici représenté, s'est 
trompé seulement en ce qu'il a oru reeonnattre Prométhée dans cette figure du troi- 
sième cyclope, dont on ne voit que la moitié du rorps. La preuTe qu'il errait en cela, 
c'est que cette figure est sans barbe, et qu'elle se montre également sur le bas-rc- 
lief Af à coté de Prométhée. 

(2) Qùelques mots encore sur le couTcrcle du sarcophage. Nous Toyons generale- 
ment sur le couTcrole des sarcophages ctnisques Timage de celni qui y était ense- 

21. 
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▼eli. Cet u»àgp tembU n Vyoir été suivi qne par exceptiou cbez le» Romat as « et un- 
leraent pourlea sarcophages richeioent omés. CVst aioù qne nous tronvonssctflptéet, 
suf plpaitfan coiticele* de aareophages, les ioiages des deux époux reposant à coté 
1*911 de ISiatre .(J(fu^. Capii,^ IV, tab. f; Lbbìhìo, Seuh. dal Campo santo ^^ 143; 
Clarac, Mus. de seulpt., 117 A), etanssi celle d'un jenne bomme (Visconti, Afiw. 
Pio Clerh.» IV, tar. XV)» cornine on le Toit iei (pi- Q, 1847) , et dans Foggini {Mus. 
CapH.i iV^ p. 139). A c6té de l'on et de Pismtre est représenté le fidèle compagnoi» 
desjeaxde la jennesse, lecbien, caressaat sob maitre, comma avssi sur d*autre» 
pierres fanéraires, le cbien à coté d*an jenne bomme (Clarac, Mus.de sculpt^ 
l70y 12;Staclelberg, Grasher der Bellenen^Tttf. II, 2). On voit des femmea m£m* 
aytnt. bacare aoprès d*eUes lenr petit cbien. Cf. Archceol. Beitr,, S. 304. Le jenne 
bomme da sarcopbage da Vatican est représenté «ssis sur aon aéant* et tient dans 
chaqae main un ronleau ; auprès de lai se troure un diptyqae. Celai da sarcopbage 
da Coitole est étenda sor sa coacbe; il cappelle Tépigramme de Pbilodème (^M. 
PaiL,IX,570sqq.)r 

iv pLOvoxXbcp 

Set {le Xi6od(ji.^T(;> S^ tcots Tcerpt^Cc^ 

euSeiv àOavàxwc ttouXùv XPÓVQV. 

Il ti'cnt à la main , seloii Texplication généralement admise, deux tiges de parots, 
peal^élre dedx.'petites amputile avec lenr controie (Letronne, Récompense promise,'p. 1& 
et soiv.). Aziprès de sa, téte es^ assi» on petit garcon , Tétn d*Hne tnniqae et de chaos- 
ses; il semble raconter qitelque chose an jeune bomme, et tient dans ses mains nne 
grappe de raisin et un oiseau. On reconnaitra facilement'en lui unde ces p^enueqw 
ToB ddnnUtK aux jeaues Romains pour compagnons de jeux , et qne Fon nommaìt 
delieium oa delicatus ( Speeim, epigraph,, p. 100 ) ^ .et je Termi ainsi dans l'oisean et U 
grappe de raisin l'emblème des goùts et des jeux de la jeunesse ; car je ne saurais aree 
Rf. Gerbard (P/Wrom.» S. 262) prendre ces objets pour un symbole desmAnes et de 
la ÌDontécration à Baccbos. A«x pieds dn jenne bomme, on distingue encore un petit 
pied d'bomme et une patte d'animai. Sur le sarcopbage da Vatican est représenté 
Èros dormant sur un coussin ; sur un sarcopbage de Pise (Lasinio , ScuU, del Campo 
santo, 86) , ou ròit encoire très-bién les traces de la figure connue d'Eros reposant 
sur le lioB (MuUer, Atck., ^ 391 , 6) , et il est permis de sonp^onner ici une image 
sembkble. Sur Pautre siurco^bage de Pise, dans la partie supérieure et dans la partie 
inférieure, étaient aussi placées denx petites figures, mais elles soot aajoard*bai me- 
conoaissables. 



XXIil. PftOMBTHSC. 325 



Remarques sur Fartìcle prtcedenU 

Nous avons reva avec un plaisir singulier, et avec toute 
IVxactitude doàt nous sommes capable, la traduction du 
«noreeau remarquable qu*on vient de lire. Nous ^prouTonft 
avant tout le besoin de rentercier icl Fauteur de l'attentìon 
t]u*il a bien voulu y donner à Texplication purement sommaire 
que nous ayions tentée du sarcophage da tnusée du Capitole , 
auss^i méoontent que lui de celles qui avaient été proposées 
jusque-là. Il nous permettra toutefbis de faire observer que le 
point de vue où il s'est place est précisément celui que nous 
avons cherché à établir, en insistant, comme lui et avant lui, 
sur le principe de symétrie , de corrélation , d*harmonie qui 
lie entre elles toutes les parties du monument, mieux encore, 
sur l'idée aussi heureuse que profonde qui , dans cette repré- 
sentation funéraire , a fait encadrer^ comme nous TaTons dit, 
« l'image de la destinée de Thomme, les mystères de son origine 
et de sa fin , entre les différents actes de la legende de son 
créateur. » Nous croyons mème avoir mis en relief plus for- 
tement que M. Jahn ^ quoiqu*en peu de mots , la pensée 
fondamentale de « ce drame plastique de la nature bumaine, 
rattaché à l'oeuvre^ à la passion et à la délivrance du genie qui 
en est à la fin Tauteur et le prototype. » Du reste, nous sommes 
bien loin de contester la supérioritéqu offre, dans le détail 
et dans les développements, Tinterprétation de notre savant 
confrère , fon dee d'ailleurs sur une copie du monument plus 
fidèle qu'aucune des précédentes. Nous admettons . avec lui 
que la grande figure voilée rapprochée de Minerve et opposée 
à elle, au point de séparation des deux scènes de la naissance 
et du trépas, est celle de la Mort ou de il/or5, par le mélange 
des idées romaines avec les idées grecques. Nous trouvons, en 
effet, ce mélange beaucoup plus certain ici et dans quelques 
autres détails que celui des tradì tions bibliques et des légendes 
paiennes , que nous n avons accueilli qu avec hésitation , soit 
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pour la figure du vìeillard assìs sur le Caucase et qui en est 
bien sùrementle genie, soit pour les deuxfigures d*homme et 
de femtne nus sous un arbre , où nous sommes fort porte à 
voir les représentants du genre humain attendant le feu, 
iostrument des arts , qije Prométhée rayit pour eux auxforges 
de Vulcain. Lajfigure de Prométhée icup^ópos est absente, il 
es^yrai ; ipais elle devait étre présente danslorigìnal dontnotre 
^onument n'est qu*une imparfaite copie , comme elle Test sur 
1^ saicophage du Louvre dé$igné par la lettre A. Nous adop- 
to&s.saaS:balanoer a cet égard. la conjecture surlavoie de 
laquelleM. Otto Jahn a été mispar Tidée pleine de sens, quoi- 
que erronee fen fait, de Zoèga- ; 

J. D. GUIGNIAUT, 



. » 
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HERMES DE JUPITER 



TERMIJNALIS«. 



.«Mte^ 



(PI. Set T,1847.) 

La pianelle S 1847, ci-jointe, représente un marbré reniar- 
quable, déjà souvent mentionné dans les traités sur les hermès 
et les bornes qui servaìent à indiquer les liniites des chanips. 

C'estThermès de marbré, déjà connu des iecteurs du Bulletin 
ro//iam, depuisTaunée 183i^ par la descriptìon qu'en a donnée 
M . le comte Borghesi, Tillustre épigraphiste, a qui nous devons 
aussiledessinquenouspublions ici (1). Ce monument, comme 
on saìt, a été troiivéen tre Ravenne et Cervia, dans les terres de 
M. le comte Joseph Mangelli, en la possession duquel il se trouve 
vraisembablement encore, à Forli. Le monument consiste en un 
buste de jeune homme, à la chevelure frisée, ayant sur les épau- 
les une pièce d'étoffe légère : ce buste est place sur un hermès 
quadrangulaire, offrant à la fois les marques du sexe masculin 
et celles du sexe féminin, avec une inscrìption qui nous apprend 
que ce marbré a été consacré à Jupiter Terminalis^ par un 
certain Valerius jintomus Antico (2j. Trois choses sont «ici à 
remarquer : d'abord, Tinscription relative à Jupiter Termina- 
lis ; eu second lieu, ce buste de jeune homme, qui par son ex- 
pression, sa chevelure et la pièce d etoffe qui le couvre, con- 
vieni plutótà un Mercure qu'à un Jupiter; enfin, ces marques 

(*) TreutuU de l'alUmand. 

(1) Borghesi, Bull, de VlnstU. arch., 183J, p. 182. Cf .Felix La jard , Nouv, Ann., 
t. I , p. 186 ; Lenormant, Nouv. Galene myth,, p. 43, 18 ; Gerhard , dt religione Her- 
marum, p. 11, not, 52; C. F. Hermann, de Terminis, p. 20, 79. 

(2) Voy. .pi. S 1847. Les proportions de Therniès ne sont pa.v indiqaécs dans la 
gravure , mais il doit étrc à peu près de gfaudcuc naturellc. 
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du doublé sexe, que lon n*avait encore jamais rencontrées 
dans la nombreuse serie d'hermès antiques connus jusqu à ce 
jour. 

1. Sans parler de rimage de Jupiter TernUnalis ou Termi^ 
nusj empreinte sur des tnonnaies (1), nous trouvons des témoi- 
gnages du cuhe de cette divinité, d'une part, dans la tradition 
qui se rattache à la fondation du tempie de Jupiter Capitolin, 
et qui raconte que Terminus et Juyentas refusèrent de sortir 
de leurs places (2) ; d autre part, dans ce qui est dit du sanc- 
tuaire de ce dieu, dont le toit était découvert (3), aussi bien 
que dans la description détaìUée que nous a laissée Ovide, de la 
célébratioQ des fétes de Terminus (4)« Lorsque Numa tra^a les 
frontières du territoire romain, ces frontières furentconsacrées 
au diéu Terme, que Denys d'Halicarnasse désigne sous le nom 
de Zeus Horius (5), et Plutarque sous celuide Termon ou 7cr- 
minus (6). Il peut sans doute paraìtre étrange que, parmi ce 
grand nombre d'hermès que nous a laissés lantiquité, servant 
tous également à marquer des limites, celui qui nous occupe 
ait été le premier dans lequel on puìsse avec certitude recon- 
naitre un Jupiter Terminalis; mais cefait s^explìque aisément, 

(1) Sur les monnaies des famììles Caecilia (Morell., 2, 6 ; Riccio, p. 39, 43) et 
Terentia {Morell. . 4 , B ; Riccio^ LXV, 8, p. 220), un buste barba, en forme d*her- 
mès, à cberelure bouclée, méme sans inscriptiou, est pris généraUment pour Jupiter 
Terminalis. 

(2) Terminus, suivant Tite>Live, 1, 55; Sery. ad Virg., >£/i., IX, 448. Terminus et 
Jorentas, suivant Ute-Live, V, 54 r tìic, cam augurato liberaretur CapitoUum, Juvbh- 
TAS TfRMiirusi^E maxima gaudio patrum nostrorum tnoveri se non passi. 

(3) Osiò.^Past., 11,671.72. 

Pfanc quoque^ se supra ne quid nisi sidera cernat, 
Exiguum templi, tectajhramen habent. 

D^après Festjis (^t/. Terminus) et Servius (a</ Virg. ^n.» IX, 448) , on ne sacrifiait à 
Terminus que dans des endroits découverts, sub Divo. 

(4) TernUnaUa. Ovid., Fast, 11,639. Cf. Dionys. Halicarn., Ani. Rom.y II, 74; Plu- 
tàrch., Qua^st, Roman., 16. 

(5) Dionys. Halicarn., jint . Rom., II, 74. KeXevaocc . . . (rri{<rai XiOoi»; ìkì tot; 

opoK» l«poù(; «icé^et^ev óptou Aiò< toÙ(;'>C6ov;. . . . xaì tovc opou^ocOtoO; xép(i(va; 

-npocayopeuouaiv. 

(6) Plutarcb., in JVum., 16. IIpòÌTOV Se ^a^i xcà IKTTeax; xal TépjAòvo? i€pòv 
!$pv<7a(r6at. ... ó 6s TépiJLWv opo; «v tic etvj. 
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si lon ijsijt att^niion qu^ paìtiir de lepdqàe où lasculpture 
entn^ pour quelque chose dm$ la forme donnée à cette espècie 
de monumenta le» diyinkés itaUot<0s^.Tenninus et Janus lui* 
méme, ont été aupplantées ^n quelque sorte par les divinkés de 
la Grece ; par Mercurci dabord^:en sa qualité d'entreihetteur 
ponr toute ^pèce.de trafic, etaussLpal; Wdiytniités protectrì- 
ces de la terireet du pay^, te)ik$ quef Baecbus, Priape et Her- 
cule (1) ; et cela d'autaat plusfa^ilement que, daos l'opinion deis^ 
Grecs, Zeus réunit beaucoup. ntoins^ ies qualités d un dieu 
Terme (2) qu'Hermès^ Apolloii^ et Dionjsu^. . 

. 2v Od sera dono peu surprisde rencoiilrer une tète' de Mer- 
eure sur un hermès consacré à lupitèr Terminalis. Il n'ést 
pas rare quedes statue^ et des symbolesr de telle ou telle divi-»» 
nité aient étéd^dié.s à uneautre divinità que celle que Fon- 
avait voulu représ^iter (3) ; et cela se concòit d autant mieux 
encore, lorsqu*ils'yrenoontreune parente d*idées telle que celle 
qui existe entre l'Hermes grec et le Ternainus romain. La forme 
des hermès, lors ménie qijk'on l'eùt attribuée à des dieux, à de& 
hérosy à des mort^ls de noms différents , continua cependant 
de porter le nom d'h^rmès (4), et demeùra con^Dcrée a Her-^ 
mès considéré cpmme le, dieu qui presi daìtà tous Ies endroits 
où l'on posait 4esborn4s» Par une sorte d'analogie toute natu» 
relle, il dut panutre conyenable d'attacher à tout monument 
romain de méme natqre la dénomination correspondante de 
TerminuSy et Vie consacrer également tous ces monuments an 
dieu Terme, Jupiter Terminalis. 

3. L'indication du doublé sexe, sur le fòt de l'hermès, con- 
vieni également bien à la téte de Mercure et à Jupiter Termi - 
nus, a qui le monument est dédié. Mercure peut porter ce doublé 

(1) Gerhard, eie religione Bermarum , p. 9, 10. 

(2) Quoique Zeus 6ptoc soit inentionoé dans Denys d'Halicarna^se (Ani. Rom.» Il , 
74, et dans Platon {Legg., YIII, 842, E), cependaot Hermes, ÀpoUon etDionyjni» 
sOBt aossi regardés comme dieux Termes de la Grece. Voy. Hermann, de Terminisy 
p. 18, sqq. 

(3) Letronne, Annal. deVlnstit. arch., t. VI, p. 242. Cf. Kv)(}Vxetov Aicó^Xuivo^- 
Cartius, Anecdota Delpk.y p. 75. 

(4) Hermes. Cicer., ad Att..y 1,4. Voy. aussi de religione Herm.y not. 36. 
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s«xe, corame pèred'Hermaphroditos ( 1 ) : toutefois, il faut aTouer 
que cette sorte de ràpport mérite peu d'entrer ^n considera- 
tion ; et dès iors il semble bien plus vraisemblable que c'est le 
dieu Terminus, mentionné dans l'inscription méme^ que l'on 
a YOttlu designer par nn doublé sexe. Gette supposìtion, d'ali- 
leuTS) s accorde aussi très-bien avec ce que nous savons de Ter- 
minns : d'une part, en effet, il faut se le figurer sous la forme 
d'un phallus, et, d'ailtre part, Terminus semble ayoir été en 
quelque sorte inséparable d'un étré indiyiduel ou élémentaìre, 
dont la nature et le sexe différent pouvaient s'unir a lui. 

n j a beaucoup à dire en faveur de cette opinion, que Ter- 
mìnus doit étre considéré comme une divinité de forme phalli- 
que. On est accoutumé à regarder également la forme d'hermès 
comme une expression de la méme idée, et dès Iors, il n'est 
guère permis de douter que le dieu Terminus , aussi bien que 
rHermès-Pfaalès (2), n'ait été primitivement représenté sous la 
sìmple forme du phallns. De plus, on est dispose àreconnaitre 
dans Hermes et Terminus, deux nomsde méme formation et 
auxquels leTurms étrusque (3) a serri d'intermédiaire, les noms 
d'une seule et méme divinité ; et par suite, les bornes et les pìerres 
servant de limites, ou placées sur les tombeàux, et àyant la forme 
de phallus, quelles soient d'origine ombrienne ou étrusque (4) 
et méme grecque (5), doivent étre également considérées comme 
des monuments de l'Hermes «^Phalès et du dieu Terminus^ ayant 
la forme phallique. Mais cette forme phallique donnée à Ter- 
minus semble surtout provenir de l'analogie qu'il oflrait avec le 



(1) Remarque deM. le comte Borghesi. Voyez Bull. 1831, p. 184. 

(2) Lncian., Jup. Trag.^ 42. KuX).ióvioi ^cxXtiti. Pausau., VI , 26, 3. ToO 'EpjtoO 
8è TÒ òcYttXpLa. . . . òpOóv è<rriv al5otov liei roO pdéOpcu. 

(3) Hermes, Turms (Lanzi, .Sog'jso, 11,203), Terminus. Lenormant, Nouv. Galene 
myth.^ p. 43 ; Rùckert, Troja, p. 298. 

(4) Cori, Mus. etruscum, UT, 20; Lanzi, 5<igj^/o, li , 336, seg.; Zoèga, Obelise., 
p. 2 15, 21 ; Gerhard, de religione tìermarum, not 9, 17. La remarque d'Hermann 
{de Terminisy p. 21) , me semble déjà réfntée par les rapproehements qui précèdent. 
£a Orient on parait avoir connn aussi des bornes ou des colonnes portant Timage des 
parties sexuelles. Herodot., II, 102. 

(5) Annal. de Vlnst. arch.'ì. XI, p. 1 18. 
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LarfamtUaris^ S'il est d'ailleurs Constant que l'on ^e représexi- 
tait ce ((ifeu protecteur du foyer romaìn sous la forme pu?e et 
simple du phallus (1)9 il est alors au5si tout naturel de se %u- 
rer Tinébranlable genie élémenfaire du CSapitole /sous riipage 
énergique de la puissance generatrice* 

Le dessin d*un miroir étnisqufe (2) nous a conserve, ce me sem> 
ble» une preuye decisive que telleétaiten effetla figure sous lar 
quelle] était représenté Terminus, etil témoigne en vnéoie ten^ps 
que ce dieu était inséparabljement uni à une Juventas imaginéf 
tantót comune personne , tantòt comme puissance natur^Ue. 
Entouré d'Heroule, 3 V3D/S3H et de Jun^n, I VNO qu'il vi^pt 
de réconcilier,Jupiter, lOVEI comparable dans soninaintien 
au Jupiter du Gs^pitole, au Zeus Hercéus des Grecs par la manière 
dont ilest assis, est place sur un autel, sur la base duquel à droite 
on voit un phallus ; ce phallus ne peut guère designer autre chose 
qu'un Terminus inébranlable, tei que celui qu on vénéralt au 
Capitole a coté de Jupiter. Yis-à-vìs de ce Terminus^ représenté 
sous le symbole naturel le plus énergique, est place à gauche de 
l'autel, un hermès femelle. Le modius qui couvre sa téte, seni- 
blable à celui qui caractérisait les déesses telluriques, pourrait 
la faire prendre d'abord pour une Vénus (3), pour une Aphro- 
dite compagne d'Hermes^ mais, place en face de Terminus, le 
personnage femelle de ce groupe hermaphrodite doit étre re- 
connu sans hésìtation pour Juventas. Ces images ou personni- 
fications servent à exprimerla conception mythique des deux 
symboles naturels, qui, dans la tradition capitoline^ montre les 
deux puissances protectrices présidant éternellement aux des- 
tinéesde Rome, et que plus tard peut-étre on chercha à repro- 
duire par des images plastiqnes (4). La simplicìté originaìre de 



(1) Plin., H, N.y XXX VI, 70. Tarquinia Prisco regnante tradunt repente in foco 
ejut eomparuisse ass itale e cinere masculini sexus . . . ita Servium TulUum natum. . . 
cretUtumque Laezs WKnxLULKwfiUum. Ci. Miiller, Etrusk.y II, S. 95, Anm. 49. 

(2) Mas. Kireher, l, t3; Lanzi, Saggio, II, 6, 3, p. 199 ; Millin, Gal. mjth., CXIX , 
463; Gerbard, Etrusk. Spiegel, II, 147. Voy. la pi. T, 1847. 

(3) Venvs en fdtme d'bermès avec le modius. Venera Proserpina, tav. VII. 

(4) M. Lenormant {Nouv. G alerte mjrth.y p. 43, pi, VII, 6) presume qa*il fant re- 
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l'antique symbolique naturelle ne fut pas détfuiie par tes coil- 
ceptiofis pleities de rie, d*une dafte plus recente, qui ^'harmoni- 
saiefit patfaitement avec Te^prit desreiigiòns de ratitiquité«Les 
andens se fignraient, en effec, leurs divinités protèctrices, 
avant qu elles eussent èie personnifiées par )a poesie et par 
l'art , ^ous la fórme des éléments naturels lés plus simples. 
En eonséquence^ on peut supposer que les puissances proteo 
trìces de Rome étaient figurées dàns Forìgine sous la doublé 
fonne des symboles de la generation, et pai^ là on arrìte à ii*ex- 
primeir rien autre chose que ce que la tradition mjstìque fai- 
sàit enteÉidre eMé-méme du genie tutélaife de Rome, par cette 
formule : Genius urbis sii^ mas^ swe femiiia (\). 

E. GERHARD. 



connattre Terminus et Juventas dans denx statues placéea sur le fronton da. Capitole, 
»ar une monnaie de Tespasien. Qnant à l'antique représentation syinbolique de cette 
disdite, elle semble indiquée aas«i par Texpression à<6 Platai^è (7oy.|ci-dtefltos 
la note 6, p. 328) , opoc &v tic é.t\, qae le dieu Termon ótait une pUm servahi de li» 
mite, et par Ovide (yoyez la note suivante) qni , dans rinvocation qnHl adresse an 
dien. Ini dit qu*il est nne pierre ou un trono. 

(I) Genius uf bis sive mas, sipejemina. Serr., ai/Virg. ASiieid., II, 293. €f. Ma<»rttb., 
Satum.» V, 3. Alii Jovem credidehtiit, alii Lunam. Ge^àard, Prodromut, S. 103. 
C^est ausa ce qn*exprime cette formule de prìère, sive tu deus es^ sive dea (Amob.. Ili, 
8) , que déjà Merkel (p. CLXXIT) a iogéoieusement comparée avec celle qii*OTÌde 
adresfte à Temìnns \F<»sti, II, 639). Sive lapis sive es. . , , ^pes. -^ Onpeat Yoir 
auMÌfAtir le Genie de la ville de Eome, «n intéreMimt travail de M. le docteur Sichel. 
Ce trayail, plein de recherches neuves et curieuses relatiyes à la déesse Angeronia, a 
pam dans la Revue arehéologique. II, 1845, p. 633 et suir.; p. 676 et soiv.; fll , 
1946, p. 22f et auir .; p. 311 «t siriir.; p. 364 et suir. ì. W. 
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